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4'ar  quatre  fcis,  le»  l)onlé»  de  làcniiquccl  les 
>snfrragé8  dû  lecteur  ont  ^p^vii  mx  ETce^lrU 
citét  du  langage  qu'elles  répondaictit^non  à  im  c.v 
priée,  mais  à  un  besoin  Irès-vif  et  Irèg-partlcullcr, 
guc  nous  appeUerons  le  besoin  de  ^^\t  ce  qui  ho 
dit,  —  par  opposition  au  besoin  dé  savoh*  ce  qui 
doit  Me  rf^rc;,  --  le  seul  que  nos  lexiiiues  saiisfbnf  ^ 
géncralomcnf. 

On  ne  saurait  en  effet  négliger  la  connaissance 
^e  ce  qui  se  ef  «7.  —  Non-pas  que  nous  en  recomman- 
dions le  moins  dti  monde  l'emploi  !  non  pasifuc  nous 
voulons  porter  U  moindre  atteinte  au  respect  de 
ia  langue  officielle  !  MaisJcoAïme  le  disent  si  bien 
nos  épigraphes,  il  est  toujours  bon  de  se  rendre 
compte  des  choses,  ne  serait-ce  que  peur  les  mille 
nécessités  de  l|i  vie  sociale,  à  Paris  même  où  un 
puriste  j)eut  se  trouver,  ex  posé  au  risque  de  ne  pas 
comprendre  un  certain  français.  Puis,  n'y  at-ii 
rien  de  plus  à  gagner  dans  ces  études  (te  lan- 
gage? Ici  encore,  nos  épigraphes  sont  là  ponr  lo 
prouver.  Le  néologisme  peut  éire  utile  eu  pJusieuï  s 
cas.  Montaigne  le  dit,  et  Montaigne  a  son  poids. 
On  ne  saurait  dédaigner  non  plus  les  réflexions 
de  Nodier,  de  Balzac,  sans  omettre  celles  dt' 
M.  de  Jouy,  qui  n'était  certfîs  pas  un  Yérolntion- 
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naire.  D'ailleurg  Vhistoire  n'esUelle  pas  là  pour 
nouB  empêcher  de  condamner  à  la  légère  des  mots 
sans  crédit  aujourd'hui,  mais  ijue  leur  fortune  peut 
relever  demain?  Ne  nous  montre-t-elle  point  Cail^ 
"  licre  ,  Tauleur  des  Mois  à  la  mode,  signalant 
comme  desiûtrusles  adjectifs  hainàtœ,  reêpectable^ 
désœuvré;  le  substantif  impolilesêel.^Xecï  se  pas- 
sait dès  1693.  En  1726,  Tabbé  Desfontaine,  dans 
son  Dicimnhaire  néjlofjique,  -condamnait  à  son 
tour  l'usage  de  déiresse,  scélératesse,  naguères, 
encourageant,  érudU,  inattaquable,  entente,  impro-. 
hable,  etc.,  etc. 

Ne  nous  pressons  donc  point  de  proscrire,  et 
considérons  les  Excentricités  du  langage  commt 
une  réserve  d'enfants  perdus  où  notie  armée  régu- 
lière peut  recruter  quelques  auxiliaires  utiles. 

L'argot  d'ailleurs  est  un  langage  essentiellement 
français.  11  emprunte  fort  peu  à^  l'étranger,  quoi 
qu'on  en  ait  dit.  Comme  beaucoup  de  patois  pro- 
1rinçiau?i,  il  a  conservé  les  traces  de  notre  vieille' 
langue.  Quant  au  reste,  il  ne  ra.4)as  précisément 
inventé,  il  se  l'est  plutôt  approprié  en  modifiant 
selon  ses  besoins  le  parler  usuel.,  .      -\ 

A  l'appui  de  notre  dire,  voici  des  exemples  purs 
ou  peu  altéré?  (Je  rtots  anciens  :         ' 

Abadfs^  abëquer,  agoniser,  ambîer,  arche,  arpion,  arsouillc, 
auber,  bagou,  baudru,  bêcher,  biture,  blaiche.  blavin,  carlo.  * 
copain,  coyon,  douille,  cadenne,  esbrouffe,  escaj-pe,  esclot,  ' 
eatrangouiller,   flouer,  (buillouse,   frime y^^ati^ïler,  Uchard, 
ngote,  mion,  morfUler,  abouler,  baïïdeurljfâlo^ard,  calé^n  V^ 
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«lafi^le,  frusque,  gtyet,  glngUi'a,  gogo,  harrU,  jaboter, 
jorne,  maquiller,  naze,  nicnte,  pecune,  envoyer  pisser,  pau- 
mer, rigoler,  plmpion,  traclis,  frusque,  tannor,  tabar. 

-  ■      ■   •  ^  » 

Les  pubstitôdong  du  nom  de  reffet  à  celui  de  la 
cause,  de  la  propriété  à  robjet,  de  la  fonction  à 
l'individu  ,>oi^  excessivement  nombreuses  : 

Avaloir,  attache,  battant,  bleu,  bouffarde,  bouillaiitè,  bou- 
'  langer,  èasBante,  càsse-guéuIe,  chaude-lance,  crampon,  dur, 
éclairer,  fauchant,  fourchu,  tortillard,  glissant,  guinal,  lance, 
marcheuse,  mince,  montant,  cogne,  curieux,  babillard,  bar- 
bue, caillé,  cerclé,  courbe,  moricaud,  monUnte,  tirant,  lape- 
dur,  tire-jus,  tourne-autour,  vole-au-vent,  pousser-cailloux, 
toquante,  pierreuse,  tremblant,  trlraar,  trottin,  trottante, 
frappart,  rude,  raide,  serrante,  tournante,  trouée,  musicien^ 
pétard,  pilroux,  nageoir,  piquante,  plquecn-terre,  pleurant, 
pousse,  sonnette,  raccourcir,  rude,  reluit,  repoussant,  rou- 
lant, torseur,  tapecul,  tombeur,  rond,  cabe,  combrc,  mirzalc, 
calvln. ,  t- 

Plus  nombreuses  encore  sont  les  analogies  cher- 
chées... soit  dans  le  monde  animal  : 

^  Aile,  aspic,  azor,  anguille,  anchois,  barbillon,  bélier,  biche, 
bigorneau,  blaireau,  bœuf,  brème;  biison,  canard,  caniche, 
castor,  chameau,  cbat,  cheval,  chèvre,  chien,  cigogne,  cigalei 
cocote,  corbeau,  coucou,  crapaud,  daim,  dindon,  patte,  patu-n 
ron,  muffle,  bec,  cuir,  crhi, -grenouille,  grue,  huître,  lion, 
lapin,  merlan,  morue,  mouche,  moucheron,  mouton,  ours, 
tigre,  vautour,  vçau,  vache,  papillon,  poulet  d'Inde,  rai,  - 
•  serin,  sardine,  souricière,  taupagé. 

..rSoit  dansje  monde  yégilal  : 

Cantaloup,  carotte,  chiendent,  chdUi  citron",  clou  de  girofle, 
coloquinte,  cornichon,  fcnakse,  feuille  de  choux,  melon,  navet*, 
nèfle,   o^non,_  orange,   poire,  pomjne,   pnme,  gazon,  sapin. 
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...  SoU  dans  le  mon  H  c  matériel  dès  objets  Rcr-^ 
vant  à  Fhommo  :        •  ^ 

Vcrmlchol,  raisinc,  andoulllo,  couenne,  omelctto,  (lu?!.. 
fourchette,  salière,  boudin,  tlragéo,  scie,  pioche,  tuyiu  do 
potelé,  dianterclle,  muteltc,  guimbarde,  flageolet,  trompetto, 
tambour,  guUtro,  viulon,  harpe,  flùte^  Bifflet,  grosio  caiss<>, 
quille,  foues  de  devant  ai  d(f  derrièrç,  fegot',  filasse.  i[\  do 
fer,  ficelle",  tuHe,  poteau,  cchala«,  espalier,  cabr4olct,  capstilc, 
'Compas,  as  de  carreau,  domino,  etc.  '  ' 

Après  ces  trois  grandes  classes  d'archaïsmes, 
«f^dë^vftifestitutlons  et  d^analogies,  nous  dislinguon. 
une  HiLte  de  petites  divisions  coniprcnanl  :     , 
Des  abréviations  :      '  .  ,  ,  ■' 

Achar,  autor,  àristô,  bac,  bénof,  delige,  àémoc^-soc,  clïam[i, 
slgue^^ome,  consomm,  flan,  estofxi,  from,  jar,  job^  lans<|, 
liquIdTmaq,  occasc,  paf,  panlc,  pedp,  poche,  réac,  rtfta,  sa[>, 
topo,  typo,  ultra,. cipal,  radis.  ;       -, 

>..DÇS  diminutifs  et  desfchangcmcnts  de  syl- 
labes finales  : 

Baluchon.^burlin,  coias,- criblage,  hoteriot,  trlngl«^,  gni- 
chemar,  ppicemarr,  paqueçin,  orphelin,  papelard,  piou",  pla- 
carde, ramAstiqueurJ^rigolboçhç' caberihont,  trèfle,  trè;»e, 
cscrache,  vioque,  lantttrl^,  demistroc,  alerttoir. 

.,.  Des  onomatopées  : 

T|ouis-bouis,  breloque,  couac,  dig-dig,  fafTv.  fauff(\"  flafla. 
flaquçr,    frlc-frac,    frou-frou,  frousse,    plombe,    toc,   trac,^ 
branque;  gilbocq,  dégouliner,  toquante.  ' 

...  Quelques  noms  de  lieux... 

DIjonnIer,  clbeuf,   Ullols,  lingrc,    lyonnaise,    orloans,  pa  • 
narita,  solssonuc. 
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.'..  Des  jeux  de  mois  î 

Aubcr,  htBârd,  botto  de  neaf  Jonrs,  castiiis,  dlx-lniit.  Jait 
chrétien,  c<Bar  «nr  carreau,  cuirassier,  eulbUte,  fldibns,  fli\- 
nellc,  ck)portc,  sanglier,  ihomas.  bomeletle,  maneUé,  inon^l- 
gneur.  mort,  numéro  cent.'i^illet  de  parterre,  salade,  pendu 
glacé,,  large  des  épaules,  passer  au  105,  tangente  au  point  Q 

Des  souvenirs  historiques  ou  littéraires  :    ■ 

Philistin,  baltkazar,  laius,  pntipbardër,  Joseph,  pallas^  cu- 
pidon,  cerbère,  sophie,  romain,  monaco,  garib^ldi.  Jésuite, 
«orbonne,  bolivar,  polichinelle,  arlequin,  pierrot,  carjlini'; 
chauvin,  mayeux,  bertrand,  njacalre,  antony,  qitïsimodo, 
demi-monde,  camélia,  robhison,  calino,  etc.  |^ 

Les  divisions  que  nous  venons  d*indiqucr  prou- 
vent surabondamment  qu'autour  d'un  noyau  d'an- 
ciens mots,  don-t  tes  gbssaires  d^)u  Cange.et  de 
Roquefort  nous  conserv^^TTièhsturc,  se  .sont  grou- 
pés non  des  friots^  nouveau*,  mais  des  înterprcla- 
tions  nouvellc8*de  mots  déjà  connus.  Ce  langage 
de  convention,  essentiellement  imagé,  particulière- 
ment pittoresque,  s'est  enrichi  d'autiint  pins  que 
rexigeaienlicS'besoins'de  ses  auteurs^^Sous  ce  der- 
nier rapport,  il  est  même  arrivé  à  v^n  degré  de 
précision  peu  cro'yahle. 

S'agit-il  de  suivre  tous  les  degrés  de  l'ébriété, 
remarquez  la  progression  parfaite  qti'indiquent  éirc 
bien,  avoir  êa  pointe,  être  gai,  être  en  train,  parti, 
lancé.  Aucune  de  ces  qualifications  né  rentre  dans 
Tautre.  Chacune  indique,  dans  l'étal,  une  nuance. 
De  même  pour  l'homme  légèrement  étnu,  il  sera 
tout  à  rhcure  attendri ^  il  verra  en  dedans,  et  sp 
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licDdra  des  conversations  mystérieuses.  Cet  autre 
est  éméché;  il  aura  certainement  demain  mal  aux 
chevei4jc.  Pour  dépeindre  les  tons  enipourprés  par 
lesquels  passera  cette  trogne  de  Silène,  vous 
n'avez  que  la  liberté  du  cheHt  entre  :  teinté^  allumé,- 
poivre  f  pompette  y  ayant  son  coup  dt  soleil,  ^oripCn-  '' 
'metj  sa  cocarde ^  se  piquant  ou  «c  rougissant  le  nez. 

De  la  figure  passons  à  la  n^^arche.  L'homme  ivre 
'  a  quatre  genres  de  port  qui  sont  tous  é^alcmentbien 
saisis.  Ou  il  est  raide  comme  Injustice  et  laisse 
trop  voir  par  son  attitude  lorcée  combien  il  est 
obligé  de  commander  à  la  matière  ;  ou  il  a  sa  pente 
et  croit  toujours  que  le  terrain  va  lui  manquer;  ou 
il  feUoniie,  brodant  de  zig-zag  capricieut  la  ligne 
droite  de  son  chemin;  ou  il  est  dans  les  brouillards, 
tâtonnant  en  plein  soleil,  comme  sHl  était  perdu 
dans  la  brmnc. 

Attendez  dix  minutes  encore,  laissez  votre  sujet 
descendre  ^^udjjrnier  degré   de  Tivresse,  et  vous  * 
pourrez  dire  mdiCféremment  :  Il  est  plein,  complet, 
rond,  humecté,  pochard\  il  a  sa  culotte^  son  casqUe, 
son  saCf  son  affaire,  son  compte. 

Presque  aussi  riche  est  le  *>  ocabulaire  des  voies 
de  fait,  —  une  des  conséquences  les  plus  ordinai- 
res de  l'ivrosse»  Plus  riche  encore  serait  celui  du 
libertinage  s'il  était  permis  de  franchir  des  limites 
(jue  nous  avohs  serrées  d'aussi  près  que  possible, 
usant  du  droi(  qui  sauvegarde  t'uite  recherche 
srrieu^o. 
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Voici  quelque»* imeii  de^  phases  les  phis  ictères- 
S9P tes  de  la  6a(lf ri tf  : 

Arec  la  peignée,  on  se  prend:,àux  cbeveuxl  on  se 
crêpe  le  chignon.  On  se  croche  ensuite  à  bras-le- 
corpii.  l^valèe\  la  tournée  et  la  dame  $aiu  violotu^ 
décrivent  les  mouvements  précipités  de  la  lutte. 
Avec  la  dégelée,  la  frro«éejçt  la  frottiée,  on  a  Té- 
pidermc  ^ien  échaulTc;  il  est  endolori  après  une 
raclée,  La  rosié'e  vous  sangle  comme  un  cheval  ré- 
tif; la  trempe  et  la  rincée  vous  tordent  comme  du 
linge  à  la  lessive.  Viennent  la  trépignée^  la  ttHpotée^ 
la  pile,  le  travail  du  casaquin,  et  vous  voilà  tcrv 
rassé,  h  la  merci  d'un  adversaire  qui  vous  pétrit  de\ 
coups.  Encore  une  seconde,  et  vous  êtes  un  homme 
en  compote  ou  démoli.  Notez  que  contre  tous  ces 
termes,  la  loi  grammaticale  n'en  a  pas  un  seul 
précis. 

Et  ce  n'est  point  là  seulement  que  nous  retrou- 
vons une  variété  significative  de  synonymes.  Pre- 
nons boule,  ou  balle,  ou  coloquinte,  ou  calcbaise! 
c'est  la  tôle  ronde,  rien  de  plus  1  Avec  binette  et 
trombine,  frime  et  frimousHe,  il  y  a  quelque  chose 
dé  nouveau,  nous  voyons  se  dessiner  la  physionomie. 
Lu  Siorbonne,  la  boussole,  désignent  le  cerveau  qui 
conçoit,  raisonne  et  dirige.  Le  caisson  a  été  fait 
tout  'exprès  pour  représenter  îc  cràîie  éclatant  à 
l'heure  du  suicide;  la  tronche,  pour  montrer  lu  tète 
tombant  sous  le  couteau  de  la  guillotine. 

De  la  tète  passons  à  la  jambe  :  grosse,  c'est  une 
ijtf'lle,  \m  poUnti;  inimv?,  c'est  une  /IntCj  v\\\  échu- 
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i(i%;  plus  mince  encore,  c'est  un  fi  de  /*er;  Ircm- 
blanle,  c'est  un  fla^eolel.  D€«  jambes  de  danseur 
sont  des  ^»^Me«  ou  des  gambUles;  celles  dVn  pié- 
ton forment  un  compas. 

Cette  finesse,  cette  précision  se  retrouvent  jus- 

que  dians  Jcs  diverses  manières  de  dépenser  sôïï  »r- 

'çent.  L'avare  se  fend,  le  prodigue  douUlc\  la  dUpc 

casque,  riiomme  qui  veut   imposer  la   conftauce 

éclûire. 

,  La. mort  elle-même  semble  vouloir  prêter  un 
verbe  à.  chaque  état.  \J^  ]0\\%\\v  ^vissc  son  billard, 
le  chasseur  graisse  sc8  feof^ipy/Ie  bavard  aro/ç  sa 
latKjne,  le  fumeur  casse  sa  pipe  ^  l'apoplectique 
claque,  le  troupier  reçoit  son  décompte,  descend  Ui 
garde,  passe.  Varmc  à  gauche  ou  défile  la  parade, 
le  pauvre  perd  une  dernière  fois  le  goût  du  pain. 

Nous  avons  dit  quF  l'argot  forgeait  en  réalité 
peu  de  mots^  — -*ce  sont  des  acceptions  nouvelles 
qu'il  invente  de  préférence.  Tantôt  il  prend  le  tout 
pour  la  partie,  tantôt  la  partiepour  Iciout;  le  plus 
souvent  il  donne  à  un  objet  le  nom  d'une*  autre 
chose  qui  n'a  pas  le  moindre  rapport,  mais  qui, 
selon  lui,  rend  mieux  l'image  de  Ih  chose  dont  on 
parle. 

Ces  sortes  de  travestissements  sont  beaucou[) 
plus  raisonnes  qu'on  ne  se  le  figure.  Ainsi, 
pour  n'en  citer  qu'un,  toquante,  ognon  ou  cadran 
sont  bien  plus  expressifs  que  montre^  Toquanle 
fait  allusion  au  mouvement  de  l'objet;  o^;io;i,  à  sa 
forme,  et  cadran,  à  la  figure  ir.icéc  sur  sa  paroi. 
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Ces  synonymes  offrent  Tavanlagc  d'une  allusion  di^ 
recte  à  îa  chose,  Hs  se  graveni  mieux  dans  la  tô(c\  . 
.  tandis  que  wonfre  est^  pour  la  méiAoirc  des  sim- 
ples, beaucoup  plus  énigmatiquc.  H  en  est*  ainsi  de 
beaucoup  d'autres  mois  qu'il  serait  trop  long  de 
citer  ici. 

MaiîJ  il  n'en  faut  pas  déduire  que  Tidiomc  (font 
nous  nous  occupons  soit  facile  à  posséder.  H  four- 
mille, on  l'a  vu,  de  nuances  dont  la  distinction 
demande  un  certain  acquit.,  C'est  ainsi  que  blaf/ur 
a  sept  significations  si  nettement  acceptées,  qu'on  "^ 
peut  y  voir  tour  à  tout*  de  la  facilité  oratoire,  une 
conversation  spirituelle  ou  unjniensongc.  Chic  pré-, 
sente  autant  de  sens  non  moins  contradictoires. 
Appliqué  au  craypn  d'un  artiste,  il  est  un  brevet  » 
de  banalité  ou  de  distinction;  il  ne  lui  fcmtV  pour 
cela,  qu'être  précédé  ou  d'avec  ou  de  r/c.  — //  fait 
^tont  avec  chic  est  un  éloge,  il  fait  tout  de  chic  esl 
^  une  critique  trOs-sensiblc.  — Faire  a  de  même  six 
acceptions  ;  ficher^  huit  ;  chien  entre  dans  la  compo- 
sition de  neuf  mots,  et  GP/7  dans  la  composition  dC 
douze.  Chose  peut  signifier  Dignité  ou  Indignité  ; 
paumer  veut^ire  Prendre  ou  Perdre;  bachot  s'ap- 
plique indifféremment  à  un  examen,  à'un  candidat, 
à  une  institution  ;  extra  représente  ou  un  plat,  ou 
un  invité,  ou  un  domestique. 

Pour  l'observateur,  certains  termes  caractérisent 
tout  un  ordre  d'idées,  d'habitudes,  d'instincts. 

Ce  n'est  qu'un  malfaiteur  qui  a  pu  appeler  le  pre- 
mier cafaféé  ïa  lufie  voilée  et  moucharde  la  lu  no 
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bViUânte;  qui   ertcorè   a   pu   Bomnier  coWawt  ou 

*  collier  \di  cravate  avec  laqucric  il  vous  étranglera 

au  besoin.  11  a  besoin  de  ses  yeux.  Ou  le  devine  en 

voyant   qu'il   les  appelle   artientSy  reluUs\  clairs, 

^quinqiiets  et  tnirettea. 

Que  d'équivalents  il  a  trouvé  pour  assassiner  : 
faire  suer,  refroidir,  démolir,  rebâtir,  connir,  ter- 
rer, chouriner,  expédier,  donner  kon  compte,  faire 
l'affaire,  capahiUcr,  eicarper.  * 

il  semblen'avoir  pas  trop  de  verbes  quand  il  «V- 
;L,Mt  d'exprimer  une  iuilc  :  se  la  Inciser,  se  la  casser, 
se  pousser  de  l'air,  s'esbigner,  se  càvaler,  se  la  cou- 
ler, se  cram^per,  lâcher,  décar^r,  décaniller^ 

Et  quels  noms  significatifs  décernés  aux^agents 
chargés  de  réprimer  ses  méfuils!  Par  balai,  cogne, 
raclette,  raille,  pousse  et  grive,  il  paraît  dire  :  Le 
gendarme  nie^  balaie  ou  me  cogne,  la  patrouille  me 
racle,  l'agent  m'éraille  ou  me  pousse,  le  soldat  me 
grève. 

Par  une  e-xception  bizarre,  il  a  mêlé  Icl  idées  de 
cuisine  et  de  dénonciation.  L'homme  qui  le  dé- 
nonce à  la  police  est  un  cuisinier,  un  coqueur  fco- 
quusj,  une  casserole.  S'il  est  arrêté,  il  dit  qu'il  est 
scrxii.  Serait-ce  que  parce  qu'il  se  voit  déjà  flambe, 
fumé,  frit,  fricassé,  rôti  et  briUé  par  dame  Justice, 
celte  terrible  cuisinière? 

* 

On  a  dû  le  voir  avec  nous,  la  tVéquencc  des  mois 
.  indique  mieux  que  toules  les  stylistiques  morales 
^  la  place   tenue    par  certaines    passions. , 

iNicra-t-on  (pio  le  peuple  français  sojt   suscepti*- 
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ble  d'enthousiasme  eu  Toyajnt  tous  les  s^bnyriies 
qu*il  a  Irouvé  aux  mots  bofi  et  beau?  r-'V.  Chic,' 
chieard,  chicandard^  chouette;  bâth,  rupychifcnosof, 
inoboye^  enlevé  y  iape'yça,  mperlijfico^  aux  ponimes, 
aux  petits  oignom^  eic, 

EtTargent  n'occupe-t-il  pas  daDS  le  néologisme 
autant  de  place  que  dans  les  transactions  de' ce 
bas  monde?  —  Nerf^os^  huile ,  beurre^  grccinge, 
douille^  rond,  certh,  bille,  jaunet,  roué  de  devaid 
*et  de  derrière,  braise,  thune,  médaille,  face,  monar- 
que, carie,  philippe,  métal,  date,  pèzc,  pimpihn, 
'  ^ipaillon,  noyaux^  sonnette,  cigale,  quitus,  qua/i- 
tum,  sic  nomen,  cuivre,  mitraille,  patavd,  vaisselle 
de  poche,  sine  qud  non!  etc.  '.  "  , 

EtTeau-de-vie  1  Combien  de  petits  verres  dans  ces 
mots  :  Trois-six,  fil  en  quatre,  dur,  raide,  rude, 
chenique,  sdmapps,  eau  d'aff,  sacré  chien,  goutte,' 
camphre,  raspail,  jaune,  tord-boyaux,  casse-poi- 
trine, consolation,  riquiqui! 

Après  la  satisfaction  dos  besoins-  matériels  ou 
^l'expression  d'uncgaîlé  railleuse,  les  mis^ères  et  los 
laideurs  de 'cette  vie  sont  largement*reprcs<Mités. 
—  On  trouve  vingt  mots  pour  montrer  un  niais, 
une  dupe  ou  un  fripon,  pas  un  pour  dire  :  Voici  un 
honnête  homme.  -7  La  femme  digne  d'estime  est 
,  inconnue;  celle  qu'on  affe^^te  de  méprisfer^so  Irouvo 
sous  le  coup  d'un  déluge  d'injures».  —  Kiilln  la 
son)me  des  négations  est  énorme  et  il  ij'yapas 
une  seule  affirmi^jon  positive.-  j     .      ^ 

Va,  chose  étiMn;,'c  !  l'admiration  uu)m<>  se  trouve 
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sur  ce  terrain  raboteux  tout  imprégiiée  de  je  iie- 
sais  quelle  brutalités  —  Vous  êtes  fiètèment  brave  y 
rudement  bon, —  se  disent  avec  la  meilleure  inten- 
tion du  monde.  Un  discours  éloquent  devient  un 
A^iscours  lapé;  une  scène  émourante  vous  enlève^ 
vous  empoigne;  une  belle  action  épate  le  piihlic. 
On  dit  d'une  œuvre  banale  :  Celn  n'est  pas  méchant, 
cela  ne  mùrd  pas.  Le  travailleur  est  un  piocheur  el 
le  zélé  est  un /ëroce/ 

En  toute  justice,  cependant,  on  ne  S9.urait  trai- 
*     (cr  avec  sévérité  l^éieinent  populaire  qui  sert  de 
bi?se  aux  ql^ervations  précédentes.     , 

Comment Jê^  peuple  se  piquerait-il  de  délicatesse^ 
on  son  langage?  Le  labeur  dechaquejournelui  laisse 
apprécier  que  la  satisfaction  de  ses  gros  appétits. 
Aussi,  ne  nous  étonnons  pas  en  voyant  ses  néolO-, 
^'gisies  s'exercer  uniquement  là-dessusr.  Ces  ruâcs 
chercheurs  ont  fait  des  mots  accentués  comme  leurs 
lagoûts  favoris  et  faits  pour  traverser  les  palais 
plébéiens  que  n'effraient  pas  les  fortes  épices. 

Si  on  veut  doqc  bien  ne  pas  se  choquer  de  la 
rusticité  de  delteRuforme,  Fétude  de  cette  langue 
fera  découvrir,  au  de^gré  le  plus  éminent,  certaines 
-  qualités  de  éouleur.    »  ■  \'  '     ; 

Comme  il  est  bien  nommé  brutal  ce  cîmon  qui, 
après  avoir  gro^é.  de  ^a  grosse  voix,  culbute  lotit 
«ans  dire  gare  !  . 

\  Et  béguin,  cet  amour  terrestre  qui  vous  isole 
au  milieu  (le  la  vie  mondaine  avec  les  extases  du. 
cénobite!  * 
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Combien  i^  mol«  <le  richesse,  de  crétJii  et  div 
fortune  paraissent  fades  à  côté  de  cette  annonce 
^  magique  :  //  a  le  sacr^^  Il  a  le  sac,  c•est-à-dif(^ 
ses  écus  sont  là  sous  sa  main  ;  d'un  ^estc,  it  les  fer^i 
luire  à  vos^yeùx  ces  belles  espèces  sonnantes. 

H  en  est  de  même  pour  beaucoup  d'autres  qu'on 
trouvera  sans  effort  en  feuilletant  les  pages  sui- 
vantes. 

Selon  nous,  il  doit  être  aussi  beaucoup  pardonne' 
auv  licences  du  langage  populaire,  en  raison  de  la 
souffrance  et  de  ramertume  profondément  ironique 
que  décèlent  bon  nombre  de  ses  termes.  Ainsi  la 
plèbe  parisienne  a  trouvé  un  nom  saisissant  pour 
désigner  certains  quartiers  où  la  misore  a  faitélection 
de  domicile;  elle  les  appelle  Qnartitrs  »ou/frants. 
Je  me  rappellerai  toute  ma  vie  du  jour  où  i'en- 
tendis  prononcer  ce  nom  pour  la  première  fois  :  c'é- 
tait en  omnibus.   —  Le.  conducteur,  ii'n  gai  com- 
pagnon, égayait  de  son  mieux   la  monotonie  du 
devoir  qui  l'obligeait  à  décliner  tout  haut  le  nom 
de  certaines  rues.  —  A  l'instant  où  son  véhicule 
quittait  la  sombre  rue  des  Noyers  pour  traverser  la 
place  Maubert,  autour  de  laquelle  rayonnaient  alors 
viqgt  ruelles  noirâtres  où  grouillait  la  plus  misé- 
rable population,  —  voijà  notre  homme  qui  s'é- 
crie :  «  Place  Maubert,  rue  Saint-Victor,  Parti héon  ! 
Il  n'y  a  personne  pour  le  quartier  souffrant!  »  -^ 
Et  une  pauvre  vieille  hâvç^  déguenillée,  se  dressa 
péniblement  et  descendit  à  cet  appel  comme  une 
justification  vivante  de  l'épilhète. 
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Vont  pmiTéi  d*alAeiirl  leur  prêcher  Ta  philoso- 
.pbie,à  tout  cet  jMmvreB  diables;  Hs  connai^gent  ic 
moi,  iltl^N^I  |Mii  pour  aynonyme  de  Misère  ;  ils  oivi. 
même  i^kfi^.  leui^  i»4ivaies»du  titre  de  phiiofophei. 
Peul*oB  mieuii^  monirei]^  —  je  vous^  le  demaade, 
— ^la  théorie  fmiléc  aux  ptcds  par  la  réalité? 

Les  fyooD  voies  sijymiilcatifs  de  dur ,  tmiée , 
tord-boyauj,  caue-pùUrine  disent  assex  comaient 
letmalhenreuii  en  sunl^ venus  à  aoumer  totuoïa- 
iion  un  verra  d^eau-de-vib.  Ce  0'etl  pas  toujours  la 
boisson  en  elle-mèine  qu^  roeiiercheiit,  car  ils  ei«i. 
connaisseDilei  Iriitet  éAHSt  <fesl  un  clourdisse- 
ment  nioiiMBtaaé,  c*«ti  une  cuo^iolation  (iclive. 

£i  la  fipe,  cet  autre  palliatif  non  moins  popu- 
laire^ y  â-t-it  une  seule  des  cent  satires  rimées  ou 
iMHiriffiéès  faites  depuis  cinquante  ans  contre  cet 
usage,  qui  vaille  tout  le  sen«  critiqqe  de  ce  seul 
moi  \  brûle-gueule?  *  " 

N'être  pai  méchant  et  at^ôtV  du  vite  sont  éga- 
lement deux  expressions  cousines  qui  valent  un 
livresur  le  moyen  c}e  j]|arvenir.^—  Vous  voulez  ar- 
river, faites-vottâ  craindre.  Le  naïf  qui  ne  mord 
pas,  ^ui  ifeêt  pas  méchâàt,  reste  sans;  valeur  aux 
yeux  du  prochain.  —  Avoir -du  vice,  c*esl  être  in- 
génieux. Si  vous  at'ez  du  vice,  \o\is  saurez  exploi 
ter  ceux  des  autres.  C'est  une  garantie  d'avenir, 
t  Heureusenient,  l'usagé  de  4ire  ça  n* est  pas 
drôle,  eu  présence  d'un  grand  malheur,  est  là  pour 
neutraliser  le  côté  attristant  du  tableau  que  nous 
venons  d'offrir.  Ça  n'est  pas  dréie  prouve  que  la 
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ijit  réeilefn«iHtÂGbeu\  qae  ce  qui  ne  peut  lui  offrir 
un  cote  pUisant;  et  Bieu  ftail  a)Îi  elle  ne  vient  pas 
à  bout  (le  le  découvrir! 


VoHà  (Ipfi  Ci>ut(iJ^ratioti!»  un  peu  dèCooftoeK;  si 
(  ileft  nVspixvhi  pas  au  sérieux  d^une  inlroduelh^n 
-  philologjquo^eltes  suffiront  pour  faire  apprécier  au 
^(•ct^çjyn^  ri  la  iojçique  secrète  d*un  langage  qui  en 
^^àriîît'fort  dtrpourvu,-cl  îa  difflculté  d'ctaWir  une 
.  Hoinenèfhiare  raisonuéc'  de  ce  langage*  Elles  expli- 
queront pourquoi  cette  édition  présente^  à  l'exem- 
ple -de  ses  atnée^,  des  remaniements  et  des  addi- 
tions  conaidérabies.   C'est  ain^i   que  nous  avons 
été  amené  à  {ireadre  cette  kj^  tout  rargot  propre- 
ment dijt  après  fiy^ir  recoam  ffé'iiae  ktmnt  pari  de 
notre  ancien  vocabulaire  en  dérivait  déjà.  —  Plus 
se  fraie  le  chemin  et  plus  s'agrandit  Tborizôn. 

Gomme  tQii$  les  sujets  mal  définis,  celui  dont 
nous  nous  occupons  était  difficile  à  bien  traiter  du 
premrtçr  coup.  Les  curieux  assez  patients  pour 
comparer  c^tte  édition  aux  précédentes,  verrorit 
que  nous  n'avons  cessé  de^  chercher  des  exemples 
probants,  des  définitions  claires  et  concises,  une 
explicaiiojn  simple  et  naturelle  des  causes  qui  ont 
déterminé  l'emploi  de  chaque  terme.  A  ce  triple 
point  de  vue,  ils  voudront  bien  reconnaître  qu'un 
succès  facile  ne  nous  a  point  endormi.  —  Nous 
avons  cherché  à  devenir  non  meilleur,  mais  moins 
incomplet.  . 
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L'bumililé  de  ce  dernier  ddjecttf  n*esi  |mis  feinte. 
A  peine  notre  lirre  efti-il  brodié  q«e  nouii  y  coosiir-  p. 
font  d(^Jà  det  Mblefised...  Main  an  lexicr>gtaflM' 
pa<)  pt\it  qu'au  juxtc,  il  n>Bid(vnné  d'être  partait,    ^ 
et  nos  cooténiporains  sont  trop  prisses  pour  m^  ' 
poa  être  clémentH  env<5rB  celui  qui  n*a  paB  vt^ulu 
leur  faire  attendre  celte  cincpiième  édition. 
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=  ^0  parfer  que  j'aime,  tel  sur  le  papier  qu'à  la 
boudic,  c'est  un  parler  succuteat  et  nenreux,  court  et 
serré;  non  tant  délicat  et  peigné,  eomine  vébément  et 

brusque  ;  plutôt  difficile  qu'ennuyeux  ;  dér^glévdéeou8<i 
et  hardi; —  chaque  lopin  y  fasse  son  corps I  »—  non 
pédiuitesque,  mais  plutôt  soldatesque,  comme  Suétone 
appelle  celui  (fe  .Iules  César.  —  Montaigne. 

=  Maynard,  le  poèto  toulousain  (1582-1646),  quf 
s'était  retiré  en  province,  vint  à  Paris  un  peu  avant  sa 
mort.  Dans  les  conversations  qu'il  avoit  avec  ses  amis, 
dès  qu^il  vouloit  parler,  on  lui  disoit  :  Ce  mot-là  n'est 
plus  étustuge.  Gela  lui  arriva  tant  de  fois  qu'^  la  fin  iL 
fit  ces  quatre  vers  :  ^-^  ^ 
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En  cheveux  blancs,  il  me  fant  donc  aller 
Comme  un  enfant  tous  tes  jours  à  l'école 
4Jne  je  suis  ftm  d'apprendre  à  bien  parler 
Lorsque  la  mort.vicnt  m'ôter  la  parole! 
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rtlli5>l«60^,  qui  éUiii  fuit  «ni  do  Yêi^re- 
liift.  Kl  f^Mt  qoeyiiMfof*  Mr  it  trop  île  toia  qv'it 
«^Aplojoii  à  SA  Induction  db  QuUiltCur«t.  Il  kié  ditoU 
qu'il  n'auiHÙi  Jaintii  Uhevé;  que  pcnda»!  qu'il  6a.  |mh 
liroil  iin6>»artie,  notre  lau^^ue  vcsanlà  ebaôj^r^i'obii- 
Keroi(  à  refaire  toutei  les  autres.  A  quoi  il  appliquoit 
pliMiamment  ce  qui  est  (iU  dani  Martial  dO  cO  barbier 
<|iti  éloit  «i  longtemps  à  faire  une  barbe  quaviiiit  qu'il 
l'eut  arbctée,  clic  commençoit  à  rcyenir...  —  R&ynat 
AnecdoUt  HitéraireÊj.  '     -  .     . 

=  Tour  m'expliquer  mieiix^  Je  YÔiié  diri^  qu'il  >  a 
<leux  sortes  d'usages  (de  mots  nouveaux},  le  bon  et  le 
mauvais.  Ce  dernier  est  c«lui  qui  n'étant  appujéd'au- 
4'uncs  raisons,  non  plus  que  la  mode  à^i  habits,  pusse 
comme  elle  en  fort  peu  detems.  —  Il  n'en  est  pas  do 
même  du  bon  usa^e.  Comme  il  est  accompagné  du  bon 
sens  dans  toutes  les  nouTelles  façons  de  parler  qu'il  a 
introduites  en  notre  langue,  elles  sont  de  c(urée  h, 
cause  de  la  commodité  qu'on  trouve  à  s^en  servir  pour 
se  bien  exprimer,  et  c'est  ainsi  qu'elle  s'enrichît  tous 
les  jours...  Cependant  il  faut  être  fort  réservé  à  se^ 
servir  de  nouvejles  façons  de  parler.  — Caillière,16$ài 

=r  II  est  bon  de  se  faire  des  notion^  claires  defl( 
choses  quand  on  le  peut.  Un  autre  Despréaux  diroit 
peut-être  de  cet  auteur  (Pb.  Leroux)  ce  que  ce  grand 
critique  a  dit  de  Régnier,  que  ses  ouvrages  se  ressen- 
tent des  lieux  que  frèquehtojt  l'auteur.  Mais  il  ne  faut 
que  jeter  les  yeux  ôur  la  sécheresse  de  la  matière  pour 
laver  celui-ci  de  ce  soupçon...  11  y'a  une  longue  liste 
de  termes  populaires  qui  n'est  pas  à  dédaigner  comme 
elle  pourroit  le  parotire  d'abord.  Combien  de  personnes 
distinguées  qui  ne  sont  jamais  sorties  de  la  cour  ou 
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du  ^rtnd  niondf,  et  qifi,  §e  trouvant  quefqiiéfoig  o1)liv 
fi^oi  de  descendre  dans  de  certains  détaifîi  ûTee  le» 
genn  da  peuple,  ne  comprennent  Hen  k  ce  qu'ils  leur 
disénlt—  Zat^liarieChatlcIain,  1750  fCriUqti$4u  Dif 
liovttkaife.eomiijiue  di  LttouxJ  .^ 

=:  Dans  une  séànco  iMtrticulière  A^  l \vtiàf'ju\\lys 
VoMairc  î»j|f  plaignit  de  la  pauvrcKS  de  la  langue;  il 
p^rli  encore?  de  qiii  iques  mots  UHités,  et  dit  qu'il  se- 
rait h  di^^iror  qu'on  adoplAt  rotui  de  IragAdicn  par 
exemple.  Notre  langue,  di8uit-il,  chI  une  gueuse  (1ère, 
il  fout  lui  faire  raunnônc  malgré  elle.  —  Voltéri^na. 

=  Qu'on  me  permello  d'ajouter  &  ce  propos  que 
si  la  manie  du  nôolo^ismo  est  extrêmement  déplo- 
rable pour  les  lettre*  et  tend  insensiblement  h  déna- 

-  turcr  les  idiomes  dans  lesquels  elle  se  glisse»  il  n'en 
serait  pas  moins  injuste  de  repousser  sous  ce  prétexte 
uu  grand  nombre  de  ces  expressions  vives,  caracté- 
ristiques, indispensables,  dont  le  génie  fait  de  temps 
en  tcn^ps  présent  aux  langues.  Il  n'appartient  à  per- 
sonne d'arrêter  iiTévocablemcnt  les  limites  d'une 
langue  et  de  marquer  le  point  où  il  devient  impos- 
sible de  rien  ajoutera  ses.  richesses.  —  Ch.  Nodier, 

^  \%(li^^fDict  des  OnomatopcesJ. 

x=  vluelquê  ennemi  que  je  sois  du  néologisme,  il 
faut  bien  créer  ou  adopter  des  -mots  nouveaux  quand 
on  n'en  trouve" pas  dans  la  langue  qui  [puissent,  à  moins 
d'une  longue  périphrase,  rendre  l'équivarent  de  votre 
idée.  —  D^Jouy,  1815.  • 

=  Il  s'opère  depujs  quelque  temps  une  révcjtlutioa  . 
sensible  de  mœura  étde  langage...  Le  langage  surtout 
a  subi  d'heureuses  altérations,  des  gallicisme*  raffiné» . 
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et  polis  qui  feitml  pettèr  l'Acajd^niie  «i  lourire  Agréa- 
blement Itt  feroroet  élt^ganlos.  C'esl  toiil.  proût  poul- 
ies gens  de  goût.  •*- Hoque|>Jao«  j&li,  V 

—  Disons -Ic^pcul-(yire  îi  IYtonnem(jnt  de  beaucoup 
(le  f^eoB,  il  ii'eRt  pAA  de  langue  pIiH  énergique,  pluf) 
coloT^o  que  celle  de  ce  monde...  L*oi*gol  \û  loujoum, 
duilinurs!  Il  suit  la  civilrHa>(ion,  il  la  talonuo.  Il 
s'enricbit  d'exprenaioni^  nouvcllcii  l\  cbaque  hourelle 
iiiveblion.  —  Bfllz:ic. 

~-  La  langue  argotique  semble  aujourd'hui  être  ar*, 
rijL^c  h  Ron  apogée  ;  elle  n'est  plus  seulemciH  celle  des 
Javerncs  el  des  mauvais  lieux,  elle  est  aussi  celle  ôdB 
lliéûlres;  encore  quelques  pas  et  rentrée  dessalons  lui 
sera  permise.  —  Vidocq,  1837. 

=r  11  en  est  de  l'argot  comme  de  certaines  Iles  de  la 
rolyncsie  :  on  y,  aborde  sans  y  pénétrer;  tout  je  monde 
en  parle,  et  bieii  peurde  peisonnes  le  connaissent. 
Nous  qui  ue  sommes  ni  l'un  ni  l'autre,  et  qui  ne 
possédons  que  noire  curiosité  pour  passe-port,  nous 
avons  vainement  fouillé  les  géographies  sociales  pour 
nous  instruire...  Par-ci,  par-là,  un  voyageur  traverse 
ce  Tombouclou  parisien,  et  en  ressort  la  tété  fîircic 
de  mots  bizarres  qu'il  répète  sans  les  comprendre.  — 
Albert  Monnier.  .       ~     , 

=  Quelque  mérite  qu'on  ait,  quelque  érudition 
qu'on  déploie,  il  est  bien  difficile,  en  étalant  les  mots 
hideux  du  vocabulaire  des  forçats,  de  ne  jamais  sou- 
lever  le  cœur,  et.  en  rapporlant  nos  lazzis  populaires 
si  usés,  de  ne  p'as  exciter  parfois  un  sourire  de  dédain  ; 
mats  q^uand  il  ne  s'agit  plus  de  notre  propre  langue, 
tout  eban'^e  d%nspect  :  les  expressions  repous#ian^jpsdo- 
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\i(Mrttent  t(^rriblcii.  les  lomtioiu  vulgaire»,  spirituelles, 
et  l'onl^iit  pofié  à  croire,  bien  injustement  d'ailteum, 
^id'il  faut  plus  (ïe  taroir  jpour  recueillir  et  ex pliqocr 
4'es  termos  étrangers  que  pour  commenter  ceux  qu'on 
entend  répéter  cb Al) uc  jour  i)ar  les  charreliors  ou  le» 
m^Œuvrot.  —  Marly-Laveaux. 

rr  Bn  Usant  la  nomcnriature  des  termes  jadis  propres 
aùi  conversations  du  tMrigandage  et  de  la  filouterie, 
on  devinn  d'une  part  ^u'un  certain  nombre  de  ces 
termes  no  subsisteront  jias  longtemps,  et,  d'autre  part 
on  aperçoit  que  beaucoup  oiit  pris  droit  de  cité  dans 
l'usage  public.  Qu(*K  Parisien,  même  rangé,  même 
prude,  i^noro  absolument  que  Vtayk  d^^jJV,  c'est  do 
i*cttu-de-vle;' la  bouffarde^  une  pipe;  la  d^ehe,  les 
ennuis  de  la  misère;  que  halle  veut  dire  l^le ;  curieux, 
juge;  j^aroM,  perruque,  etc.? Où  n'entoudon  pas  ces 
mol«-là?  Les  gros  i*aillours  oikt  commencé  par  s'en 
*<erylr,  pour  se  donner  un  air  de  finesse  ot  de  liberté!^ 
mais  bientôt  ces  mots  narquois  seront  comme  les 
xlùublures  naturelles  des  termes .  correspondants  et 
^)cut-élre  prévaudront  ils?  ■—  A.  ^ïorcl,  186?. 
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Abapis  :  Foule,  ra58omblein6at  (Vidocq).  —  Vient  du 
^ieux  mot  de  langue  d'oc  dboifia  .'  forêt  ^dc  supioB. 
V.  Du  Capgc.  —  L'aspect  d'une  multitude  rcMomblo  à 
celui  d'une  forêt.  On  dit  :  Uno  forêt  da  têtes.  —  «  P«sti- 
quant  sur  la  placarde,  j'ai  rembroqué  un  abadis  du 
mbôin.  »  —  Vidocq. 

AiiATis    :   Pied»,   main^.   —  Allusion    aux    a!)atis . 
d'animaux:  -^  AhaXu  cnnaiUti  :  Gros  pieds,  grosse^ 
mains.  —  «  Des  pieds  qu'on  npinme  aballs.  »  —  Balzac. 

Amayb  DE  MONTE  A  KRCRET  :  Échafoud  (Tîdocq).  — 
Double  allusion.  -^  Comme  une  àhhayr,  Téchafaud 
vous  sépare  de  ce  bas  raoiidev  et  c'est  d  regret  qu'on  en 
«çmfe  les  marcMé.   '     - 

AiéQUBR  :  Nourrir.  —  Àbéqwme  :  Nourrice  (Vidocq) . 
—  De  l'ancien  root  ahécittr  :  donner  la  becquée. 
Y.  Boquefort. 

AbloquiiÎ  :  Achcler.en  6foc.(Vidocq).— -l^aiardcra, 
au  point  de  vue  de  la  vente,  le  même  6cné,,«iîDu  vieux 
mot  dïogticr  ;  arrêter  un  marché.  Y.  Lat0ib^. 

Abouler  :  Entrer.  —  Vient  du  vieux  ix^  houler  : 
rouler.  V.  Roquefort.'^  «  Maintenant,  t^o^paYiHh  el  sa 
fiWe  peuvent  abouler  quand  bon;  leur  «eibblera.  »  — 
Labiche.^-r- Notre  langue  a  conservé  iboHÎement, 
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Ahmiler  :  Donner,  faire  h^ler  h  quelqu'im    :  — 
«  Mais  quant  aux  biscuits;  nboulez.  »  —  BaUa<!.  . 
Aboulcr  dfmaqttiUer  :  Venir  de  faire.  V\  Momir. 
Jboula^f  :  Abondance.  5^ 

A»«oaptioN  :  Repas  offerl  chaque  ann^  aux  a^tien» 
»I<*,.l*KcoIe  polytechnique  pa'r  la  proniotlon  nouvelle. 
On  Y  ahiorhe  {ihhcz  dé  choftes  pour  Juttifler  le  nom  de 
Ja  Holennité.  —  «  U)r8que  le  iaupin  a  été  ad  m  in,  il 
devient  conRcril  et  comme  tel  tangent  à  rAbiiorpttoii^ 
Cette  oérénjonie  annuelle  a  été  imaginée  pour  dé|>ûy»ier 
les  nouvcnux,  lefl  Initier  aux  bahiludefi  de  l'Iïcolc,  les 
^accoutumer  au  lutoiemenit,  • . —  La  Bédollière. 

Accent  :V.  i4rfoti, 

ArcaociiE-coeuas  :  Favoris  (Vidocq).  —  Allusion 
iiux  accroche-camrt  féîuiniUH,  petites  juMies  contour- 
nées et  pla<iuée8  prélcnlicuscmcnt  sous  la  tc^mj^î, 

'  Accn'ocuER  :  Mettre  au  Mont  de  Piété,  c'cst-à-dirc 
ou  clou.  Ce  dernier  mot  explique  le  verbe.  —  «  Ahf  les 
biblots  sont  accrochés.  »  —  De  ifontépin.        • 

Accrocher  :  Congigncr  un  soldat, 4;'c8t-à-d ire  raccro- 
cher à  son  quartier,  rcmpècher  d'en  sortir. 
'  Sdccrocher  :  Combattre  corps  à  coups,  en  venir  aux 
mains^  ou,  pour  mieux  dire,  aux  crtfcs.  De  là  le  mot. 

AcnAR  (D')  :  Avec  acharnement.  V.  Autor. 

Addition   :    Carte  à   payer.  —  «   C'est  l'addition 
même  de  Tun  de  ces  repas-là.  »  —  Delvau. 

^     Ce  néologisme  fort  juste  s'explique  de  lui-raôme. 

*■  ■ 

Aff  :  Abrév.  d'Affairé,  —  V.  Débiner, 

Affaire  (Donner  ou  Faire  son)  :  Tuer.  —  «  L'un 
d'eux  doit  m' faire  Gte  nuit  mon  affaire.  » — Désaugiers. 
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Avoir  ton  affaire  :  Être  ivre-mort.  —  «  J<î  propose 
rabsinllie...  Àprè«  quoi  j  avait  mon  affaire,  là,  dana  lo 
feolide.  » -^  MonaeleU 

Avoir  ifi  affaim  :  Avoir  ses  inen«irucH.  ^ .  Anglait. 

ArpaANf^iiia  :  Vorvfrtir,  r'éf^t  à-dirr  affranchit  dfts 
i^glei  iocialet.  : —  «  AllVanrhir  un  .«Invr  pour  grin- 
chlr  :  pouMfr  nn  honnMf  homnif  h.  voiVr.  m  — Vidocq. 

.•  Af rtTEAOïc,  Affirk  .  Profil  —  Affurrr  :  Gaj^Mirr 
\Vidooq). -^. Do  InncitMiinol  furrr  :  dt^iMHiiMci  V  |)u 
Ooge.  —  «  Kh  vite!  uia  culbulo,  quand  je  noû*<  n»on 
alTjurf,  je  iaig  loujoitrw  paré.  »  — Vidon|. 

Affi  tJ[;H<>'"n»<'  d  )  :  Malin,  roue.  —  Virnt  du  xicux 
mol  û/fi4iifr  ;  vitcr,  courlior  on  joue. 


.) 


Agonir,  A<'0!«iAKa  :  lusuller  Oosl  l'orfiaviCnv  des 
(îrcos. — «Je  veux  tiigoniker  d'ici  h  demain.  » — :Ricard. 
-^  «  Si  bien  que  je  Aïs  si  lourmènttV,  si  agonie  de  sol- 
liscs  par  les  envieuscfi.  »  —  RtHif,  17H3. 

Agrafer  :  Arrêter. —  a  Le  premier  i-oumc  qui  se 
présentera  pour  m'ngrafer.  »  —  Gauler. 

Agrafer  :  Consigner.  Môme  sens  q^yi  accrocher.  — 
«  J'ai  jeté  là  clarinette  par  lerrc*,  et  il  m'a  agrafé  i)Our 
huit  jours.  »  —  Vidal,  1833. 

AiBE-cARGOT  :  Valet  de  cantine.  -^«  Aide-cargot,  ua 
dégoûtant  troupier  fait  semblant  de  Içiyer  lavaissello.  » 
—  Wado. 

Aile,  lerox  :  Bras.  —  «  Appuie-toi  sur.  mon  aile, 
et  en  route  pour  Châtellerauit.  »  —Labiche.-^  «  Je 
suis  piqué  h  l'aileron,  tu  m'as  égratigné  ayec  tes 
ciseaux.  —  E.  Sue. 

*   ■  .  ■ 

AiR  (Se  donner,  se  pousser  de  V,  jouerla  Fille  de  l')  • 
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Kiiir.  —  Les  deux'  premiers  termes  font  image;  le 
troisièfhc  a  ^iA  enfanté  par  la  Vôgiio-^iç  la  FiJtf  de 
l.Air,  une  ancienne  pièce  dy  lK)nlevart  du  Temple. 

«  Ia\  particulière  voulait  kc  d<)Jiner  de  l'air.  »  — 
Vi<lal,  1833.  —  «  I)éi>ôcliez-vous  cl  jiiuoz'moi  la  (''ille 
de  l'air  avec  accomiuiguemenl de  guibolles.  »  —  Mon  • 
t<^pin.  —  «  Allonfi,  n»6mc,  pousne-lui  de  1  âir    »  —  M. 

Vivre  dé  l'air  du  temp»  :  feln'  nans  mouMts  d'cvlM- 
tence.  Terme  ironique.^ —  v  Tou.s  deuv  vivaiorU  de  Inir 
du  lenijw»/  »  —  BaUae. 

Être  à  pïuiieMrt  ain  :  feire  liNpoerilc,  joun-  plu- 
sieurH  hMck  h  la  fois. 

ALKNTd^m  :   Cent  alentour  a>er  Muingemenl  arbi- 

^  traire  de  la  dernière  »vl lobe,  procédé  Irès-çommun  eu 

argot.  '  V 

Allei  où  lk  noi  NE  VA  0»  A  l'iKO  :  Ce  rapjiel  h  fti'- 
galité  est  de  tous  les  temps.  Ou  di.sail  au  (liv-s'eptièjne 
pièele  :  «  C'est  à  mots  couverts  le  lieu  oîi  rori  va  se 
décharger  du  sui)erflu  de  la  mangeaille...  » —  Scarroii, 
qui  n'a  pas  dédaigné  de  donner  l'hospilalile  à  "cette 
métaphore  éminemment  philosophique,  ajoute  :  «C'est 
ce  qu'on  nomme  h  Paris<  chez  les  personnes  de  qualité, 
la  chaise  percée;  car  depuis  envii-on  vingt  ans  la  mode 
est  venue  de  faire  ses  nécessités  sans  sortir  de  sa 
chambre,  et  cela  i  ar  un  pur  excès  de  propreté.  » 

Allez  donc  ff*^cut ion  deslitiéc  à  augmenter  daift 
lin   récit   la  rapidité    de    l'aclc    dont   ou  parle.    -^ 
«  j'avais  mon  couteau  à  la  main...   et  allez  .donc!...  . 
J'entaille   le    sergent,   je  blesse   deux  soldât^».    »  — 
E.  Sue. 

•  Ai.JirMEn  :  Begnrdcr  Hx-nienl,  étlaircr  de  l'œil  i>oui 
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aillai jJire.  —  Ti-ès-ânclen.  Se  trouve  avec  ce  sens  dariff' 
les  romans  du  Irelziènie  siècle.  T.  Du  Çangt*/  — 
^  u  Alluni(4|[c  mi&ton,  terme  d'argot  qui  >eut  dire  : 
Kc^arde  sous  le  nez  de  l'individu.  »  (Àlmanach  des 
'  Priions,  1795;. 
,  Allumer  :  Déterminer  l'jLMilhousiaHnie.  —  «  Mnivina 
nMiiplisKait  la  si^lIc  de  son  adminition,  clic  alluniail, 
[»onr  omplover  le  mol  technique,  »  —  RevlMiud. 

Allumer  :  l'our  un  cocher,  r  est  «U^lerminer  r<^Ian  <lo 
.(  s«»H  choanx  à  r(ui|>">^l«î  fouet,  —  «   Allum(3l  iilhnnc!  ». 
—  H    M(»nni('r.' 

Allumt^  :  KchanfTi'  |mr  l^ji^in.  -»-  «  KHl,-il  tout  ii  fait 
jjorhard  ou  senj^nu'iil  un  jm^u  allMnicY  »»  —  Mnnlr|iiii. 
AUnnu'ur  ■:  (lom|>rn'  chargé  de  faire  de  ,faiiK«(^H 
enchères  dans*  une  venle.  — -  «  Dennoii  a  clé  chalaifd  . 
alluiucur  daiis'h's.  ventes  au-dessous  dU  cour*».  » —  la 
Correctimimllr,  journal. 

Allumruse,  dahK  le  monde  de  la  nroKtllulion,  est  un 
-synonyme  "de  march('u»r.  } 

Dan^  ces  accc|)lionîj  si  diverses,  TanaK^gie  est  facile 
.    à  saisir.  Qu'il  s'appliijue  à  un   lôfo-îi-t(Mc,  à  un  spec- 
tacle, a  un  allclage,  à  un  ri'pas,  à  \inc  vCnle,    allumer* 

l)0sili>vesidu  l'eu. 

^_..   .    „..,    „-     .  [VidocqV—  Du 

vieux  niQl  ait  (grandi^brt,  élevé)  accompagné  d'une 
désinence  arl)i^raire,  conwne  dans  (codée.  V.  Roque- 
fort.—  Hfangine  d'altèque  ;  Bonne  sœur.  —  Frime 
d'altèque  :  Charmante  figure.  V.  Cd^qun. 

'  Amant  DE  COEUR  :  Les  femmes  galantes  nom-mont 
ainsi  celui  qui  ne  Fes  paie  pas  ou  celui  qui  les-paie  moins 
que  les  autres.  Là  Physiologie  de  V.Amant  de  eœxtr  a 
été  faite  par  Marc  Constantin  en   4842.   Au  dernier 


garde  toujours  au  figuré  les"()ropriétés  i)Osili>vesidu  l'eu 
Àltkque   :   Beau,  bon,   excellent  (' 
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KJècIe,  o^n  ^ieait  indiffercmmeiU  j4tiif  de  cunirou  grt- 
^we/km.  Ce  dernier  n'était  pas  ce  qu'où  appelle  un 
soutcneiN-V  Le  grelachon  ou   à4i  ^  cœur  n'éinit  et 


neur 
ohéi 


n'ett  ohéore  au'un  amaut  en  |ouft<^B[||||y^u(Iuei  jf 
coûtait  parfois -beaucoup  pour  enti-etenir  avec  uIM' 
beauté  ]x  la  mode  de  inyatérienaes  «moura.  «•— t^de- 
moifcllc  Sophie,  Arnould,  do  rO|>énL,  n'a  iienioniie. 
Le  leul  Lacroix,  hou  friseur,  lrè(i*aiHé  danfi  nou  état, 
etf  devQiiu  ïami  dé  ronir  et  te  imonêitwr.  i>  (Hapi>9i:t^ 
dcH  inspocteurs  de  SarUneit).  -~  C«h  deux  uiotit  avaient^ 
«telaxiiir.  i>fon«i>ur*'sl  xtoujiJUiH  butn  porlt*  xlan»  la 
lanKur  de  notre  liioiwlr  pratant.  Ami  df  emur  a  détrôn/' 
le  ifreiuchiiH;  non  )m&uI  rivuj  porte  aujourd'hui  le  nom 
ti  ^IrtAiir.  ' 

AnATKrn  :  IloîMiiie  M'orriipnnt  peu  de  »«on  nw''tier.  — 
A  l'armée  revient  «urtont  rtiKape-tle  ee  m<)t  l'n  of^riev 
cultivant  IcH  lellreH,'  les  arb<,  Ie5  w'ieneeH  mérne  ave»; 
le  4)lu8  grand  8uec(''H,  no  «enï  janiaiH  qu'un  amnlrur 

Amateur  sert  aunsi  daiiH  l'arrnee  d'équivalent  au 
mot  de  bourgrois.  \]\\  officier  dira  :  11  y  avait  Ih"  eiiK| 
ou  8ix  amateurs  ;  comme  un  soldat  ou  un  sous-officjer 
dira  :  11  y  avait  Ih  cinq  ou  six  particuliers. 

Un  clerc  amateur  travaille  sans  émoluments. 

Amateur  :  Rédacteur  qui  ne  demande  pas  le  paiement 
de  g"Cs  articles.  -*-  1826,   Biographie  des  Journalistes. 

Aubier  :  Fuir  (Yidocq). —  Du  vieux  mot  am(>cr  r 
enjamber.  V.  Roquefort. 

^  Américain  (Œil)  :  CEil  investigateur.  —  L'origine 
du  mot  est  dans  la  vogue  des  romans  de  Cooper  et 
dans  la  vue  perçante  qu'il  .prête  aux  sauvages  de 
J'Amérique.  — i<   Ai-jc  dans    la  ligure    un   trait  _qui 
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TOUS  déplaise,  que  voui  paé  faites  l'œil  américain?  »    i    , 

—  Baixao.  —  «  î'ai  l'œil  améQCain,  je  ne  me  trompe 
jamais.  » ^^-^oàtépin.  .   ■'    ^ 

OGtl  oaUrtcoiii  :  (JCil  léducteur.^ — «  L'tnQilladeamé- 
ricaiAe  evt  grosse  de  prometisosi  oUe  promet  l'or  du 
Pérou,  elle  promet  un  ccBur  oou  moilàa  vicif^'e  que  les 
lorèts  vierges  de  l'Aménquf^  ellnpromet  mte  urdeur 
auiouretisà  do  HiHxauie  degrcN  ilt^ttuinin  »  —  VA 
Lemoiiio.     ... 

Am^ïricaink  :  \oltiire  déroiivert<\,h  rï,iuilrf^-n»rtf8  7— v. 
«  l'ne  4ff»^frante  «m^nrnine  /ittorul  \\  \\\\n^xU>  dv  1  HAtel 
MothnrhiM   Un  homme  fort  hien  niiii  y  inrTnte,  r«jî)fMHiH«' 
iiii  |)eii  <|i»  rAlr   iih  tout  pMil  ^^room.  prend  IninmAiiie 
|('N  ^uideM  <;t  \{\\\VA'  <lein  NU|)erbeH^ur-HUi)f(  ail  ga 
lop.  >»  — '•  Fit/turt^  4&r 

Amour  :  Aiinfihle  eomme   l'Amour    —  «  Atîn/'e  ilc 
Ron  ii'yiHlre,  elle  nttendnit  de  pied   ferme  eé^  nmoiirs  ^ 
(I  abonnés.  *  — I-.  Heybaud.  — »  «  Comme  j'ai  i^lé  falh\ 
de    Mofïker,    rjuel    amour    de    drajifon    poudrA.   »  -^. 
Frein V.  '    : 

AMtiiois  (ClKil  b()i;dé  d)  :  Œil  aux  paupi^res  roupies 
(^t  dépourvues  do  ctls.  ^—  «  Je  veux  avoir  ta  fommcv. 

—  l'u  ne   l'auras  pas.  —  Je^aurai,   ci  tu  prendrai 
ma  gupilon  aux  yeux   bordés  d'anchois.  »  T^Vidii!,    . 

1833.  .       ^~  , 

—  ■      '  .  .         «►         " 
Ancien,  Conscrit  :  Elevés  de  première  et  de  sc- 

cojîdc  promotion  h  l'Écore  polytedinique  où  à  l'Écoîe 

de  Saint-Cyr»  "  „   ' 

Andouille  :  Personne  molle»  sans  énergie  (Vidoc!î;i).   . 

.    Andouilles  (Dépent|eur9  d')  :  On  sait  que  les  an - 
douilles  se  pendant  au  plafond.  1>  peu  d'élévation 
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desplaucliersparisieus  relègue  en  pi'ovince  ce  terme, 
•  qv|1  désigne  un  individu  de  grande  stature. 

^NGLAis  ;  Créan^cr.  —  Le  mot  est  ancien,  et  nous 
sommes  d'autant  plus  porté  à  y  voir,  selon  Pa$quicr, 
une  allusion  ironique  aux  Anp^Iais  (nos  créanciers 
après  la  captivité  du  roi  Jean)  que  les  Fralioais  se 
mcMiuaient  volontiers  autrefois  de  leur  rOdoylablc 
ennemi.  C'est  ainsi  <|ue  mi/ord  est  employé  ironique- 
ment auHMi.^rS<>us  en  trouvons  trace  dans  Kabelais. — ■ 
«  AsHure-toi  que  ce  n'est  point  un  anglais.  »  —  Mon- 
lépiii. —  o,Kl  aiijoiird  lnii_ja  faiclz  solliciter  tous 
MM'jn  angloys,  f»our  h's  rcst^^'s  parlùirc;  ot  le  payement 
«'iftior. leur  Hiitisfaire.  »—- (Crétin.  ' 

/.«'*  anglait  tont  dèbarquh.  —  Dans  \\\\<^  hoîlche  fé- 
^iiiimnf,    ers    mots  sont   un   érjuivalent   de  :  J'ai  nifg 

aim  y.    vv   mot.  — -  L'allusiiMi  est  tnuglantc  pour 


<Hmix  (Mil  connaissent  la  couleur  favorite  de  l'uniforme 
'.hritarmicpie.  —  «  Il  est  auysi  brave  -(^uc  «ensil)lc 
"limanL  Des  Anglais  i|  brave  .Le  débarquement.  »- 
C/iafMorM,  impr.  Cliaslaignoii,  Paris,  iHIil. 


'  *  .  ,  *- 

yVNGi'iLLE   :  Ceintur(î  (Vidoeq).  ^ — Une  ce i mûre  de. 
cuir  noir  gonflée  d'argent  ressemble  assez  à  Wne  an- 
guille/ • 


Anses  (Panier  jideux)  :  Homme  qui  se  promène 
in(;(^unc  femme  à  çbaque  bras.  — De  ce  lern)e  imagé 

découle  l'expression  offrir  son  anse  :  offrir  son  bras. 

'   > 

c 

AxTiçLEn,  Hntikler  :  Marier  (Vidocq).  —  Vient  dû 
mol  cniiflf  :  église.  -^  lli  se  fait  la  célébration  du  ma- 
riage. Enliflcr  est  donc  nml  ^  mot  :  mener  à  l'église. 
—  «  Ab!  si  j'en  défouraille,  ma  largue  j'entiflerai.  » 
—•'Vidocq.      ,  \^ 


y^ 


^ 


^' 


Antipatiier:, Avoir  de  l'antipathie.  —  «  Pas  ufie 
miette  I  Je  l'aiitipathe.  »  —  Gavarni. 

/Anîonv.  ^  «  En  183^,  ajirès  les  succès  d'Antony, 
/les  salons  parisiens  fureiit  tout  à  coup  inondés  de 
jeunes  hommes  pdles  et  hl<^mes,  aux  longs  cheveux 
noii^s,  h  la  charpente  osseuse,  aux  sourcils  épais,  h  la 
parole  caverneuse,  à  la  physjénomie  hagarde  et  dé- 
solée... De  lionnes  Ûuie8,^s'inquiétant  do  leur  a!r 
^(uaai  radàvéreujf,  leur  posaient  cette  question  hour- 
^'('oisemcnt  affectueuse  :  «  Qu'avez-vous  donc?  »  A 
quo'  ils  répondaient  en  passautla  maiVsur  k^ur  front  : 
"  J'ai  la  fièvre.  » — ^^  Ces  jeunes  homm);sy^taient  des 
Antofiyn.  »  —  Kd.  Lemoine, 

Antonnk  :1>Kli8^  (Vidocq).— Diminutif  du  vieux  mot 
^intir:  é^liso.  V.  Du  Cange.  On  (jannç  de  même  à  Té- 
glise  le  nom  de  prtanfr       '-        * 

Antrolkr  ;  Kmporter  (Vidocq).  —  Des  mots  entre 
voiler  :  rouler  ensemble.  V.  Du  Cange. 

Aplomb  (Coup  d)  :  Coup  vigoureux,  tombant  verti- 
calement sur  lé  but.  —  H  Sus  c'  coup  \h\  je  m'aligne. 
L'  gonse  allumei^on  bAton,  J'allonge  sur  sa  tigne  Cinq 
à  six  coups  d'aplomb.  »/  —  Aubert,  chamon,  1813.  — 
"  Ah  !  fallait  voii*  comme  il  touchait  d'aplomb.  »  — 
Les  Mauvaise»-  Rencontres,  chanson. 

Apôtre  :  Doigt  (Vidocq).  —  Est-ce  parce  que  lea 
apôtres  sont  souvent  représentés  avec  l'index  levé? 

Appas  :  Seins.  —  «  Madame  fait  des  embarras,  Je 
l'ai  vu  mettre  en  cachette  Des  chiffons  pour  des  ap- 
pas. »— Malt.,  C/iarwon*. 

Aquiger  :  Palpiter.  V.  Coqucr. 
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A^fiti^  :  Blesser,  battre.  -~  Aquiger  lei  brèmes  : 
Biseatiter  les  cartes.    .  .  *  ■ 

Araignée  bans  le  plafond  (ÀToir  nne)  :  Être  fou. 
Le  cenresu  semit  ici  le  plafond  et  la  monomanie  y 
tendrait  ses  toiles. 

AaiALÈtE  :  Croix  de  cdtu,  bijou  de  femme  [ Vidocq) . 

—  Allusion  à  la  i^ssemblance  d'une  arbalète  <îéten- 
duCavec  une  croix. 

ARCA8i£N,5i^Eua  :  Celui  qui  inonie  un  arcat. 

Arcat  (Monter  un)  :  Écrire  de  prison  h  un  provin^ 
cial,  et  lui  demander  une- avance  sur  un  trésor  enfoui 
dans  son  j)ays  et  dont  on  .promet  de  lui  révéler  la 
place.  La  lettre  qui  sert  h.  ^loiUer  larcat  &' appelle  lettre 
.  de  JMiial^fm,  parce  qu'on  l'écrit  sous  les  verrous  de 
la  Préfecture.  Vidocq  assure  qu'en  l'an  VI,  il  arrha  de 
cette  façon  plus  de  15,000  fr.  à  la  prison  de  Bicêtre. 

—  Tient  tartane  :  mystère,  chose  cachée. 

Arche  (Aller  h)  :  Chercher  de  l'argent  (Vidocq).  — 
Du  Aïeux  mot  arche  (armoire  secrétaire)  qui  a  fait 
arehiyet.  Le  secrétaire  sert  de  coffre-fort  aux  parti- 
culiers. 

Arçon,  Accent  :  Sigae  d'alerte  convenu  entre  vo- 
leurs. Du  temps  de  Vidocq  (1837)  c'était  un  crache- 
ment et  un  C  figuré  à  l'aïde  du  pouce  droit  sur  la  joue 
droite.  — Vient  d'arpon  :  archet,  petit  are.  V.  Roque- 
fort. —  La  courbe  du  C  représente  bien  la  forme  d'un 
arc.  —  Accent  nous  paraît  de  même  une  allusion  au 
son  du  crachat. 

Arguemine  ;  Main.  —  «  Je  mets  l'arguemine  à  la 
barbue.  »  —  Vidocq. 
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AncpmcER  :  Arrètci:  quelqu'un. —  Pmoêr  as  dtmi- 
c(^rd<; est  très-usité  dans  le  même  sens.  Il  esta  remar- 
quer qu'arc  et  demi-cercU  s<)nt  presque  a^nouj mes  et 
qu'ils  paraissent  dériver. 4^  la  même  image. 

Aristo  :  Aristocrate.  —  «  C'est  vrai  !  tu  as  une 

livrée,  tu  es  un  aristo.  » — D'Héricaull.    '. 

Ardbnts-  :  Yçtix,  —  Dict.  d'argot  moderne,  1S44.— 
Le  verbe  allumer  entraînait  natureilement  ce  subs- 
tantif. .  .  =.  .•  ^  ' 

Argot,  Arguche.  —  IHminaUfis<f  or jfue  :  Riise^  fi- 
nesse. V.  Roquefort.  — •  L'argot  n'est  en  effet  qu'une 
ruse  de  langage.  V.rrwc^Uf. 

Arlequin  :  Rogatons  achetés  aux  restaurants  et 
servis  dans  les  gargotes^^  de  dernier  ordre.  —  «  C'est 
une  bijoutière  ou  marchande  d'ariequins.  it  ne  sais 
pas  trop  l'origine  du  mot  bijotrtier;  mais  l'arlequin 
vient  de  ce  que  ces  plats  sont  composés  de  pièces  et 
de  morceaux  assemblés  au  hasard,,  absolument  comme 
l'habit  du  citoyen  de  Bergame.  Ces  morceaux  de 
viande  sont  très-copieux,  et  cependant  ils  se  vendent 
un  sou  indistinctement.  Le  seau  vaut  trois  frapcs.  On 
y  trouve  de  tout,  depuis  le  poulet  truffé  et  le  gibier 
jusqu'au  bœuf  aux  choux.  »  ^—  P.  D'Anglemont. 

Arme  a  gauche  (Passer  1')  :  Mourir,  militairement 
parlant.  Aux  enterrements^  le  soldat  passe  Parme  sous 
le  bras  gauche.  —  «  Toute  la  famille  a  passé  l'arme  à 
gauche.» — Lacroix,  4832. 

Il  a  reçu  une  volée  que  le  diMe  en  a  pris  let  armei  : 
Il  a  reçu  une  volée  mortelle,  telle  que  le  diable  au- 
rait pu  emporter  son  âme.  -^  Arme  est  souvcnt^ris 
pour  âme  au  moyen  âge. 
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AuvACÉB  :  Tromperie  (Vidocq).  —  Du  vieux  mol 
ftomac^er  :  tromper;  *        v 

ÀHPtoif  :  Pied.  —  C'est  le  vieux  mot  arpion  :  griffé, 
ongle  (Lacombe).  On  a  dit^arpion  comme  on  dit pal(ef. 

—  «  J'aime  mieux  avoir  dé^  philosophes  aux  arpions.  » 

—  E.  Sue,  / 

AftftoNNEiiENT  :  Onanisme  (Vidocq).  --*  Du  svieux 
mot  arèofi:  incendie.  L'analogie  est  facile  à  expliquer. 

—  On  emploie  le  verbe  ^'or*onner> 

Arsouillb  :  Anagramme  du  vieux  mot  iouUlart  : 
homme  de  néant.  La  iouiliardaille  était  jadis  la  ca- 
naille d'aujourd'hui.  V.  Du  Cange.>^r^  C'étaient  des 
arsouilles  qui  tiraient  la  savate.  »  ~  Th.  Gautier. 

Art  (Faire  de  l'art  pour)  :  Cultiver  les  arts  ou  les 
lettres  sans  y  chercher  uniquement  une  occasion  de 
lucpB.  V.  Métier  (Faire  du).  —  «  Nous  avons  connu 
une  école  composée  de  ces  t^-pes  si  étranges,  qu'on  a 
peine  à  croire  à  leur  existence;  ils  s'appelaient  les 
disciples  de  Vari  pour  Vari,  »  —  Murger. 

Arthur  :  V.  Amant  de  cœur,  —  «  Quant  aux  Ar-' 
thùrs  4e  ces  dames.  »  —  Delvau. 

Arthur  ."'Homme  à  prétentions  galantes.  —  «  Un. 
haut  fonctionnaire  bien  connu,  membre  d'une  acadé- 
mie, Arthur,  de  soixante  ans.  »  — De.Boigne. 

Article  (Faire  T)  :  Faîi*e  valoir  une  personne  ou 
une  chode  comme  un  article  de  çonmierce.  —  «  Ma- 
laga  ferait  l'article  pour  toi  ce  soir.  »  —  Balzac. — 
Examinez-moi  çal  comme  c'est  cousu  I  —  Ce  n'est  pas 
la  peine  de  faire  l'article.  »  —  Montépin. 

Être  àYariieU  :  Être  à  l'article  de  te  mort,  sur  le 
point  de  mourir»    - 
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Portée  fort  êur  VartieU  :  Enclia  è  1&  luxure. 

Aetïclier  :  «  C'est  un  articlier.  Vernon  porte  des 
articles,  fera  toujours  des  articles,  et  rien  que  des  ar- 
ticles. Le  travaâ  le  plus  obstiné  ne  pourra  jamais 
greffer  un  livre  sur  sa  prose.  »  -^  Baliac. 

Artie,  Arton  :  Pain.  —  «En  cette piolle  On  vit  chc- 
nument  ;  Arton,  pivois  et  crioile  On  a  gourdement.  » 
—  Grandval,  1723. 

Artilleur  a  genoux  :  Infirmier.  —  Allusion  au  ca- 
non du  clystère  et  à  la  posture  que  réclame  sa  ma- 
nœuvre. Ph.  Le  Roux  (1718)  nomme  déjà  mwuqueiairei 
à  genouœ  les  apothicaires.  —  On  dit  aussi  :  Canonnier 
de  la  pièce  humide.  ^ 

.  As  DE  CARREAU  :  Havrc-sac  d'infanterie.  —  AJlusion 
à  sa  forme  carrée.  —  «  Troquer  mon  carnier  culotté 
contre  l'as  de  carreau  ou  l'azor  du  troupier,  »' —  La 
Cassagne.  **^ 

As  DE  PIQUE  (Fichu  comme  un]  :  Mal  bâti,  mal  vêtu. 
Jadis  on  appelait  as  de  pique  un  homme  nul.  —  «  Tai- 
sez-vous, as  de  pique  I  »  —  Molière. 

Aspic  :  Calomniateur  (Vidocq). — Grâce  à  leur  venin, 
ces  Seipents  ont  toujours  symbolisé  la  calomnie. 
Voipic  des  voleurs  n'est  que  la  vipère  des  honnêtes 
gens., 

Asseoir  (S')  :  Tomber,  ironiquement  :  s  asseoir  pdiV 
terre. 

ÀUex  vcpus  asseoir  :  Taisez-vous.  —  Allusion  à  la 
fin  obligée  des  interrogatoires  judiciaires.  —  Asseyez-^ 
vous  dessus  :  Imposez-lui  silence.  — En  1859,  M.  Da- . 
lès  a  fait  deux  chansons   intitulées  Tune  :  Aîlex  vous 
asseoir^  et  l'autre  :  Asseyez-vous  donc  là-â^sus,  —  Un 
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petit  tlifl'âtrc  de  Paris  a  également  donné   ce  pren|ier 
terme  pour  titre  [i  une  revue  de  fin  d'année. 

AsTic  :  Tripoli,  mélange  servant  à  nettoyer  les  piè- 
ces de  cuivre.—  «  Et  tirant  du  bahut  sa  brosse  et  son 
astic,  il  se  met  à  brosser  ses  boutons  dans  le  chic.  « 
—  Souvenirs  de  Saint-  Cyr.    .  '  ^ 

Astiquer  :  Ncttoj^er.  —  «  Quand  son  fusil  et  sa  gi- 
berne sont  bien  astiqués.  »  —  1833,  VidaJ.^ 

Un  troupier  dira  de  bourgeois  élégants  :  Ce  SQnt 
det  civi^i  bien  astiqués.  La  marine  donne  à  ce  mot  de 
nombreux  synonymes  :  —  «  Peste  !  maître  Margat, 
vous  avez  Tair  d'un  Dom  Juan...  —  Un  f>çu,  que  je 
dis!  on  a  paré  la  coque...  Oh  s'a  pavoisé"  dans  le  grand 
geijircl  Oniîstsuifé  el  «wfi^iie  proprement.  »-r-Capcndu. 

^«ti^u^T  :  Battre. —  «Sinon  je  t'astique,  je  te  tomUe 
sur  là  bosse.  »  —  Paillet.  —  Du  vieux  moi  estiquer  : 
frapper  d'estoc  ou  de  la  pointe., -V.  Du  Caille.  —  Nous 
croyons  cette  étymologie  coran^iine  à  l'autre  sens. 
L'homme  qui  frappe  droit  exécute  le  môme  mouve- 
ment qu'un  fourbisseur  en  exercice. 

Asticot  .  Vermicelle  (Yidocq).  —  Calenoibour.  Le 
vcrmtc<?//i  italien  s'applique  à  un  asticot,  à  uu  vermis- 
seau, comme  à  une  pâte  alimentaire. 

Atout  :  Coup  gra,v.e.^- «  Voilà  mon  dernier  afotif... 
Vous  m'avez  donné  le  coup  de  la  mort.  »  — Balzac. — 
Expression  de  joueurs  de  cartes,  qui  ont  appliqué  aux 
accicjehts  de  la^yie  le  nom  de  l'ennemi  que  craignent 
^  «^leui^'  combinaisons. 

Atout  :  Courage  (Mdocq).  —  «  Je  ne  me  plains  pas. 

Tu  es  un  cadet  qui  a  de  l'atopt.  »  —  E.  Sue.  —  Même 

.  allusion;  seulement  elle  est  retournée.  L'homme  a  ici 


l'atout  dans  le  jeu  <Je  sa  vie  au  Heù  de  l'avoir  contre 
lui.  •  .^ 

,     Atoustr  :   Encourager   (yi4oçq).    —   C'est-à-dire 
donner  de  l'atout.     . 

Attache  :  Boude  (Vidoc^).  — E£fét  pris  pour  la 
cause.  Une  boucle  sert  à  ot(flc/ifr.  V.  Chêne.  —  «J'en-  , 
gantais  sa  to^çquante,  ses  attaches  brillantes  ttvec  ses 
bill^monls.  1» — ^^Yidocq.        ' 

Attaque  (D')  :  Vivement,  spontanément:  —  Un 
homme  d'attaque  est  un  homme  d'action. 

Attendrir  (S')  :  —  S'attendrir  sous  l'empire  à'fltff 
commencement  d'ivresse.  Dix  minutes  avant,  le  bu- 
veur atteiidri  n'était  qu't'wu.  Dix  minutes  encore,  et  il 
sera  sur  le  point  de  pleurer.  —  .«  Le  capitaine  qui 
avait  religieusem^  vidé  son  verre  à  cTiaque  mot,  s'at- 
tendrit. )>-— Th.  Gautier. 

Attriquer  :  Ac]\eter  (Vidocq).  —  Ce  doit  être  Un 
mot  ancien,  car  Du  Gange  lui  donne  un  pendant  dans 
attrosser  :  vendre.         ^  x 

AuHER  :  Somme  d'argent  (Vidocq).  — Calembour 
sur  l'équivoque  présentée  par  lo  vieux  moi  maille^  qui 
signifiait- en  mêmertemps  monnaie  ei  maille  de  atther 
ou  cotte  de  mailles.  V.  Du  Gange.  —  Au  point  de  vue 
financier  comme  au  point  de  vue  militaire,  l'aMlwr 
a  donc  représenté  la  réunion  d'un  certain  nombre  de 
mailles.  —  V.  Chêne. 

AuTEVR  :.Père.  ^-r  Abrév;  d'aiUeur  de  met  jows^.  — 
«  Il  est  impossible  de  voir  un  auteur  (père)  plus  chi- 
cocandard.  »  —  Th.  Gautier.  ^ 

"AiTTOR  (D*)  :  D'autorité,— ^Abrév. —  Uncoupd'aM-  » 
tor  ei  d'achar  est  irrésistible.  On  j(5int  d'ordinaire  ces 
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deux  mots.  —  «Et  d'autor  et  U'achar  Enfoncé  lé  jo- 
bard. »  —  De  Montépin.  •  x. 

Autan  :  Grenier,  (Vidocq).  — Viient  du  vieux  raèt 
hautain  :  élevé,  en  bas  latin  altanuê.  \.  Roquefort. 

—  Un  grenier  occupe  toujours  le  haut  de  la  mai- 
son. 

Autre  {V)  -  Nom  donné  à  Napoléon  I  par  ses  par- 
tisans. Sous  Louis  XVIII,  il  avait  une  valeur  excep- 
tionnelle; il  signifiait  '."ï Autre  souverain.  —  «  M.  de 
Saint-Robert  était,  du  temps  de  VAutre^  officier  supé- 
rieur daiis  un  régiment  de  la  vieille.  »  —  Couàilhac. 

Autre  côté  (Femme  de  1')  :  Les  étudiants  de  Paris 
appellent  ainsi  les  lorettes  habitant  la  rive  droite, 
c'est-à-dire  Vautre  côté  de  ia  Seine  (pour  le  quartier 
latin).  —  0  C'est  Annette.  C'est  une  femme  de  l'autre 
cùié.  » -^  Les  Étudiants,  {S60:  ^  ^ 

AuvERPiN  :  Auvergnat.  Y..Chara]bia. 

AvALoiR  :  Gosier  (Vidocf).  —  Inutile  d'insister  sur 
l'origine  du  mot.  On  voit  que  le  gosier  est  rei^dans 
l'exercice  de  ses  fonctions. 

Avantages,  Avant-coeur,   Avant-scènes  •  Seins. 

—  «  N'étoufifons-nous  pas  un  petit  brin?  lui  dit-il  en 
mettant  la  main  sur  le  haut  du  buse;  les  avant-cœur 
sont  bien  pressés,  maman.  »  —  Balzac. — •  «  C'est  trop 
petit  ici  :  la  société  y  sera  comme  les  avantages  de 
madame  dans  son  corset.  »  — -  Villemot. 

Azor  :  Sac  d'infanterie.  Son  pelage  lui  a  fait  don- 
ner ce  nom  de  chien.  —  Un  fantassin  en  route  dit 
qu'il  part  à  cheval  sur  Azor,  —  «  Le  mauvais  drôle 
avait  vendu  son  havre-sac,  qu'il  appelait  son  Azor.  » 

—  Vidal,  1833. 
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Appeler  Azor  :  Siffler  un  acteur  comme  un  chien.  — 
«  Dites  donc,  marne  Saint>Phar,  il  me  semble  qu'on 
appelle  Azor,  »  —  Couailhac. 


mUc  :  Baccarat.  — Abrér.  —  «  La  musique  n^arrivant 
pas,  ou  a  taillé  un  petit  bac  pour  prendre  patience. <^ 

—  A.  Second. 

Babillard,  llarde  :  Livre,  lettre. — Babiller:  Lire. — 
Comparaison  d'une  lecture  au  habillage  d'une  personne 
qui  cause  sans  s'arrêter.  —  «  Ma  largue  part  pour 
Versailles  aux  pieds  de  Sa  Majesté;  elle  lui  fonce  un 
babillard  pour  me  faire  défour^iller.  "» —  Vidocq. 

Babillard  :  Confesseur  (Vidocq).  —  Allusion  aux 
efforts  persuasifs  des  aumôniers  de  prison  vis-à-vis  de 
leur  troupeau. 

Bâchasse  :  Galère.  —  Augmentatif  de  bac  :  bateau. 

—  «  En  bâchasse  tu  pégrenneras  jusqu'au  jour  du 
décarement  »  —  Vidocq. 

Bachot  :  Cette  abréviation  de  bachelier  (iesigne  h  la 
fois  le  bachelier,  l'aspirant  bachelier,  l'exatoen  du 
baccalauréat  et  enfin  la  pension  spéciale  où  on  se 
prépare  à  cet  examen.  V.  le$  Institutions  de  Paris. 

Bacholtcur  ;  Grec  chargé  du  rôle  de  compère  dans 
une  partie  de  billard  à  (juatre.  11  règle  la  partie,  tient  les 
enjeux  ou  haches  et  parait  couvrir  la  dupe  de  sa  pro- 
tection. Les  deux  autres  grecs  sont  Vemporteur  chargé 
de  lier  convei-saliorl  avec  la  dupe  pour  l'amener  dans 
les  filets  de  ses  compagnons  et  la  héte  qui  fait  exprès  de 
perdre  au  début  pour  Tailécher  (Vidocq). 

Bâcler  :  Fermer  (Vidocq.)  —  (Vieux  mot).  V.  Roque- 
fort. 
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Badolillabd  :  «  Pour  être  badouillard,  il  fallait 
passer  trois  ou  quatre  nuits  an  bal,  déjeuner  toute  la 
journée  et  courir  en  costume  de  masque  dans*  tous 
les  cafés  du  quartier  latin  jusqu'à  minuit.  »  —  P. 
d'Anglemont. 

Badouiller  :  Faire  le  badouillard. 

Badôuillerie  :  Art  de  badouiller.  —  «  La  badouillerie 
est  la  fnoH  des  sociétés  de  tempérance.  »  —  1844,  Cat. 
poissard. 

Bagou  :  «  Ce  -mot,  qui  désignait  autrefois  l'esprit  de 
repartie  stéréotypée,  à  été  détrôné  par  le  mot  hlague.  » 
—  Balzac. 

Bagou,  Bague  :  Nom  propre  (Yidocq).  0u  vieux 
mot  hagouler  :  parler.  V.  Lacbmbe. 

Bahut  :  Institution  académique.  —  «  Je  te  croyais 
au  babut  Rabourdon.  Jamais  j'aurais  pensé  qu'  t'étais 
devenu  potache.  Et  Furet,  as-tu  de  s'es  nouvelles?  en 
v'iù  un  bahuteur.  Il  a  fait  la  moîlié.  des  bahuts  au 
Marais  et  une  douzaine  au  moins^ans  la  banlieue.  »  — 
Les  Institutions  de  Paris,  1858. 

Quelques  fils  de  famille  disent,  par  (extension  :  le  hahut 
paternel,  en  parlant  du  logis  de  leurs  auteurs. 

Bahut  spécial  ;  École  de  Saint-Cyr.—  a  L'École  de 
Saint-Cyr!  j'ai  le  bonheur  d'être  admis  à  ce  bahut 
spécial.»  —  La  Cassagne. 

Bahuter  :  Faire  tapage.  Terme  propre  aux  élèves  de 
Saint-Cyr.  Pour  eux,  (f  ceci  est  bahuté  »  veut  dire 
aussi  :  «  Ceci  a  le  cWc  troupier.  » 

Bahuteur  :  Tapageur.  «  Cette  écorce  rude  et  sauvage 
qui  allait  au  bahuteur  de  Saint-Cyr.  »  —  La  Barre.  — 
Vient  du  vieux  mot  bahutier. —  «Quand  un  homme  fait 
plus  de  bruit  que  de  besogne,  on  dit  qu'il  fait  comme 
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les  bahuliers.  Car  en  effet  les  bahutiers,  après  avoir 
cogné  ttn  clou,  donnent  prusieurs  coups  de  marteau 
..inutiles  avant  que  d*en  cogner  un  autre.  »  —  Dict.  de 
Le  Roux. 

Bahuteur  :  Coureur  de  bahuts.  V.  ce  mol. 

Baigneuse  :  Chapeau  de  femme  (Vidocq).  —  Du  nom 
d'une  coiffure  à  la  mode  vers  la  fin  du  siècle  dernier. 

^AiN  DE  TiED  :  Excédant  de  liquide  versé  à  dessein 
(ian 9^1  ne  tasse  ou  dans  un  verrtî  ;  il  déborfle  et  fait 
prendre  au  récipient  un  hain  de  pied  dans  la  soucoupe. 

Baïte  :  Maison.  Équivalent  de  hotte  (?)  —  J  Jorne  et 
sorgue,  tu  poisseras  boucart  et  baïte  chenumenl.  »  — 
Vidocq.     .     - 

Balader  (Se)  :  Flâner.  —  Diminutif  du  vieux  mot 
haler  :  se  diverlir,  se  remuer.  V.  Roquefort. —  «  Je 
suis  venu  nie  balader  sur  le  trottoir  où  j'attends 
Millie.»  —  Monselct.  . 

Balader  :  Choisir,  chercher  (Vidocq).  —  Môme 
racine.  Le  choix  comporte  toujours  un  déplacement. 

Baladeuse  :  Coureuse.  —  «  Elle  t'a  trahi  sans  te 
trahir.  C'est  une  baladeuse,  et  voilà  tout.  »  —  Nerval. 

Balai  :  Gendarme" (Vidocq).  —  On  appelle  de  môme 
raclette  une  ronde  de  police;  elle  racle  les*  gens  que 
la  gendarmerie  balaie. 

Balancer  :  Jeter  o^\  loin.  On  sait  que  l'action  de 
balancer  imprime  plus  de  force  à  une  projection.  V. 
Litrer. 

Balancer,  envoyer  à  la  balançoire  :  Congédier,  ren- 
voyer.— ,«  EJle  m'a  traité  de  mufle.  —  Alors  il  faut  la 
balancer:  »  —  Monselct.  —  ^  Je  l'envoie  à  la  balan- 
çoire.   »   —  Id.    —   On    dit    aussi  cxhalancer  :  — 
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«  Je  vais,  les  payer  et  les  exhalartccr  a  la  porle.  »  — 
Vidal,  <833. 
Balancer  ton  chiffon  rouge  :  Papier,  retnuer  (a  langue. 

—  Balancer  sa  canne  :  Devenir  voleor.  —  C'est-à-dire 
jeter  la  canne  de  Thomme  qui  marche  dans  l'unique  but 
de  se  promener.  —  Balancer  ses  halèhes  :  Cesser  de 
voler,  jeter  ses  outils  de  voleur  —  Bal0,Hcer  une 
lazagne  :  Adresser  une  lettre.  —  Balancer  ses  chasses  : 
Regarder  à  droite  et  à  gauche. 

Balancement  :  «  Le  conducteur  appelle  son  renvoi 
de  l'administration  un  balancement.  —  Rilpert. 

Balançoire  :  Mensonge,  conte  en  Falr.  —  «  Non, 
monsieur  1  je  n'avais  pas  fait  un  accroc.  —  C'est  une 
balançoire.» — P.  de  Kock. 

Balançoir,  Balançun  :  Barreau  de  fenêtre  (Vidocq). 

—  Est-ce  parc^  que  les  prisonniers  s'y  cramponnent 
î)arfois  en  se  balançant?         *^ 

Balle  :  Tête.  —  Comme  Boule  et  Coloquinte,  halle 
est  une  allusion  à  la  rondeur  de  la  tête.  U;ne  bonne 
lalle  est  une  tête  ridicule.  Une  rude  Jmlle  est  une  tête 
énergique  et  caractérisée.  —  «  Une  balle  d'amour 
est  une.  jolie  figure.  »  —  Vidocq. 

Être  rond  comme  une  balle^  jc'est  avoir  bu  et  -mangé 
avec  excès.  , 

Balle  :  Franc. — Allusion  à  la  forme  ronde  d'une  pièce 
dé  monnaie.  —  «  Je  les  ai  payéçs  200  fr,  —  Deux  cents 
balles,  fichtre  1  »  —  De  Goncourt. 

Balle  de  coton  :  Un  coup  de  poiig.  — Allusion  aux 
gants  rembourrés  des  boxeurs. —  «  Il  lui  allonge  sa 
balle  de  coton,  donc  qu'il  lui  relève  le  nez  et  lui 
crëve  un  œil.  »  —  Là  Côrrecivmnelle. 

Ballon  ;  Derrière.  —  Enlever  le  ballon  :  Donner  un 
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coup  de  pied  au  derrière.  ~  «  Inutite  de  faire  remar- 
quer l'anaiogic  qu'il  y  a  ici  b4i(rc  la  partie  du  corps 
ainsi  désignée  et  une  peau  gonflée  de  vent  qu'on  relève 
du  pied.  »  — F.  Michel.  '  "^ 

Balochard,  Balocheur  :  «  Le  balocîiard  représente 
surtout  la  gaUé  du  peuple;  c'est  l'ouvrier  spirituel, 
insopciant,  tapageur,  qui  trône  à  la  barrière.  »  — 
T.  Delord. 

Pardon  !  pardon  !  Louise  là  Bàlochouâc, 

Do  l'oublier,  loi,  tes  irenlè  printemps, 

Ton  nez  hardi,  la  boucha'  aventureuse, 

Et  tes  amants  plus  nombreux  que  tes  dents. —  Nadaud. 

Le  carnaval  parisien  a  eu  aussi  ses  costumes  de  balo- 
chardX'était  la  tenue  de  chicard^  avec  un  feutre  défoncé 
]our  casque.  .  .,       ' 

Balochcr  :  «  C'est  quelque  chose  de  plus  que  flâner. 
C'est  l'activité  de  la  paresse,  l'insouciance  avec  un  petit 
verre  dans  la  tête.  »  —  T.  Delord. 

Balocher  :  S'occuper  daCfaires  véreuses.  —  Yidocq. 

.  Baltiiazar  :  Repas  plantureux  —  Allusion  biblique. 
—  «  Je  vais  me  donner  une  bosse  et  faire  un  halthazar 
intime.  »  —  Murger. 

Baluchon  :  Piaquet  (Yidocq).  — Diminiilif  de  Ballot. 

.  Banbvn  :  Personne  de  pôtilc  taille  aux  membres 
noués.— Allusion  au  dandinement  particulier  de  la 
marche.  — ^«  J'entrai  chez  Dinah,  jolie  pctile  brune  un 

peu.  banban.  »  —  Mogador. 

f'        .  '   ■ 

BANcAt  :  Sabré  courbe.  —  Allusion  aux  jambes^  ar- 
quées du  haneal.—  «  Yoiià  M.  Oranger  qui  apporte  le 
bancal.  » —r  Gavarni. 
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Baxco  (Faire)  :  Tenir  tous  les  enjeux  qui  sont  oppo-^ 
ses   par  le  banquier.  —   Teriiiô  de  lairsqucnct.   *— 
«  Certains  joueurs  arrivent  avec  dix  lèuis  dans  leur 
})ochc;  ils  font  des  hanco  de  ceivt,  deux  ©enta,  trois 
cents  louis.  »  —  Karr.  ■       . 

BandIs   [Coller  sous)  î  Accuïfer  dans  une  situation 
aifficUe.-r-  Terme  dé  billard.  '         ^     "^ 

Banquette  :  Menton  (Vidocq).  —La  saillie  du  men- 
ton forme  en  effet  une  banquette  au  bas  du  visage. 

Baptême  (Se  mettre  sur  les  fonts  du)  :  Se  mettre 
dans  rembarras.  •—  »  Nous  ne  voulons  enquiller  chez 
aucun  tapissier,  c'est  se  mettre  sui%  les  fonts  du  bap- 
tême. »  (Vidocq).  Pour  comprendre  ce  terme,  il  Êaut 
savoir  que  Parrain  veut  dire  témoin  à  charge.  C'e^t 
^  donc  s'exposer  au  parrain  que  se  mettre  sur  les  fonts 
du  baptême.  *    -         . 

BAnBAUDiER  :  Guichetier  (Vidocq).  —  Il  e»t  chargé 
du  barhot  des  prisonniers. 

Barbe  (Prendre  U)  '  S'enivrer.  —  «  La  Saînt-Jean 
d'hiver,  1^  Saiot-Jean  d'été,  la  Saint-Jean-Porte-Latine, 
le  moment  qui  conamence  les  veillées,  cçlui  qui  les 
voit  finir,  sont  autant  d'époqÉps  où  (pour  les  compc^' 
§iteux^^ d'imprimerie)  il  est  indispensable  de  prendre, 
la  barbe;  »  —  Ladimir.  ^    . 

BARBfeROT  :  Barbier  (Vidocq).  —  Dîmin.*  àehdrhier. 

Barbillon  :  Souteneur  de  ûlles  (Vidocq).  —  Équi- 
valent de  poi«so/i.  ^ 

Barbot  :  Canard  (Vidocq).  —  L'acte  est  mis  pour 
l'acteur.  '     ^  ■ 

Barbot  :  Fouille.   —  Allusion  à  la   main  fouillant 
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une  poche,  comme  uo  ^ctl6  canard  barbqite  dans  uo 
trou.  —  «  Je  .fia  le  barbot  et  je  m'emparai  de  quelques 
pièces  de  yiq gt  et  quarante  francs.  »  Canler.  ^     ^ 

Barbo^te»^  :,  Voler  (VidOcq).  -^  Mot  à  mot  :  faire  fe 
barbot.  «Toua  deux  en  brav's  nous  barbottions.  D'or  et 
(Vbillet  nous  trouvais  un  million.  »  «-^  Paillet.      " 

Barbue  :  Plume  (Vidôcq). .—  Allusion  aux  barbes  de 
plume,  y.  Arguemine.  ; 

Basoùrdir:  Assommer  (Vidocq).  —  Abrév.  d'aba- 
sourdir,. .  * 

Bassin,  Bassinoire  :  Importun.  —  «  Allons,  vieux 
bassin,  Avez^vous  fini  vos  manières.  »  —  Becquet, 
chanson,  '        v 

Bassiner  :  Importuner.- —  «  Il  me  bassine,  c^t 
avoué.»  —  Labiche. 

BoMsinoire  :  Orosse  montre  de  cuivre.  —  Moins,  le 
manche^  elle  offre  un  diminutif  assez  exact  de  la  bas- 
sinoire  classique.  —  a  C'était  une  vénérable  montre 
de  famille,  dite  badsinoire  en  langage  familier.  »  -— 
Champfleury.  ,      °    <" 

Bastringue.  —  Étui  conique  en  fer  d'environ  qua- 
tre pouces  de  long  sur  douze  lignes  de  diamètre, 
contenant  un  passe-port,  de  Targent,  des  ressorts  de 
montres  asse:^^"  dentelés  pour  scier  un  barreau  de^r, 
un  passe-port,  de  l'argent^  et<;.*— Vidocq.  -^  £es  mal- 
faiteurs, sur  le  point  d'être  pris,  cachent  dans  leuc 
anus  cette  #orte  de  nécessaire  d'armes,  mais  il  doit  être 
introduit  par  le  gros  bout.  Faute  d^  cette  précaution, 
il  remonte  dans  les  intestins  et  finit  par  causée  la 
mort.  Un  prisonnier  périt  ,il  yj  a  quelqiies  années  de 
cette  manière,  et  les  journauxl  ont  retenti  du  nombre 
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)rocligieux  d'objets  découverts  dans  son  bastringjic, 
^après  Vautonsic.  • 

Bataille  (Chapeau   c;n)   :  ^Cliapeau  à  cornes  tom- 
bant sur  chaque  oreille.  Mis  dans,  le  isens  contraire,  il 
.    est  fn  coléhn*.   Terme  de  manœuvres  militairos^— 
\  «  Les  uns  portent  d'immenses  chapeaux  en  haitiiWe,^ 
les  autres  de  petits  chapeaux  en  colonne,  y*  -^La,Bé- 
dollière.  . 

.     Bath  :  Remarquable.  '• —  Terme- contemporain   du 

^papier  anglais*  (lit  papier  6a(/i,  qui  fut  notre  premier 

.  papier  à  lettre.  Says  Xh.  final,  nous  aurions  vu  là  une 

abrév.   ùchatif.  V.  ce  mot.  -^  «  Noua  ayons  fait  un 

lansquenet  un  peu  bath  cette  nuit.  »  —  Vitu.  y' 

Batif  :  Neuf  (Vidocq).  —^Corruption  iie  6at(aw7. 

Batouse  :  Toile  (Vidocq).  v 

Itaionse:haUante  :  Toile  neuv^.  —  On  dit  commu- 
nément 6a(îfant  riew/*  pour /im/'.        -        ^ 

Battant  :  Cœur  (Vidocq).  —  Mot  imagé.  C'est  je 
cœur  à  son  état  opdinaire,  Il  ne  mérite  pas  encore  le 
nom  de  palpitant.  ^\ 

B^ATToiR  :  Main  large,  main  de  claqueur,  sonore 
comme  un  battoir  de  blanchisseuse.  —  «  Dieu  1  la 
belle  tragéd^ienncl  En  avant  les  battoirs!  »  —  L.  Rey- 
baud.  "  ' 

Batterie  :  Mensonge  (Vidocq). — Allusion  aux  bat- 
teries U'arrillorio^dont  le  jeu  est  souvent  caché.  On 
dit  de  môme  usucllemfcnt  démasquer  se»  batteries.— - 
Un  faiseur  de  hatteries  s'appelle  un  haitcnr. 

Battre  :  Contrefaire,  mot  à  mot  :  faire  une  batterie. 
-—Ce  verbe  a  un  peu  le  môme  sens  dans  l'expression  ac- 
tuelle :latlrc  frnitl.  '    ,  [  . 
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Battre  joh.hattre  eomtoiê  :  ^àïre  le  niais  (Vidocq).— 
V.  Job,  Comtois.  — Battre  moràue  :  Crier  à  l'aidé, 
.mot  à  mot  :  crier  à  la  mort,  h  l'assassin.— lifaMrff  a  un 
autre  sens  dans  Battre  ion -piayt  (V.  Quart),  et  Bat^ge  \  ^ 
gqsfUmt  :  Ne  rien  faire.—  Il  a  ironiquement  le  sera»  " 
actir 

Bauos  :  Vérole  (Vidocq). —  Du  vieux  mot  haut 
joyeux.  V.^combe  Du  Cange.  —  La  haudc  serait  donc 
la  joyeuse,  dg;  plutAt  le  mal  de  là  joie.  / 

;BAUDau  :  Fouet.— Corruption  du  vieux  moihaudre : 
courroie,  baudrier.  V.  Roquefort. 

Batafe  :- Pistolet.  —  t  On  peut  remoucher  les  baya- 
fes.  Alors  le  taffetas  les  fera  dévider  et  tortiller  la 
planque  où  eéi  le  carie.  »  —Vidocq. 

Bazar  :  Maison  cbiétive,  ou  mal  distribuét.  —  «  Pc- 
tjt  bazar  entre  coup  et  jardin.  »  —  LaWche. 
,  .^aiar  :  «Mobilier.  —.J'ai  vendu  la  moitié  de  mpn  * 
bazar  pour  payer  le  médecin.  » — E.  Sue. 

]^ot  contemporain  de  notre  entrée  en  Afrique. 

Bazarder.:  Vendre. — «J'ai  bazardé  mon  pantalon.  » 
— Les  Tribunaux. 

BkaV  :  Hom^^  la  mode,  —  «  Le  l^eau  de  l'Em-    \ 
pire  est  toujours  un  homme  long  et  rainçf,-  qui  porttî 
un  corset  et  qui  a  la  croix  de  la  Légion  id'honneuf. 
— '  Balzac.  —  Il  y   a  les  ex-heaux  et  les   beaux  du 
jour  _  .  ' 

BÉBÉ  :  Poupard.  —  De  l'anglais  hàhy.  —  «  Enima 
arriva  le  lendemain,  au  sortir  du  bal   de   la  Porte-     • 
Saint-Martin,  en   costume  de  bébé.  »  —  Cet  Damée, 
1860. 

Bébé  sert  aussi  de  mot  'd'amitié.  -7-  Tu  sais,  mon 
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petiibomme,  que  je  «'«iplus  uasott,!  et  que  ton  petit 
^bé  ne  doit  pas  rester  sans  espèce».  —  ^4. 

%c  r  Bouche.  — •  Csutèr,  ehHingwr  au  hee  :  Avoir 
mamrane  haleine.  —  Rimeer  le  htc  :  Faire  boire.  — 
Faire  le  hee  :  Donner  de»  instructions.  —  Avoir  du 
bec  :  Être  éloquent.  —  Tortiller  ckc  hec  :  Manger.  — 
Riwt  Uhec  :  Paire  taire.  ' —  Fm  het  :  Grourmand. 

BÊCHER  :  Battre,  dire  du  mal.  Vient  du  vieux  mot 
héchier  :  frapper  du  bec  (DuCange). — ^«  Je  suitj  comme 
je  suis,  c'est  pas- une  raison  pour  me  bêcher.  »  — 
Monselet. 

Avocat  héchewr  :  Magistrat  chargé  du  ministère  pu- 
blic. Il  Mc/i«  ]e  prévenu. 

BÉGUIN  :  Passion.  —  Vient  du  mot  béguin  :  chape- 
ron, coiffure.  Allusion  semblable  à  celle  qui  fait  appe- 
ler coiffée  une  personne  éprise.  —  a  II  y  a  bel  âge  que. 
je  ne  pense  plus  àmon  premier  bégoin.  »  —  Monsdet. 

Béguin  :^1t^e. — «Tu  y  as  donc  tapé  sur  le  béguin. 
—  Robert  Macalre,  1^*36. 


BÈcoT  :  Petit  baiser  pris  du  bout  des  lèvres  avec  U 
prestesse  de  l'oiseau  qui  4^oiitie  son  coup  de  bec.  — 
«  Encore  un  bécot.  »  — .  ChMbpfleury. 

Bécoter  :  Donner  des  bécots.  —  «  Tiens,  j'effarouche 
les  tourtereaux...  On    se  bécotait  ici.  »  —  Côrmon. 

Becqueter  :  Manger.  De  bec.  —  «  J'ai  vendu  ce  que 
j'avais  pour  becqueter.  »  —  Lynol. 

Beuer  :  Cocu  (Vidocq). —  Allusion  aux  cornes  syin- 
boliques  du  cocûage. 

Belle  (Jouer  la)  :  Tout  risquer  d'un  seul  coup.— 
On  sait  que  deux v joueurs   jouent  la  belle  {partie), 
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loifif^ve  afvès  ftviwr  f>||Béjii|pBii  «ne  {tartl«,  th  cor* 

viennent  d'en  jouer  une  diéetftive.       .  " 

■«'    ,  j^.i  -  ■         ,,  * 

BiÉNSv  :  Béaéfi«e.  **>-  i  ^A  billei,  HMa  ttiâltt^,  aii^ns 
<>her  «{«'au  bareaul  Deux  liâmes  einqoanie  dte  bénef!  * 
— Second. 


BéoiTiLLE  :  Pbtence  (Tîéoëq);  —  Là  j;k)lence  ressem- 
l)ie  K  une  béquille.  —  BéquiÛer  :  Pendre.  V.  IParte. 

Bequiller  :  Man^r.  -—  «  C'est  égal,  je  lui  ai  envoyé 
un  coup  de  tampon  gur  le  mufle  qu'il  ne  pourra  ai 
béquiller^  ni  licher  de  quinze  jours.  »  —  Th.  Gautier» 

—  Même  étytoologie  que  Becqueter. 

Berlue  :  Couverture   (Vidocq^ 

Berry  :  Capote  d'études  à  l'École  polytechaiqtie* 

—  «  Toujours  plus  ou  moins  culottée^  veuve  d'un  cet* 
tain  nombre  de  boutons.  »  —«La  BédolUère. 

Bertrand  :  Fripon  dupé  par  son  complice.  -^  La 
table  connue  de  Bertrand  et  Raion,  et  le  draofe  de 
r Auberge  àes  Adrets,  ont  mis  ce  terme  h  la  mode.  •-*- 
«  11  s'était  |K>sé  à  mon  endroit  en  Robert  Ifacairt,  me 
laissant  le  rôle  désobligeant  de  Gogo  ou  de  Bertrand.  » 

—  Ë.  Sue. 

Bète:  XiRachotieur. 

BâTisEs  (Bîre  des)  :  Tenir  des  propos  grivois.  -«* 
Passer  des  paroles  à  l'action,  c'est  fairt  det  bétisti. 

Bec«lant  :  Café  chantant.  --^  «  Nous  allAtoes  an 
beugianl,  € eetfà-dire  au  café  chantant...  Yods  devez 
juger  par  le  nom  donné  h  cet  établissement  que  let 
chants  4cs\artistes  sont  fort  peu  mélodienx.  »  -^  Leê 
J5rudta«<i,i«60. 

BEV65E  :  Coup  violent.  —  Corruption  des  vieux 
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moM  ^>fignê^  Ugne^  em{»U>yés  da&s  \$  même  vtta,  Y. 
BoctUefort. 

Bkvmb  :  Atgent.  —  T.  Graine.  — «  Nous  v*là  dans 
le  cabaret  À.  boire  du  rin  elafret»  A  ct'heure  Que 
j'ons  du  beurré.  >  —  Chantons,  Avignon,  1813. 

Mdlre  au  hewredans  te$  épinards  :  Voir  augmenter 
son  bien -être.  —On  sait  que  les  ^pinards  sont  là  mort 
auheurre.\,  .   '  • 

Avoir  au  beurre  tur  ta  tète  :  Êirè' couvert  de  cri- 
mes. —  Allusion  à  un  proverbe  hébraïque.  V.  Vi- 
docq.  .  .    . 

HfHmer:  Banquier  (Vidocq). 

BiBARD,  BiBEBON  :  Ivrogue  (Dbautel).  '^  «  Par  rap- 
port  à  ces  vieux  bibards  d'invalides.  »  --^'  La  Bédol- 
lière.^^  «  C*cst  un  fameux  biberon.  Quand  ou  lui  de- 
mande quel  temps  il  fait^  il  vous  répond  :  Il  fait  soif.  » 

—  Yidal.  1833. 

Bm  :  Petit  chapeau  de  femme.  *-  «  Malaga  {Portait 
de  jolis  bibis.  »  —  Balzac. 

^iM  :  Nom  d'amitié  donné  k  l'homme  ou  à  «la 
femme  dont  on  est  coiffé. — «  Paul,  monbibi,  j'ai  bien 
soif.  —  Déjà?  »  -*  Montépin. 

BiBLOT  :  Objet  de  fantaisie  propre  à  décorer  une 
étagère.  —  Abréviatioa  de  himibelot  :  jouet  d'enfant. 

—  «  11  y  a  biblot  et  biblot  :  celui  qu*on  gagne  à  la  fête 
de  Saint^oud  et  celui  que  oont  capitaines  de  navire 
ont  k  grands  frais  rapporté  de  toutes  les  îles  connues 
ou  inconnues.  »  —  Moroand. 

Mou  hihlot^  dans  la  bouche  d'un  soldat^  signifie  : 
Mon  attirail  militaire.  .  ' 

Bibhi  :  Bijou.   — ^  a   Trouve-moi  des  dentelles 
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obouet^sl  <;|  d4Mine-moi  les  plus  reluisante  bibloto.  » 

—  MzÂc. 

JMIot  :  Outil  d'artisan  (Yidocq). 

BiCBE  :  Lorette.  —  Abréviation  de  Inehe  âfÂljfèr  . 
synonyme  populaire  de  chameau.  —  «  Une  biche,  — 
il  faut  bien  se  servir  de  cette  désignation,  puisqu'elle 
a  conquis  son  droit  de  cité  dans  le  dictionnaire  de  la 
vie  parisienne,  —  se  trouvait  cet  été  à  Bade.  »  —  Ft- 
garo^  4858.  —  Forte  biche  :  Lorette  élégante. 

Bieherie  :  'Monde  galant.  —  «  M"«  Marguerite  V., 
de  la  liante  bieherie  du  quartier  d'Antin.  »  —  Let  Co- 
cottes, 1864. 

^  ■  . 

Biche,  chette,  cbon  :  Mots  d'amitié.  —  «  Viens 
ici,  ma  biche,  viens  t'asseoir  sur  mes  genoux.  »  — 
Frémy.  — «  Oui,  ma  bichetteî  oui,  mon  petit  chien- 
chien.  »  —  Léuven.  —  «  Mon  bichon,  tu  seras  gentil, 
faudra  voir!  »  —  Gavarni. 

Bidet  :  Ficelle  transportant  la  correspondance  des 
prisonniers  enfermés  à  des  étages  différents  (Vidoeq).*' 

—  C'est  leur  hidet  de  poste. 

Bien  :  D'apparence  distinguée^  —  «  Elle  aime  à 
causer,  surtout  avec  les  mesiieurs  bien.  »  —  P.  D'An- 
glemont. 

Être  bien  :  Être  gris.  Éprouver  le  bien-6ti*e  factice 
causé  par  un  commencement  d-ivresse. 

B{0n  mù  :  Fashionable.  —  «  Obéi  ce  bien  mis,  il 
vient  faire  sa  tète,  parce  qu'il  a  du  linge  en  dessous.  » 

—  E.  Suc. 

BiBR  .  Aller.  —  Abrév.  à*amhyer. 

Biffer  :  Manger  goulûment  (Vidocq).  —  Forme  de 
Bouffer. 
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,  Birrm,  Bmm  :  (Uiff onnier.  -^  Ce  »'éèt  pa»  tel  tkdt^ 

fbnnier  par-sang,  c'est  celui  qui  a  déchu  d'unaposi-- 
tion  meilleure.  De  \k  sa&s  diHito  le  qo»  de  ^pii  : 
goulu,,  donné  par  ranctea  ehiffonmcMr  au  noureiru 
Yf(nu.  -~  «  J*  vois  deux  Bifing  et  leurs  femelles.  »  — 
ChoMêonnUrj  1836. 

Bi80iu(£  ;  Argot.  ^  TXa  vieux  mot  b^^fM^r  :  «Kaa- 
ger,  troquer.  V.  Roquefort  L'ar^  n'est  qii'uii  lan- 
gage bi^u«,  d'où  le  diminutif  hi0om0,  —  i  Itoiiscaii- 
loué  bigorne.  Qui  eaterver  le  saura,  à  part  séztère  en 
rira^  mais  les  rupins  de  la  vergue  ne  sont  dignes  de 
cela.» — Vidocq. -^  V.  Ja«ptn^r. 

BicoBNEAu  :  Soldat  de  marine.  —  Tenue  de  mate- 
lot. Comme  le^petit  co<iuil^ge  de  ce  nom,  le  soldat 
reste  sj^ttacbé  au  navire  oa  aux  garnisons  de  la  côte, 
sans   Naviguer  à  Taide  de  ses  propres  forces. 

BiGOTTiER  :  Prier  (Vidocq).  —  Mot  à  mot  :  faire  le 

Bmmskekt  :  Svperlalveinéfil.  Forme  de  Bougre- 
ment. —  «  C'est  bigpement  eB^tant^  alîez.  »  — Gaps»^ 
varni. 

BiiQiJTiEA  :  Marchand  d'arlequins.  Yr  ce  mot.     .      ^ 

^  Billard  (Décoller,  dévisser  son)  :  Mourir.  V.  Çia' 

Bille,  Billbmont,  Billon  :  Espèces  monnayées.  — 
Biltemont  ei  hillon  sont  des  diminutifs  de  bille  qu'u  . 
comme  halle,  fait  allusion  à  la  forme  ronde  de  la 
monnaie.  —  «  L'argent  aii  Temple  est  de  la  braise, 
ou  de  la  thune,  ou  de  la  bille.  »  — Momand.  — «Naas 
atteadiona  lasorgue,  voulant  poisser  des  bogues*  pour 
faii-e  du  billon.»  — \.  Attache,  FlacuJ. 
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Bif^LKT«tBS<K>#Mrl,eoa  :l>eS0ô  fraaei,  dé  1^000 
fraoe»^  «^  m  te  Jànt-il  lieuiooitp^?  -^^b  iniiet  de  cénq^ 
ccnto.  »  —  «  Les  ressources  d'unelorette  p«iir-ejitffair« 
Hii  àti{«l  d«  «itlle.  » -^  Balzac.  ^>       ;r 

.  Je  t'en  fick9  tnen  hiUd  :  Je  te  Iç  certifie,  mot  ^  mol  : 
Je  suis  prêt  à  signer  ub  iMllèt  atiestaat  la  chose. 

BiNELLE  :  Banqueroute.  —  Bin^lier  :  Banquerou- 
tier^— Vidocq. 

Binôme  :  «  Aux  laboratoires/ nous  verrons  chacun 
des  élèves  (de  TÉcole  polytechnique)  manipuler,  avec 
un  camarade. qu'il  nomme  son  Innôme.  »  --<  La  Bédol- 
lière.  —  Allusion  à  la  signification  algébrique  dé  hi- 
nôme  :  quantité  composée  de  deux  termes. 

BisARD  :  Soufflet  (Vidocq).  —  Mot  à  mot  :  vent  qui 
brûle,  hi$e  qui  «rd. 

BiTURE  :  Excè^  de  boisson.  —  Du  vieux^mot  hoi- 
ture  :  goinfrerie.  V.  Roquefort.  —  «  N^aspitons-noùs 
le  grand  air  que  pour  Tinèffable  joie  d'engloutir  impu- 
nément du  piqueton  jusqu'au  gobichonnage,, majeur^ 
jusquli  prendre  une  Wtttre?  »— Luchet. 

BiRBE,  BiRBON,  BiRBETTE  :  «  Lcs  damcs  des  tables 
d'hôte  ont  adopté  trois  mots  pour  peindre  la  vieillesse  : 
h  cinquante-cinq  ans,  c'est  un  birhon;  à  soixante  ans, 
c'est  ua  birhe;  passé  ce  délai  fatal,  c'est  une  birbeUê.  » 
—  Lespès.  —  Vidocq  donne  un  quatrième  synonyipe  :, 
birhagte,  —  Birbe  dabê  :  grand-père.  —  Birbauerie  : 
vieillerie.  «— Id. 

Blague  :  Causerie.  — On  dit  :  J'ai  fait  quatre  heui 
de  blaguo  avec  un  tel 

Blague  :  Verve,  faconde  railleuse.  — '«  Quelle  ad- 
mirable connaissance  ont  les  gens  dé  choix  des  Hmi- 
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tes  OÙ  doivei^s'arr^r  la  raillerie  et  ce,  monde  de 
choses  françaises  4/§i^ikéMUA  le  mot  joldatesque  de 
Hague.  —  Balzae;|    , 

Blague  :  Plaisanterie.  — ^«  Je Je^ trouve  du  talent, 
là  sans  blague!  »  —  De  Goncourt.  —  «  Pas  de  bêtises, 
mon  vieux,  blague  dans  le  coin  I  »  —  Monffelei. 

Poutter  une  blague  :  Conter  une  histoire  (aite  à 
plaisir.  — -^  Bien  vite,  j*  pousse  une  blague^  histoire 
de  rigoler.  »  -—  F.  Georges,  Chantons I 

Ne  faire  quedei  hlaguet  :  Faire  îles  oeuvres  de  peu 
de  valeur. 

L'étymologie  du  mot  est  incertaine,  ^hantel  (1808) 
admet  fes  mots  blag^êr  et  blagueur  hycc  le  triple  sens 
de  raiUer,  mentir^  tenir  de$  âiic<mr$  dénuée  de  tém 
commun.  «^Cet  exemple,  des  plos  anciens  que  nous 
ayions  trouvés,  ne  prend  Uague  qu'en  mauvaise  paH. 
On  en  trouverait  peut-être  la  racine  dans  le  mot  blo- 
que qui  désignait,  du  temps  de  Ménage,  les^  hommes 
de  mauvaise  foi  (Y.  son  dictionnaire].— M.  Littré,  qui 
rélègue  Blqgùe  et  Blaguer-parmi  les  termes  àa  plut 
bat  langage,  donne  une  étymologie  gaélique  beaucoup 
phis  ancienne  :  —  Blagh  :  «ouffler,  se  vanter. 

BiAGVEE  :  Causer.  —  ^«  Nous  venons  blaguer,  j»  — 
Balzac. 

^lo^iter  .'Posséder  cette  vçrve  familière,  pitloreV 
que  et  railleuse  qui  est  l'humour  .des  conversalbns 
parisiennes.  — •  «  Enûn  elle  blague  aujourd'hui,  elle 
qui  ne  connaissait  rien  de  rien,  pas  même  ce  moirlil» 
—  Balzac.  ' 

Blaguer  :  Plaisanter.  —  «  Ne  blaguons  plus.  »  — . 
Balzac.  —  Un  homme  blagué  :  nû  homme  raillé, 
berné." 
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BUsfwfur  :  Mttitétif.  .^  t  En  iBlS,  deux  femines^ 
Pauline  la  Vache  et  Louise  la  Blaguettue,  enlevèrent 
50,000  fr,  j»  —  Vidocq.  —  «  Les  marchands  sont  en- 
core de  fameux  Uagwmn.  n  —  Ricard.  .       / 

Blagueur  :  Loustic.  —  «  II  ne  pouvait  y  aVoir  cir- 
constance si  grave  qui  empêchât  ee  blagueur  fini  de  se 
livrer  à  sa  verve.  »  —  L.  Desnoyer.  .. 

Blaiche  :  Médiocre.  —Du  vieux  mol  Wai^fc*  ;  mou, 
paresseux.  —  V.  Laçombe.  .. 

Blaireau  :  Conscrit.  —  «  Moi,  j'ai  carotté  un  blai- 
i-eau...  »  —  La  Bédollière. 

BLAiBEAuTEa  :  Peindre  avec  trop  de  fjni,  faire  abus 
du  pinceau  de  blaireau  qn" on  a  entre  les  mains.  — 
—  <^  Aussi  sa  peinture  est-elle  fameusement  blai- 
reautée.  »  ^  La  BédpUière.  ;* 

Blan<^uette  :  Argenterie  (Vidocq).  —  Allusion  à  la 
blancheur  de  son  éclat. 

Blavin  :  Mouchoir  (Vidocq).  —  Dimin.  du  vieux 
mot  bîave  :  bleu.  V.  Roquefort.  —  Un  grand  nombre 
de  mouchoirs  sont  de  cette  couleur.  —  Blavinitte  : 
Voleur  de  mouchoirs.  —  Y,  Butter. 

Blelu  :  Conscrit.  —  Allusion  à  la  blouse  bleue  de 
la  plupart  des  recriies;  —  «  Celui  des  bleus  qui  est  le 
plus  jobard.  »—.  La  Barre. 

Bleu  f  Gros  vin  dont  les  gouttes  laissent  des  taclies 
bleues  sur  la  table. —  <  La  franchise,  arrosée  par  les 
libations  d'un  petit  bleu,  les  avait  poussés  l'un  l'autre 
à  se  faire  leur  biographie.  »  —  Murger. 

Bloc  r  Prison.  —  Du  vieux  mot  hloc  :  barrière.  V. 
Roquefort.  —  «  Prenez  trois  hommes  et  menez  cette 
fille  au  bloc.  »  —  V.  Hugo. 
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Bioqucr  :  Consigner.  —  «  Colonel,  c'est  que  je 
suis  bloqué.  —Je vous, déWmiue ,  »  —  J.  Arago,  1838. 

Bloisde  :  Amante.  —  «  Blonde  s'emploie  dans  ce 
sens  sans  distinction  de  la  couleur  des  cheveux,  car  il 
existe  une  chanson  villageoise  où,  après  avoir  fait  le 
portrait  d'une  brune,  l'amoureux  ajout?  qu'il  en  (Via 
sa  blonde.  »  — Monnier,  1834. 

Bloquer  :  Vendre.  V.  Ahloquir. 

Blot  :  Bon  marché  (Vidocq).— Corruption  de  Bloc. 
Les  marchés  d'objets  en  hloc  sont,  on  le  sait,  les  plus 
avantageux.  •     - 

Blousier  :  Voyou,  mot  à  mot  :  porteur  de  blouse. 
— '  «  Vous  verrez  là  des  blousiers  qui  viennent  fumer.  » 
Delvau. 

Boc,  BoçATiD,  BocsoN  :  Mauvais  cabaret,  lieu  de  dé- 
bauche. —  Vient  du  vieux  moi  hoque  :  bouc.  V.  Ro- 
quefort. —  Le  bouc  est  l'emblème  de  la  luxure  et  des 
quelques.  On  disait  judis^  hôqucr  pour  frapper.-- 
«  Montron,  ouvre  ta  lourde,  si  tu  veux  que  j'aboule  et 
pionce  en  ton  bocson.  »  —  Vidocq.* 

Bocal  :  Petit  appartement.— •  «  Voyons  si  le  susdit 
Iwcal  est  toujours  à  louer.  »  —  Montépin. 

Bocal  :  Estomac.  —  «  Au  restaurant  le  bohème  dit 
qu'il  va  se  garnir  le  bocal(  »  —  Lespès. 

Dans  les  deux  mots,  1  allusion  s'explique  d'elle- 
même,  et  lesjogements  parisiens  continuent  de  la  mé- 
riter. 
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BoEi  F  :  Monstrueux.  —  Mot  hjriotr:  aussi  énorme 
qu'un  bœuf.  —  «  Regarde  donc  la  débutante.  Quel 
trac  hceuf  !  Elle  va  se  trouver  mal.  »  —  "Cet  Fetitff 
Dames. 
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Se  mettre  dans  U  bœuf  :  Taml>6r  daos  une  situation 
misérable.  Allusion  au  liouilU  qui  représenic  iç  r<Mi 
des  indigents. 

On  lit  dans  une  mazarinade  dé  1649  :  v  Auprès  du 
la  Bastille,  Monsieur  d'Eibeùf,  Dans  sa  pauvre  fa- 
mille, Mange  du  bœuf,  Tandis  que  Guénégaud  Est  a 
gogo.» 

BoG,  Bogue  :  Montre. —  Onomatopée;  hog  comme 
toc  imite  le  bruit  de  la  montre.  —  V.  Toquante t  But- 
ter, titrer,  BiUon. 

Bogue  en  plâtre,  en  jonc  :  Montre  d'ai:j,'cnt,  d'or.  — 
Allusions  de  couleurs.  —  Tire-dogue  :  Voleur  de  mon- 
tres.—^oflfuwfc  :  Horloger. 

BoHÈMB  •  «  La  bohème  se  compose  de  jeunes  gens, 
tous  âgés  de  plus  de  vingt  ans,  mais  qui  n'en  ont 
pas  trente,  tous  hommes  de  génie  en  leur  gen/e,  peu 
connus  encore,  mais  qui  se  feipont  connaître,  et  qui 
seront  alors  des  gens  fort  distingués...  Tous  les  gen- 
res de  capacité,  d'esprit,  y  sont  représentés...  Ce  mot 
de  bolième  vous  dit  tout.  La  bohème  n'a  rien  et  vit 
de  ce  qu'elle  a.  »  —  Balzac. 

La  «citation  suivante  est  le  correctif  de  cette  défini- 
tion trop  optimiste  :  «  La  bohème,  c'est  le  stage  de 
la  vie  artistique,  c'est  la  pré/ace  de  l'Académie,  de 
l'Hôtel-Dieii  ou  de  la  Morgue...  Nous  ajouterons  que 
Ja  bohème  n'existé  et  n'est  possible  qu'à  Paris.  »  -^ 
Murger. 

On  dit  tin  bohème:  «  Tu  n'es  plus  un  bohème 
du  moment  que  je  t'attache  k  ma  fortune.  »  — 
Augier. 

Comme  6n  voit,  le  hohènie  du  dix-neuvième  siècle* 
n*a  de  commun   que   te   nom   avec   celui  de  Callot. 
Saint;-$imon  a  bonnu   l'acception  fantaisiste  du  mot 
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bohème.  M.  LHtré  en  donne  un  exemple,  bien  qu'il 
n'admette  boJWnM  qu'en  mauvaise  part. 

BoissoNNER  :  Boire  avec  eicès  (Dhautel).  —  <  Dite» 
donc,  voisin,  on  a  un  peu  boissonné  chez  vous  hier?  » 
—  Gavarni.  . 

Bolivar  :  Chapeau  évasé  dont  la  forme  nouvelle 
prit  le  nom  de  ce  liéros  populaire  :  —  «  Le  froni  cou- 
vert de  son  bolivar.  »  ^Cabareitde  Paris,  1821. 

Bon  :  Bon  apôtre,  hypocrite.  —  «Vous  n'êtes hont! 
vous...   N>llons,  vous  n'ayez  fait  vos  farces  1  »  — 

Balzac.  -         \ 

Cesi  Mw   hon  ;   C'est  un   homme  solide,   à   toute  ^ 

épreuve.  —  «  Ce  sont  des  bons.  Ils  feront  désormais     , 

le'service  avec  vous.  »— Chenu. 
Pour  un  agent  de  police,  un  homme  bon  est  bon  à 

arrêter..  /  ' 

Être  dei  hons  :  Avoir  bonne  chance.  - 

Bon-Dieu  :  Sabre-poignard;  allusion  à  la  crcHx 
figurée  par  la  lame  et  là  poignée. 

Bon-Dieu  (U  n'y  a  pas  de)  •  Mot  à  mot  •  il  n'y  a  pas 
de  bon  Dieu  qui  puisse  l'empêcher.  —  «  Gn'y  apas 
d'  Bon-Dieu»  Faut  s'  dire  adieu.  »>  —  Désaugiers.- 

BoNHOMifE  :  Saint  (Vidocq) .— Allusion  aux  sU- 
tuettes  qui  peuplent  les  églises. 

Boniment  :  Discours  persuasif.- —  Mot  à  mot  •  ac-   , 
lion  de  rendre  bon  un  auditoire. 

Bonir,  Bonnir  :  Persuader,  avertir,  dire.  V.  Servir, 
Parrain^  Criblage^  Girofle. 

Bonjour  (Voleur  au),  Ôonjourier  :  —  «  Voleur 
s' introduisant  de  grand  matin  dans  les  maisons  où 
les  bonnes  laissent  les  portes  entr'ouvertes  et  dans 
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les  hôtels  ganiift  dont  les  tocataârés  m  ferment  pas 
leurs  chambres,  m — ^Gauler.  «^  Allusion  ironique  à 
r heure  matinale  choisie  par  le  voleur;  il  vous  sodn 
haite  en  quelque  sorte  le  h&nfour* 

Bon  motif  :  «  Vous  ne  savez  pas  ce  >{ue  c'est  que 
le  bon  motif?  —  Ah!  vous  voulez  dire  un  mariage? 
—  Précisément.  »  —  Ayçard. 

Bonne  (Prendre  à  la)  :  Prendre  en  bonne  amitié. — 
Être  à  la  bonne  :  Être  aimé.  —«Je  ne  rcmbroque 
que  tezigue,  et  si  tu  ne  me  prends  à  la  bonne,  tu 
m'allumera!!B  bientôt  caner.  »  —  Vidocq. 

Bonne  :  Bonne  histoire,  f-  «  Ahl  par  exemple,  en 
v'ià  une  bonne.  »  —  Ciormoh.  „    - 

Bonne-grâce  :  Toile  dans  laquelle  les  tailleurs  en- 
veloppent les  habits. — «Le  concierge  de  l'hôtel  dépose 
qu'il  a  vu  Crozard  traverser .  la  cour  avec  une  bonne- 
grâce  sous  son  bras.  »  —  La  Correctionnelle.  ^ 

BoNNETEUR  *  Industriel  tenant  aux  foires  de  cam- 
pagne un  de  ces  jeux  de  cartes  auxquels  on  n*  gagne 
jamais.  —  Yidocq.  ^ 

Bordeaux  (Petit)  :  Cigare  de  5  c.  fabriqué  à  la  ma- 
nufacture de  Bordeaux  —  «r  Avec  un  sou,  tous  sont 
égaux  devant  le  petit  bordeaux.  »  Liorat,  Chansèm. 

Bordée  (Tirer,  courir  une)  :  S'absenter  sans  per- 
mission. —  Terme  de  marine.  — ^  On  dit  d'un  «navire 
louvoyant,  qu'il  court  des  bordées.  Or,  un  matelot 
en  bordée  ne  tarde  pas  à  en  imiter  les  capricieux  zig- 
zags. —  «  C'est  un  brave  garçon  qui  ne  boit  jamais 
et  qui  n'est  pas  homme  à  tirer  une  bordée  de  trois 
jours.  »  —  Vidai,  1833. 

Borgne  :  Derrière.  —  Comparaison  de  l'anus  à  l'œil. 
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•— «  Y'ià  moi  qae  je  me  cetourne  et  que  j' H  fai»  baiser^ 
ftauf  votre  respect.ib  aïoii  gros  visage...  Ce  qui  a  taii 
dire  aux  mauvaise»  laiigues  qu'il  a  vu  mon  Wrgne.  »• 

—  Rétif,  1783.  y. 

BoscoT,  TtE  :  «  Petit  homme,  petite  féramc  contre- 
feits,  bossus.  »  —  Dhautel,  1808. 

Bosse  (Se  donner  une)  :  S'erapiffrer.  —  Alliismn  à 
la  bosse  formée  par  la  réplétion  du  ventre.  —  «f  Je 
veux,  dit-il,  qu'à  sa  noce  Ça  soit  beau  Et  qu'on  s'y 
flanque  une  bosse  De  chameau.  —  Delange,  Chansons. 

—  Se  donner  une  hosee  de  rire  :  Rire   immodérément. 

—  Rûuler  sa  hosse  :  Cheminer.  —  «  Nous  rowlons 
not'  bosse  Dans  un  beau  carrosse.  »  —  Decoureelle, 
1832. 

Bossoirs  :  Seins.- —  Terme  de  marine. 

BouBANE  :  Perruqu£?.  —  Vidocq.  — r  Du  vieux  mot 
houhan  :  luxe,  étalage.  V.   Roquefort. 

Bouc  :  Cocu.  —  Yidocq.  — Allusion  à  ses  corjies. 

,  Boucanade:  Corruption  à  prix  d'argent  d'un  juge 
ou  d'un  témoin.  —  Coqùer  la  howanade  :  Cocromprc. 
Mot  à  mot  :  donner  pour  boire.  En  Espagne,  la  bou- 
canade est  une  gorgée  du  vin  renfermé,  selon  l'usage» 
dans  une  peau  de  bouc. 

BoucARD,  BoDTOGUB  :  Boutiqtté.  —  Lc  pTOffiit»  mot 
paraît  une  forme  de  boc;  le  second  est  une  corruption 
de  Boutique.  Y.  iïaï/«,  Bi^tttn/ieur. 

^(Hicâmtèr*  :  «  Yoleurs  dévalisant  les  boutiques  h. 
l'aide  d'un  'pigrxoi  ou  gamin  voleur,  qui  s'y  cache  à 
l'heure  de  la  fermeture,  et  qui  vient  leur  ouvrir.  «— 
Canler.  —  Yidocq  les  appelle  Hoticardtrr*. 
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■  BovcHO^  :  Qualité,  genre.  ^-<^  AJtusida  Ma  pfoduito 
sortant  des  débits  de  vins  appelés  houehùn$.  On  a.dU 
iromquemenl  :  Ged  est  étun  bon  hmchon^CMMoe  :Geci 

est  d'un  bon  tonneau,  —  ou  :  Ceci  est  du  bon  coin. 

Boucler  :  Enfermer.  —  Tidocq.  —  Du  vieux  m^ 
Bâcler.  V.  Roquefort.  "  * 

Botte  be  i>jelF'  jours  :  Botte  percée.  —  Yidocq.  — 
Calembour.  Jour  est  pris- pour  trou^  et  une  boite 
trouée  ne  passe  guère  la  huitaine. 

RoUer  :  Convenir.^ —  Mot  à  mot  :  aller  comme  une 
botte  qui  chausse  bien.  —  «  J'aurai  l'honneur  de  vous 
envoyer  ma  voilure  à  onze  heures.  —  Ça  me  boitte.  » 
—  Gavarni.  "  i 

Boudin  :  Tcrrou  (Vidocq).  —  Allusion  à  la  forme 
des  verrous  ronds  qui  fecment  les  grandes  portes. 

Bouffarde  :  Pipe.  —  Allusion  aux  bouffées  de  fu- 
"  mée  qui  s'en  édiappent. 

Bouffardière  :  Cheminée  (Vidocq).  — Id. 

Boueifi  :  Canne  ,(Vidocq).  —  Allusion  de  forme. — 
Bougie  graue  :  Chandelle.  —  Ironique. 

BouGRC  :  Mot  à  noter  comme  ayant  perdu  sa  portée 
antiphysique.  Ce  n'est  plus  qu'un  synonyme  de  gar- 
çon. Ou  dit  :  un  bon  bougre. 

^ou^ffmenJ  :  Très.  —  Pris  en  bonne  commue  on 
mauvaise  part.  ^ 

Bouillante  :  Soupe.  —  Soldats,  vagabonds  ou  pri- 
sonniers n'ont  pas  le  temps  d'attendi><9  qu'elle  ce&oi- 
4i8se. 

Bouillon  :  Mauvaise  opération.,  '—  Allusion  aux 
gorgées  d'eau  qui  asphyxient  un  noyé. —  «  Il  a  bu  un. 
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fameux  bouilloR  :  il  a  fait  une  perte  considérable.  » 
—  Dhautel,  1808.  / 

Prendre  un  houillon  d'onzehèures:  Se  noyer,  s'em- 
poisonner. ' 

Bouillon  de  canard  :  Eau.  —  «  Jamais  mon  gosier^ 
ne   se  mouille   Avec   du  bouillon    de   canard.  »  — 
Dalès. 

Bouillon  :  Pluie  ^prrenticUe.  -^  «  Il  ya  tomber  du 
bouillon,  pour  dire  une  averse.  »  —  Dhautel,  1808. 

Bouillon  pointu  :  Lavement.  Double  allusion  au 
clyslère  et  à  son  contenu.  —  «  Dieu  I  qu'est-ce  que 
je  sens?  —  L'apothicaire  (poussant  sa  pointç}  :  C'est 
le  bouillon  pointu.  »  —  Parbdie  de  Zdire.  Dix-hui- 
tième siècle.  —  Bouillon  pointu  :  Coup  de  baïonnette  : 
— ^  «  Toi,  tes  Cosaques  et  tous  tes  confrères,  nous 
te  ferons  boire  un  bouillon  pointu.  » —  Layale,  Chàn-  , 
sons,  1855.  . 

BouisbÔuis  :  Marionnette.  ^—  Onomatopée  imitant 
le  pri  de  Polichinelle. 

Bôuishouis  :  Petit  théâtre,  tripot. — ^ Vient  de  Bouis  : 
cloaque,  maison  de  houe.  V.  Dhautel.  —  «  Le  bôuis- 
houis est  le  café-concert  qui  a  pour  montre  un  espa- 
lier de  femmes.  Le  théâtre  qui  en  étale  est  un  bôuis- 
houis. »  —  1861s  Dunay. 

Boulanger  :  Diable  (Vidocq).  —  îl  vous  met  au 
four  de  Tenfer.,  . 

BouLE'  :  Télé.  —  Allusion  de  forme.  —  «  Polissonne 
de  boule!  en  fais-tu  dcîTiCaprices?  »  —  Les  Amours 
de  MayeuXy  chanson,  1 833;  —  Perdre  la  houle  :  Per- 
dre la  tête.  —  «  Mais  Javotlc  a  perdu  la  boule.  »  — 
E.  de.Pradel,  1822. 

Boule  de  son  :  Figure    couverte   de   rousseurs.   — 
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[^      Celles-ci  sont  appeléJBs  communémeiit  tâches  de  son. 
I^L'image  est  juste.  -ABaul&deion  :  Pain  de  munitioQ. 

—  Il  contenait  autrefois  beaucoup  trop  de  ion. — 
Boulendag  :  Bossu  (Vidocq).  —  Allusion  à  Teflet  de  la 
bosse  sous  l'habit  :  oïli  paraît  avoir  une  boulé  dam  le 
dos,  , 

Bouler  :  Aller  (Vidocq).  —  Même  Itymologie  que 
Abouler. 

Bouler  ;  Battre  (id. ,  lid).  —  Bouler,  c'esf  rouler  son 
combattant  à  terre.  —  «  Si  tu  dis  root,  j' te  boule.  » 

—  C/iaiwon,  Avignon,  1813. 

Boulet  a  queue  :  Melon  (id.)— -  Mot  imagé. 

Boulette  :  Petite  faute.  Un  peu  plus  grave,  elle 
dfvient  une  brioche,  oli  appelle  de  raênae  taie  pâtis- 
sier, un  homme  peu  soigneux  de  sa  personne  ou  tri- 
potant des  affaires  véreuses.  Laj)âtisserie  est-elle  re- 
„  devable  de  l'honneur  de  ces  acceptions  aux  soins 
minutieux  qu'exige  so^  exercice?  Le  fait  est  possi^- 
ble.  En  ce  cas,  il  faut  sous-entendre  mauvaise  avec 
brioche  et  hoidette. 

BocLiNER  :  Faire  un  trou  ou  boulin  à  la  muraille 
(Vidocq).  —  C'est  pour  la  môme  raison  qu'on  appelle 
un  villebrequin  une  boulin6ifr;i,  causé  d^i  mouvement 
circulaire  imp^mé  à  cet  instrument. 

Boulotter":  Vivre  à  Taise.  Mot  à  mot  Wuler  sans 
peine  dans  la  vie.  r^  Diminutif  xie  bouler.  —  «  Ils 
boulottaient  l'existence,  sans  chagrin  de  la\veille,  sans 
souci  du  lendemain.  »  —  De  Lj^noL' 

Bouloiter  :  Assister  (Vidocq). 

Bouquine  :  Mol  à  mot  •  barbe  de  bouc,  poulssant  sous 
le  menton;  la  mouche  ad  contraire  ne  lé  d.épasse 
pas.  *  , 
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Bovftocof s  :  «  L«  bourgeoû  du  cocher  de  fiscre^ 
c'est  tout  individu  qai  éitre  dans  la  voiture.  »  -«- 
«  Chez  les  artittee,  te  mol  BooiKueçé»  ed  une  injare; 
et  la  plus  grotsière  que  |>uif8e  renfenner  le  voeabu* 
iaire  dé  Talelier.  »  «f>"  «  Le  Botirgeoi»  du  troupier, 
c'ellt  tout  ée^qui  né  porte  pas  l'uniformev  »  —  H.  Mon* 
nieiv        * 

Bourrique  (Tourner  en)  :  Abrutrp.  —  «  (Test  ce 
gueux  de  Cabrion  qui  l'abrotit...  Il  le  fera  bien  sûr 
tourner  en  bourrique.  »  —  E.'Stiè. 

BouscAiLLE  :  Boue  (Yidocq).  —Diminutif  de  boue. 
-^  BougeailUur  : 'hainjeuT. 

BousiNEUE  :  Tapageur,  faiseur  de  houtin.  —  «  Est- 
on  bousineur  dans  ce  bahiit-ci?  —  Pas  trop  ;  le  sous- 
direcleur  est  sévère I  —  Ça  mV l'enfonce...  d — Lef 
Institutions  de  Pariêyi%5B. 

Boussole  :  Cerveau.  —  Le  cerveau  dirige  l'homme 
comme  la  boussole  dirige  le  navire,  —  «  J'ai  ça  dans 
la  boussole.  Ainsi -ne  m'en  parlez  plus.  »  —  Vidal, 
1833.  — BouêsoUe  de  refroidi  :  Fromage  de  Hollande 
(Yidocq).  —  Mot  à  mot  :  tête  de  mort.  Allusion  à  la 
forme  de  ce  fromage  qui  est  celle  d'une  boule  assez 
grosse. 

BouTEENE  :  Boîte  vitrée  où  sont  exposés,  aux  foires 
de  villages,  les  bijoux  destinés'  aux  joueurs  que  la 
chance  favorise.  Le  jeu  se  fait  au  moyen  de  huit  dés 
pipés  au  besoin.  IJ  est  tenu  par  une  houtermère  qui 
est  le  plus  souvent  une  femme  de  voleor,  — 
Vidocq.  /  -     * ,, 

BevTiQUE  :  «  Ce  n'est  pas  une  ehose,  c'est  un  es-- 
prit  de  petit  négoce,  de  profits  ti50ui)les  et  de  soigneu- 
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ses  a&ires.  quiae  reciOt  devM*  rien  pour  «river  à 
H»  gain  f^Milcomtêe.  H  y  i  U  h4mtk^é  indnatritUè 
coffline  la  boQë^me  neiMlift^rtie,  oriMque  •!  Hué^ 
taire.  #  —  A  Ltiehet.  —  «  On  dites  pteésftatatit  d'me 
fe^fMoeitui  en  ton^uit  a  laissé  roir  trop  de  ehose», 
q^nelie  a  montré  tonte  $a  boutique.  »  —  Dhautel,  ia»8. 

QueUe  boutique  !  e&iBynoayixui  de  QuêlU  haraipter 
Quelle  mauvaise  ogffanuatiam!       •  *'     * 

//  wt  ^  la  boutique  rlï  fia  partie  de  la  maison, 
(le  radxninistration  ou  de  la  coterie. 

Boutiquer  :  Fagoter,    mal    (aire.  —  Boutiquiet  .-^ 
Uemine  à  -idées  rétrécies^  parcimoaieuse». 

BouTocuE  ;  y.  Boueard, 

BouziNGOT  :  -;  «  A  la  révolution  de  Juillet,  les  ro- 
mantiques se  divisèrent  en  bouzing^ots  et^  en  j^nes- 
France.  Les  premiers  adoptèreni  l'IialMt  (^  coovwi- 
tionnel,  le  gilet  à  la  Marat  et  les  cheveux  fia  Robes- 
pierre ;  ils  s'annèreiU  de  gourdias  énormes,  se  cqjfTè- 
rené  de  chapeaux  de  cuir  bouilli,  i»  —Privât  d'Angle-  . 
mont.* —  Mot  à  mot  :  faiseur  de  bomitL,  tapageur.  Le 
bouzingot  voulait  bouziner  le  régime  de  4830. 

Braise  :  Argent..  —  Allusion  à  sa  desliaati^yn  de 
première  utilité.  Satté  braise,  on  ne  peut  faire  bouil- 
lir la  marmite.  —  «  Pas  plus  de  braise  que  dans  moo 
œil.  »  —.  Momand.  —  V.  BUte. 

Sratiche  :  Ami  aussi  attaché  de  cœur  qu'une  branche 
à  l'arbre.  —  «  Allons,  Panaris,  le  dernier  coup,-  ma 
vieille  branche  !  ?> — J.  Moinaux. 

Brancher  :  Pendre.  —  Yidocq. — Hot  à  mot  :  acero- 
cber  h  la  branche. 

BflELOQ^E  :  Pendule.  —  Vidocq.  —  Onoiiiiatûpée 
imitant  le  bruit  du  balancier.  / 
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BftéVB  :  Carte  (Vidocq).  ---  Allutioa  au  poisson 
de  ce  nom  qui  est  blanc,  plat  et  court. ,—  Maquiller 
la  hrèmê  :  Gagner  en  trichant  aux  cartes.— Un  hrem^ 
,mUr  est  uri^tobricaht  de  cartes.  —  Brime  de  paeque^ 
Uni*.  Carte  géographique.  Mot  à  mot  :  carte  de  pays. 

Bric-a-biac  :  «  Ces  travaux,  chef8-d*œuvre  de  la 
pensée,  compris  depuis  peu  dans  ce  mot  populaire, 
le  bric-à-brac.  »  —Balzac»—  «  Le  foit  est  qu'aujour- 
d'hui le  bric-à-brac  est  une  industrie  formidable,  que 
le  gros  marchand  de  bric-à-brac  possède  jusqu'à 
500,000  fr.  de  marchandises.  «-Roqueplan,  1841. 

Brie-à-irae  :  Marchand  de  bric-à-brac.  —  «  Ce 
voleur  de  bric-à-brac  ne  voulait  me  donner  que  qua- 
tre livres  dix  sous.  »—  Gavarni. 

BaicoLB  :  Petit  travail  ma^  rétribué. 

BHeoler  r  tf  M.  Jannicr  bricolait  à  la  Halle,  c'est-à- 
dire  qu'il  y  faisait  à  peu  près  tout  ce  qu'on  voulait, 
qu'il  était  au  service  de  qui  désirait  l'occuper.  »  —  P. 
d'Anglemont.  —Vient  de  hneole  :  harnais  qui  fait 
de  l'homme  qui  le  porte  une  sorte  de  cheval  bon  à 

tout  traîner. 

Bricoler  :  Faire  effort,  donner  uiï  coup  de  collier 
ou  bricole.  -^«  Et  bricolons  tout  plus  vite  que  ça, 
car  j'ai  les  pieds  dans  l'huile  bouillante.  »  ^  Balzac.  0 

Brimaue  •  Épreuve  vexatoire  infligée  aux  nouveaux 
de  l'É^cole  Saint-Cyr  —  «  Point  de  ces  hrimaàet,  qui 
ont  longtemps  déshonoré  Saint-Cyr.  »  —  La  Bedol- 

lière.  ^ 

primer  ;  Donner  une  brimade. 

BaiNnEziNGUES  (Être  dans  les)  :  Être  ivre.  Mot  à 
mot  :  avoir  trop  bu  à  la  santé  des  autres.  —  «»  Tiens, 
toi,  t'es  déjà  dans  les  brindczingucs.  *  —  Vadé,  1756. 
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—  Du  vieux  mot  Mnde  :  toast.  —  «  Ges  grands  hom- 
mes firent  tant  de  brihdes  à  vOstre  santé  et  à  la  nos- 
tre,  (iju'liô  en  pissèrent  chacun  plus  de  dix  fois.  •  ^ 
Lettre  curieuse  envoyée  au  cardinal  Mazarin  par  ses 
nièces. -f*^ari8,  1651. 

Baio  :  «  Le  brio,  mot  italien  intraduisible  et  que 
nous  commençons  à  employer,  est  le  caractère  des 
premières  œuvres.'  C'est  le  fruit  de  la  pétulance  et  de 
la  fougue  intrépide,  du  talent  jeune,  pétulant,  qui  se 
retrouve  plus  tard  dans  certaines  heures  heureuses,  û 

—  Balzac. 

Brioche  :  V.  Bouletit 

Brisant  :  Vent.  —  Yidocq.—  Diminutif  de  brise. 

Hrwfr  (Se  la)  :  S'enfuir.  —  Mot  à  mot  :  se  laisser 
aller  à  la  brise.  —  «  Dans  le  beau  monde  ou  né  dit 
pas  :  Je  me  la  casse,  ou  :  Jç  me  la  brise.  »  —  La- 
biche. ' 

Briicur  ;  «  Les  briseurs  sont  tous  Auvergnats  et  se 
prétendent  commerçants.  Ils  s'entendent  pour  inspi- 
rer toute  confiance  à  des  fabricants  qu'ils  trompent 
pour  une  grosse  somme,  après  leur  en  avoir  payé 
plusieurs  petites.  Les  marchandises  brisées  sont  reven- 
-dues  à  40  p.  100  de  perte,  et  le  produit  de  la  brisure 
est  placé  en  Auvergne.  »  —  Vidocq.  —  Même  élymo- 
logie  que  les  moU  précédents.  Un  briseur  est  un 
homme  qui  se  la  brise  dès  qu'il  a  fait  son  coup. 

.Brocantes  :  Troc  de  marchandises  de  hasard.  — 
«  ié  vais  faire  des  brocantes,  n  -C  Balzac.  ^ 
Brocante  :  Objet  sans  valeur. 

Bftbt»ER  '  Écrire—  Allusion  au  va-et-vient  de  la 
pliime  sur  le  papier.—  Un  brodfur  csi  un  écrivain  — 
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Ko  revandie,  on  *  «Ut  hfodtmdm  pdar  èfMkr^  pm 
4aûi  toa  «eod^tto»  «rdtniire.  V.  Ma9i§m^ 

Bmqvilli  :  iflnute  (Vidocq).  —  et  diminutif  dii 
Tieux  mM  kt9^  :  petit  ciotu  ardUion  (V.  Roquefort) 
fait  sans  doute  allusion  au  petit  signe  indiquant  la 
lainute  wir  un  eadran.         ,  ,      ^ 

Brossbb  :  Grêle  de  coups,  défaite.  —  «  Let  Turc3 
ont  reçu  une  brossée.  »  — Ricard. 

Broaer  :  Battre.  Mot  à  mot  :  brosser  de  coups. 

Se  brouer  le  ventre  :  Se  brosser  le  ventre  pour  lui 
faire  oublier  l'heure  du  repas.  Pris  souvent  au  figurer. 
—  «  Vous  brosser  le  ventre  faute  4' un  éditeur.»  -- 
Commerson. 

Dès  i808,  on  disait  :  Ça  fait  hroite,  pour  :  Rien 
pour  toil  tout  est  brossé.—  Dhautel.  —  a  Hi^ssc  pour 
luil  Zut  pour  luil  Fallait  pas  qu'y  lichc.» —  A.  Dalè»v 
4;hanson.     . 

BabuiLLARD  (Être  dans  le)  :  Être  absorbé  par  Vi^ 
vresse. 

Choêser  le  hrotUUard  :  Boirv^  un  verre  d'eau-de- 
vie  dont  la  chaleur  eombati  dit-on,  les  mauvais  effets 
4e  rfaumidité.  —  On  dit  (mer  l»  ver  par  un  motif  ana* 
lègue;  •*-  l'alcool  pris  à  jeun  passe  pour  causer  d^ 
vives  contrariétés  aux  helminthes  et  aux  ascarides 
vermiculaires.  —  Ces  deux  termes  peuvent  être  con 
sidérés  comme  une  allusion  ironique  aux  prétextes 
hygiéniques  des  buveurs  d'alcool. 

BaouTTA  ;  Discours.  V^.  Lalui.  -^  Du  iW^yn  d\iu 
ancien  professeur  de  l'École  militaire,        (     \-'"-^- 

Brugk  :  Serrurier.  —  Vldocq.  ^  Du  vieux  mpt 
6ru^«r  ;  pousser,  heurter.  V.  Roquefort.  ''"' ""\ 
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Brûlage  :  DécbhlÉtîiîie.  1^  «  C'est  «tt  *r«ltii^f  ^né^ 
rai. — Balzac.  -  «U 

l^nKfr  :  PèRhre  sans  retour.  — .  Camnlent  sommes- 
nous  avec  ïe  boulanger?  —  M'sieur,  le  boulanger  est 
brûlée  il  demande  un  à-compte.  » — Cbampflcurj, 

Brûler,  :  Démasquer..—  «  Le  grec  hrûlé  prend  son 
parti  lestement  et  va,  sous  un  autre  nom  nobiliaire, 
.se  faire  pendre  ailleurs.  »  —  Mornandi 

Brûler  la  politetse  :  S'esjùiver  sans  faire  la  poli- 
*f»»ejï*un  arfieu.  —  i  Quand  M  nous  met  6  Tombrev 
^c'esique  nous  avons  brûlé  la  politesse  à  la  consigne,  * 
—  J.  Arâgo,  1838.  '        . 

Btûte-gHèiUe  :  Pipe  dont  le  tuyau  écourté  brûle  les 
lèvres,  —  «  Une  de  «es  pipes  courUîs  et  noires  dite 
brûie*gueule,  »— De  Banville^ 

Brûlot  :  Mélange  de  sucre  et  d'eau-de~vie  hrûUê, 

—  a  Us  cassent  les  tasses  où  ils  allument  leur  brûlot 
quotidien.» — Dé  ïa  Barre.  \ 

Brutal  :  Canon.  —  Apusion  au  bruit   de  son  tir. 

—  «  As-tu  entendu  ronfler  le  brutal?  »  —  Dhautcl, 
1808.  —  «  Une  détonation  sourde  se  fit  ebtendr»'.  — 
Tiens,  dit  PierVe,  voilà  déjà  le  brutal  qui  chante.»  — 
Ricard.  ' 

BucHB  plombante  :  Allumette  (Vidocq).  — ^  Itfpt  à 
mot  :  bri»  de  bois  sentant  njwiuvais.  On  connattJ'o- 
deur  du  soufre.  V.i  Plomber, 

Bûcher  :  Travailler.  —  Du  vieux  mot  huicheri  tenr 
dre  du  bpis.  V.  Roquefort. 

JMeAer  r  Battre  (id.). —  «  V  vient  pour  me  bûcher. 
Moitié  r  Hais  trébiicher.  »  —  Chan$omy  Avignon, 
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lgl3.  —  «  Il  y  a  lieu  <l«  «e  bûcher...  r aimerais  mieux 
«  les  voie»  de.  douceur.  »  —  L.  Reybaud.  , 

Bûeherù  :  Combat. 

BcQUBR  :  Voler  dans  une  boutique  en  demandant  Je 
la  monnaie  (Vidocq) .  r 

BuRLiN  :  Bureau.  Diminutif  du  mot.  —  V.  Parrain. 

Bu«oN  ;  Bête.  Diminutif  de  huit  qui  a  le  même 
sens. 

Butte  :  Guillotine.  Mot  à  mot,  c'est  ^'action  de  tom- 
ber à  la  renverse,  de  hutttr,  c'est  là  dernière  culbute. 
—,  «  Tu  n'es  qu'un  lâche.  Avec  toi,  on  va  tout  droit  à 
la  bjitte.  »  —  Canler. 

Buttée  :  Assassiner.  —  Du  vieux  mot  buter  :  frap- 
per, renverser,  qui  a  fait  Culbuter.  V.  Roquefort.  — 
«f  Voilà  dotic  une  classe  d'individus  réduite  à  la  dure 
extrémité  de  travailler  sur  le  grand  trimar,  de  goupi- 
ncr,  de  faire  le  bog  et  le  blavin,  de  butter  même  s'il 
en  était  besoin.  *>  —  Cinqua^iU  miUe  volewi  déplus  à 
Porw,  Paris,  1830. —  «  Voilà  pour  butter  le  premier 
rousse,  dit-il  en  montrant  un  couteau.»  —  Canler. 


Ça  (C'est),  C'est  un  peu  ça  •  C'est  superlatif.  — 
«  Ils  sont  laids  que  c'est  ea.  »  —  Pecquet.  —  «  C'était 
ça,  presque  aussi  bath  qu'au  café.  »  —  Monselet.  — - 
M  On  me  cognait,  mais  c'était  ça.  »  —  Zompach, 
1862. 

Cabillot  :  «  L'ennemi  naturel  du  matelot,  c'est  le 
soldat  passager,  plus  souvent  nommé  eabiliot.k  cause 
de  l'analogie  qu'on  peut  trouver  entre  une  demi-dou- 
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aune  de  etbOUf»  (cheville»)  alignéi  «a  rtteli«r  et  de» 

1»43.  —  U  lapgue  romane  avait  déji  eabi*  ««rrf 
rangé.  T.  ^o<iUefort.  .  J»  «w.  ««ré. 

Cabe.  CaboI  :  Chien.  (Vidocq).  _  Conlractiôn  ,fes 
deux  mots  :  ^ioftOM.  Le. Voleurs  ont,  comme  tou- 
jours donné  le  nom  de  l'acte  à  l'acteur.  Au  lieu  de 
d^rc  e  chienj  ils  ont  dit  :  le  qui  aboie,  et  en  abrégeant  : 

l' quabe,  U  gu'abo.  Y.  Calvin,  Combre. 
^XJABBBHorW  ■■  Cabaret  (Vidocq).  -  Corruption  de 

•  Cabestan  :  Agent  de  police.  -  Comparaison  de  ]a 
corde  qu  enroule  le  cabestan  Réelle  avec  laquelle 
I  agent  garrotte  les  criminels  {?)>.  Macaron. 

Cadennê  :  Chaîne  de  cou  (Vidocq)/ ~  La  racine 
iatme  /"catenaj  est  demeurée  presque  Intacte. 

Cajh^:  «  Le  caboulot  est  un  petit  café  où  l'on 
vend^^^écialement  des  prunes,  des  chinois  et  de 
Vabsmthe.  -r.J)aunay,  1864.  -  Une  monographie  des 
taboulots  de  Paris  a  paru  en  1862.  —  C'est  aussi  un 
cabaret  de.  dernier  ordre.  V.  Camphrier. 

.Cadet  :  Derrière.  ~  a  Sur  un  banc'^ellc  se  met 
C  est  trop  haut  pour  son  cadet.  »  —  Vadé.  . 

Cadet  :  Pince  de  voleur  (Vidocq).  ^  CaVet  a  îclle 
sens  d'aide,  de  servant.  On  sait  que  le  nom  de  cadet 
est  donné  aux  apprentis  maçons.  V.  ÇarauhUur, 

Cadet  :  Individu.  —  Pris  souvent  eh  mauvaise  part 
—  «Le  cadtît  prê&  de  ma  particulière   s'asseoit  sur 
1  banc,  »  ~  te  Ccttte-GùeuUt  chanson,  184!. 

Cadichon  :  Montre  (Vidocq).  —  Diminutif  de  Ca- 
dran. Le  cadran  des  montres  est  fort  petit. 
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■j 

:  Mont».  — *■  €1 


CàMAN  :  Mont».  -^iWwm  i»Mre,  hmmkê  :  der- 
iiôf«.  —  AJlu$km  è  la  forme  roi^  du  menti.  — 
«  Esl*«e  l'ap^bfealîre  Qui  vient  placer  r«lg^ille  à  mon 
o^ran  lunaire?  »  —  Parodie  de  /«irt,  dix-httitième 
^ècle.  '   •    '■'  '   ■      ■'  '■'... 

/  CMnb  :  dfievàl  (Vidocq).  —  Prl«  en  OMUiTsise  part. 
ÀbÉ^v.  du  Vieux  mot  eagnetrà  :  mou,  parctseià.  V.  ^feh 
qUélért. 

CABRioLrfr,  CAcHEMiaB  d'osibe  :  Hotte  de  ehiffon- 
nier  (YidçcNi).— Comparalfoii  ironiqiid.  C#mMa  le  ca- 
chemire, là  hotte  se  met  sur  le  doa.  Même  ironie  pour 
le  premicij  mot.  Le  chiffonnier  roule  avec  ton  ca- 
briolet coilhmele  fentaswn  part  |i  cheval  aur  4w. 

Càbriolit  :  Chapeau  de  femme.  —  Una  capota  de 
femme  ressemble  assez  à  celle  d'un  cabriolet. 

CxFABiiE  :  Lùiie  (TidocqT.—  Cett  U  1mm  wUée 
qui  $e  dissimule  derrière  ufi  nuage  ayant  d'être  la 
Mouchiiae,  de  briller  de  tout  «on  éclat 

Café  (Fort  de),  FoaT  de  CH^coRiui,*Foinr  db  Moka  : 
ExcessiC,  peu  supportable.  —  «  On  dit  :  Cett  un  peu 
fort  de  èafé,  pour  exprimer  que  queUpie  chose  passe 
les  bornes.  *>  —  Dffautel,  1808.  —  «  Oh  I  ohl  dirent 
Schaunard  et  Marcel,  ceci  est  trop  fort  de  moka.  »  — 
Murger.  ~  «  S'unir  îi  un  autre!  C'est  un  peii  fort  de 
chicorée.  »  —  Cormo^. 

On  s^it  quelle  irritotion  le  café  trop  tort  cause  dans 
le  i^st^e  nerveux.  La  chicorée  jouit  des  honneurs 
peu  mérités  du  synonyme.  Il  semble  qu'ici,  comme 
dans  le  café  du  pauvre,  elle  tienne  à  entrer  en  fraude. 
Kn  revanche^  on  sait  que  le  moka  tient  fe  tiaut  de 

réchelle. 
Pffudre  10»  c«/5i  •  Wre,  se  moquer.  —  «  Ah!  fusi- 
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à^  «««cher  ie  tTf  JÏ^jt;:/'^  •*^*' 

,..ft!!!I.!*<'"*^  ■  ^'***'*  •*«  b«««d»  dont  o« 
«»t  depo.it.Jre.  -Fart  à  la  mode  depuis  fcZ«i,« 

CMui  :  Poia«>„.  _  vidoc,.  - M.«4  mot  :  couvert 
itr^'  -    "   ■*"'  "^  "^"  ■■  *?«»«•  V.  âoquç- 

Caimon  (Faire  «wter  fc)  :  Faire  sVater  la  cer^cll,. 
-  «  Q-elte  mort  prérére»,rjM«T  _ Tail.  '".':''"<"'«• 
Je  cri«o«.  .  -P.  Bore,,  j^^'      ''*"«»"»«'  ««-Ur 

»««*!:fi;   ?"^    ^'^""*"')-   -  ferme  de   marin. 

loisgÏÏÏ  .  -T  sTe.'  ^*'  """  '^'*"  """  '!"'''««■ 

CAiBiAiBB  :  Tète.  —  AllMioa  de  forme. -«  F«„rf«i. 
pao  gros  de  ««.  commun  pour  retnpTine  e^Sl 
comm-  ça.  »  _  Gavariii.  P  «■  «ne  caiebawe 

aii«  :  Prwtitué.  éléganti,  e.a.Mciée  à  des  bom- 
■ne»  diwgerwtt.  -  ,  gUe  «ad  trè^cher  e^  .,1  i. 
ponan«e  et  la  do.«èr«  livrent  à  do^l[  JilT > 
^■^«a  est  plu.  Ibtcl«i  *«  maXîÏÏtii^ 

«IwilT  •*•»*  •*■<>«'*'»  »  un  camtriolleur  oui  «, 
routotK*.  ,  ^  Vdocq.  _  Vient  do  cofe.  .p.1  niguiMt 
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Krisclte  m  dix-septièmc  «ièclc.  —  «  Gombault,  qui  se 
piquait  de  n'aimer  qu'en  bon  lieu,  cajolait  une  petite 
cale  crasseuse- »  —  Talleinent  des  Réaux.  . 

Caler  :  Ne  rien  faire.  —«La  plus  grande  jouis- 
sance du  compositeur  d'imprimerie  est  de  câler^  ^  — 
Ladimir.. 

Cau^be  :  Qualité.  —  On  sait  que  les  armc^s  et  bou- 
ches à  feu  sont  graduées  par  calibre.—  «  Un  particu- 
lier de  co  calibre-lh.  »— Randon. 

Calicot  :  Commis  marchand.Mot  h  mot  :  vendeur  de 
calicot.  —  «  Triple   escadron!  le   calicot  s'insurrec-^ 
tionnc.  »  —  P.  Borel,  4833. 

Calicote  :  Femme  fréquentant  un  ou  plusieurs  ca- 
ticots.  —  «  Clara  Fontaine  est  une  étudiante,  Pomaré 
est  une  calicote.  »  —  Paris  damant. 

Californien  :  Riche. -Grâce  à  des  découvertes  au- 
rifères bien  connues,  ce  mot  a  rèmplacoiç-ï^érou  dans 
nos  locutions  proverbiales.  —  «  La  jeune  fille  regret- 
tait de  ne  pouvoir  garder  pour  elle-même  cette  bonne 
forlune  californienne.  »  —  Montépin. 
Calino  :  Homme  ndiculemenl  naïf.  —  C'est  une 
.  pièce  du  Vaudeville  qui  a  vulgarisé  ce  nom  et  ce 
t}pe:  -r  «  L'artiste  était  fort  ennuyé  par  upe  espèce 
de  calino.  »  —  Figaro. 

Calme  ET  inodore  (Être)  :  Affecter  une  certaine  sé- 
vérité de  manières.  —  Ces  deux  mots  ne  vont  jamais 
l'un  sans  l'autre,  et  parodient  sans  douté  quelque 
manuelrde  civilité  puérile  et  honnête.    »  , 

Caloquet  :  Coiffure  de  femme  (Dbautel).  —  Caïo- 
quct  :  Chapeau.  —  «  Achetez  un  caîoquet  pîus.mé- 
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chartt,  le  vôtre  n'est  pas  trop  rup.  »—  L.  de  Neuville. 

Calot  :  Dé  à  cMidrc,  coquille  de  noix  (Vidocq).  — 
Comparaison  de  ces  objete  ù  la  calotte  qui  est  de 
m^e  forme,  —  Caht  :  Teigneux.  Mot  îi  mot  :  ayant 
une  caîoUe  de  teigne.       . 

Calottbb  ;  C'est  frapper  de  la  main  sur  la  tête,  faire 

une  i:a(o((4?  dc^coups. —  «  Calottez-moi,  gifflez-moi.  9 
—  J.  Arago,  1838. 

Calottix  :  Ecclésiastique.  —  Allusion  à  la  calotte 
cléricale.  —Dans  le  Déjeuner  de  la  nàpée,  pièce  pois- 
sarde de  L'Ecluse  (mo),  une  poissarde  repousse  un 
'  abbé  en  disant  :  «  Adieu,  monsieur  le  calottin  I  » 

CAtvïGNB  :  Vigne   (Vidoeq).  —  Kot  à  mot  ilieu 
^tt'a  W^rw,  qui  est  planté  <ie  vigne.  >. 

Cahin  :  Raisin  (Vidocq).  —  Donnant  le  nom  du 
jus  au  fruit,  les  voleurs  ont  dit  ïequa  le  vin  pour  le 
raisin.  V.  Cahe. 

Camboler  :  Tomber.  ~  Contraction  de   Carambo- 
\  1er.—-  «  V'ià  qu'elle  caoîb oie  sur  son  prussien  et  feint 
de  tomber  de  son  digue-digue.    »  — •  Decourcelle 
1840. 

Cambriolie  :  Chambre  tVidocq).— Diminutif  du 
vieux  mot  caw6 rc  ;  chan^bre.  V.  Roq.uefort.  — V.  Pieu, 
Esquintement^  Rincer, 

CAMBRioLLEURsiVoleurss'introduisantdansles  cham- 
bres (cambriolles)  par  effraction  ou  par  escalade.  — . 
M.fCanler  les  divise  en^ix  classes.  —  Vidocq,  sans 
apporter  autant  de  méthode  que  Canler  dans  la  clas- 
sification des  cambrioUeurs,  ajoute  des  particularités 
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a»»ee  «orieBses  sur  leurs  oô»tui»efi.oà  éoiliiDçnt  leti 
bijoux  et  les  cravatée  4c  ^ouleuis  tranehée»,  tolles^ 
que  Je  rpuge,  le  bleu  ou  le  jaune;  sur  U  manie  sin- 
fj^ulièrc  de  foire  faire,  leurs  clijàiussure»  et  Icurs-babits 
chez  les  mêmes  confectionneurs,  ce  qui  n'était  sou^ 
vent  pas  un  petjt  indice  pour  la  justice;  sur  leur 
habitude  de  se  faire  accompagner  d'une  fausse  blan- 
chissousc  dont  le  panier  cache  teur  butin, — -  Les  plus 
dangereux  cambrioilours  sont  appelés  nourriiteuf^i, 
parce  qu'ils  nourrissent  une  affaire  assez  longtemps 
po«ur  en  assurer  l'exécution,  et,  autant  que  possible, 
r  impunité.      -^  .      • 

CAMBfkONNE  (Le  mot  de)  ;  Merde!  — Cette  allusion 
à  un  mot  historique  discuté,  sert  aujourd'hui  d'équi- 
valèni  à  une  injure  populadrc  fort  répandue.  Que 
Cambronne  l'ait  dit  ou  non,  on  ne  lui  en  fera  pas 
moins  honneur.  Nous  rappelons  aux  curieux  qui  vou- 
draient s'édifier  à  ce^ujet,  un  chapitre  des  ijfij^a- 
hUs  de  M.  Victor  Hugo  ;  un  article  de  M.  Cuviltîer^ 
F^leury,  aux  Débats,  qui  sera  sans  doute  reproduit 
d(^ns  ses  études  littéraires,  et  enfin  une  lettre  publiée 
par  le  journal  Vîntermédiaire,  du  15  février  1864. 

CAMBRor,  Çambrouse  :  S«n  iteur,  servante  (Vi- 
docq),  —  Corruption  de  l'ancien  mot  :  cambrier  ;  valet 
de  chambre.  Cliambrièu  est  resté. 

Çambrouse  :  Campagne  (Vidocq).  —  ïhi  latin  cam- 
puff'ciknk^Si^n&,  -^  Camkrousier  :  Vc'eur  de  cam- 
pagne (iil.).  -^  a  I^aroudse  |M)U8se  comme  des  chAm- 
pignons,  et  môme  dans  la  çambrouse,  ils  viounent 
îous  dénicher.  «-—Patrie  du  2  mars' 4  852.  —  V. 
Garçon. 
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CAMBRougiïRft  :  «  C;eat  mn»i  qm  le»  niaid»iid<i  fo- 
raiM  nomment  les  payians.  *>  -  p.  d'Angiêmont 

CAvéLiJi,  Dams  àfx  cavûlias  :  m  (|aand  lu  IdretVç 
arrive  à  la  postérité,  ellechftiige  de  nom  et  Vappelle 
,  tfawe  aifr  cam^lt<i«.  Chacun  sait  que  ce  nom  est  celui 
d'une  pièce  de  Dumas  fils,  d<>nt  le  succèà  ne  sem&c  ; 
pas  près  de  finir  au  moment  où  nous  écrivons  »  — 
E.  Texier,  1852.  '      . 

Camelot:  «  C'est-àrdire  m^rcba^d  de  bimbelatè- 
ries  dans  iQ&  foires  et  fêtes  publiques.  »  —  P,  d'An- 
glemonl..  ,         t      .  ^ 

C^melottedans  le  pied  :  En^  flagrant  délit  de  vol.  — 
«  J'ai  été  pris,  la  camelotte  dans  le  pied.  »  —  LaCor^ 
rectionneUe,  yourna]. 

Camoufle  :  CliandelJe  (Vidoeq).  —  Camou/ïf/;  Om\- 
delier:  —  Du  vieux  mot  camouflet  ;  fumée.  % 

Camoufler  :  Déguiser.— Mot  l^mpt  :  cacher  le  mufle 
~Cflmou/!em«it  ;  Déguisement  (V:idocq), 

'    Campagne  (Aller  à  la)  :  Être  enfermée  à  la  maison  » 
de  Saint-Laxare.  —  Usité  parmi  les  filles. 

AUef  à  la  campagne  :  «Elles  ont  disparu  tfois" 
quatre  ou  six  mois.  On  les  savait  malheureus(3s.  Elles 
reparaissent  tout  à  coup  plus  fières  et  plus.frmgajitcs 
que  jamais;  elles  ont  été  passer  une 'saison  ù  la  cam- 
pagne (dans  une  maison  de  prostitution  de  province) .  » 
—  Ces  Dames,  1860.  ^ 

6UMPHRE  :  Eau-de-vie.  —  Allusion  à  l'alcool  cam- 
phré. —  «  Aux  buveurs  émérites  et  à  ceux  qui 
ont  depuis  bien  des  années  laissé  leur  raison 
au  foud  d'un  poisson  de  camphre.  »  —  P.  d'Angio- 
mont.  —V.  Cassf^trine, 
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^^ÈÊtphrer  :  S'adonner  k  VeàVi->dt*riei   m  » 
■  CaApftt^;  Alcoolké.—  •  Dt«  4one«  Ai^oe  ton  gosier 
oan^»f!ré«  tu  fai^  b|en  tes  embarras.  »:---^«i4,;.C<ti^efc. 
poiiiarâ* 

Çamphf^^  ;  Buveur  d'caurde- vie*  -r  «  ji^ntends-tu, 
yieuji  ç<|mpbrier,  avec  ta  voix  enrhumée.  »  —  1844, 
CaUch,  poitèard.  i 

Camphrier  ;  a  Le  camphrier  est  un.  sale  débit  de  li- 
queurs atroces  à  un  sou  le  verre  et  à  àix-tepi  iout  le 
litre.  Le  eàhouloi  ne  diffère  du  camphrier  iiue  par  sa 
moindre  importance  comme  établissemeiit.  C'est,  du 
reste,  le  môme  breuvage  qn'on  y  débite  aux  mêmes 
habitués.  ».—  Castillon. 

C!ana«b,  Cane  :  Mort.  — -  V .  C«wn  ■ 

CA^NAPifc  :  Lieu  public  fréquenté  par  les  pédérastes 
(Vidocq).  —  Ironique,  car  les  parapets  des  quais  et 
les  bancs  de  certains  boulovarts  sont  de  tristes  ca- 
napés. > 

Canard  :  Récit  mensonger  inséré  dans  un  journal. 
-^  «  Nous  appelons  Un  canard,  répondit  Hectbj,  un 
fait  qui  a  l'air  d'être  vrai,  mais  qu'on  invente  pour 
relever  les  Faitt-Parit  quand  ils  sont  pAles.  »  — 
Balzac 

Canard  :  Fausse  nouvelle.  —  «  Ces  sovtes  de  ma- 
chines de  guerre  sont  d'un  emploi  journalier  à  la 
Bourse,  et  on  les  a,  par  euphémisme,  nomméc^^ea- 
nardt.  »  —  Mornand;         '  X   • 

Canard  :  Imprimé  banal  crié  dans  la  rué  comme 
nouvelle  importante.  V.  Caiiardier.  %"  - 

Autrefois,  on  disait  vendre  ou  donner  un  canard  pé^ 
moHiépour  mentir,  en  faire  accroire. — Dès  4612,  dans 
le  b^let  du  CourtUari  et  da  Matronei,  M.  fl  Michel 
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a  trouvé  :  ^^Parguieu  vôa«  sem  mis  en  pag»  Vous 
^^WUeardeeanars^ 
ite»^i.â»tif:tromp<«.»  d#n8  1«  met  de  DKaiUel. 

J^'^  '^"?  ".  '  Ces  explosions  criardes  des  in«. 

truments  a  vent  in  connues  soué  le  nom  de  canards.  » 

-  A.  Luchel.  -  Le  second  mot  est  une  bndtoatopéc,  et 

a  comparaison  d^une  fousie  note  au  cri  du  canard 

[eowte)^  a  fait  former  le  premier. 
1    Canard  :  Sohviq^t  amical  donné  aux  maHs  fidèles 
^e  canard  aime  à  marclier  de  compagnie.  —  y  Or  le 

canard  de  madame  Pocliard,  s^^^tait  son  marit  /_ 

Ricai*d. 

n.^iî"!!'^'^r  i''*'^  ^^^  çmbuscade. comme  si 

on  était  à  1  affût  des  canards  sauvages.  ~  Canarder  • 
tromper. -«On  a  trop  canardé  les  paroissiens...* 
avec  la  philanthropie.  »  —  Gavarni. 

Canardier  :  Crieur,  confectionneur  de  fausses  ïiou- 
velies.  —  «  Place  au  célèbre  Edouard,  le  canardier 
par  excellence,  le  roi  des  crieurs  publics  !»—  Privai 
VdAnglemorit. 

Cancan  :  Danse.  —  M  vieux  mot  caquehan  :  tu- 
multe. (Littré).-  «  Messieurs  les  étudiante.  Montez  à 
la  Chaumière,  Pour  y  danser  le  cancan  Et  la  Rolïerl 
^  Maçaire.  »  ^  Letellier,  1836.  -r-  «  Nous  ne  nou^sen-' 
tons  pas  la  force  de  blâmer  le  pays  latin,    car,  après 
tout,  le  cancan  est  une  danse  fort  amusante  »  —  \. 
L.  Huart,  1840.  --  M.  Littré  n'est  pas  aussi  indulgent. 
—^Canc^^n  :  SoHe  de  danse  inconvenante  des  bals 
publics  avecdes  saut?  exagérés  et  des  gestes  impu- 
dente,  moqueurs  et  de  mauvais  ton.  Mot  très- familier 
et  ménfiç  de  mauvais  ton.»  —  LiUré,  1864 
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Cmeangr.  Fine»  k  ime§tk  ;  ÎUamf^  If  caacan. — 
Pifitmm  Ujfjfrmmm  n*e^j^  tmtil  m  cancaner; 
em  imfi  cliaré|^i|«iie  mwte  où  »e  U\i  deySfier  leule- 
ment  le  fruit  défendu.  —  CMkuin,  c'est  ^iriser  sui 
contnôie  UwtM  le*  rtMi^urees^ioreequM  de  ee  fui- 
dango  iittlie«al.  *-  «  On  fa  pincer  9011  petit  caii(«i* 
mai»  bi«i  en  douceur.  »  -^Gavami.  — «  ^'ai  cancané 
^ue  J*ei\  ai  piw  de  jambe*.  »  —  Id. 

Canbk  t  Avoir  peur,  reeuier  au  lieu  d*agû«^  laJM.  la 
plûoifeon  comme  k  capani  ou  ia  cane.  —  «  Par  Dieu  ! 
qtii  f^'Q,  la  emuu  de  voua  auUrea,  le  1^  donne  au 
dii^Ue  ai  je  né  le  fMa  woyae.  »»  —  iUWai».  —  «  Oui. 
vous  êtes  vraiment  français,  vous  n'avez  eané  tû  Tua 
ni  rautre:  »  <^  Jfafco  s'atiil*|li|aire. 

Ca«0r;  Mourir  (VidoccjO*  —  tes  approclies  de  la 
mort  vous  font  pear^  vous  font  caaer,  —  V.  Bfn- 
gracier.  ' 

Càmam  :  Ballet  ouré  (Vîdocq)  aux  coins  duquel  lu 
toile  d'enMla«(^  fonae  éea  oreilles  soori>LaUes  à  eeU 
ki  d'ua  petit  ebieu* 

Canon  :  Mesure  de  liquide  en  usage  chaa  les  mar" 
chands  de  vins  de  Paris.  —  N'oublions  pas  que  eantm 
aignifie  v«n«  dans  le  Tecabulaire  de»  Ihmcs-niaçonë. 
—  FrtNiff  tm  en»  mtr  U  cowtp  :  Prendre  vm  canon  snr 
le  comptoir.  -<^  «  l^s  canons  que  fan  tniime  à  la 
g^unt  We  Talent  pas  iseui.  du  ma«^a»d  de  vin.  »  — - 
^naArn,  Chaïueni,  H36. 

CANONiaSR  DS  LA  PIÈCE  BUMIDK.  —  V.  ÀrtiUéitr. 

Caxtalovp  :  Kiais.  —  V.  Jfelan. 

Canton  :  Pjriifl»  (Vidoeq).  —Pu  vifia  mot 
coin.  C'est  danales  coias  qu'on  est  à  Vombte. 
tonvier  :  Pri^anier.  V.  Çarruche. 
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Ber.  _  .Cet  c.niil.Bt.  .  _  h.  Ut^JJ^L^i 
CAPApima  :  AsMwfiwr  «m  complice  Mar  .•>»», 

ciS^':^'''^'  (Vidooq).  -  comçiion  de 

brûle  ri..iT.Vr  .T  "  '^»  «"««Mr  «rè«-«r«jMâire 
cent  fr«iM»  nar  «a  au  hu  i^/^  '  «•!"»«  ^»  iww». 
Pow  le  TréC.  ,^t  lT.."!^  ^    •«w«U^dix 

C*M,cB  :  Objet  4-.i«  »We  «t  «WU  aftction 
que  du  toomsjjr  trouve  du plaùUr.  .  -Hé«,  ,fw 
«^?.Sr^  •  Ch.,««  «fccto,  ^  ^„,, 
J«ro*  «  la  foraw  i;>liadn(|u«  4'uiie  ewwulc  é»  ùLu  ■ 
a  la  mode  4eiim  m».  V  fiBr^wT  «  ««' . 

Câwtis,  :,  VeniJIci  etcuaer  notre  «ni  ii^ 

û>«me  «i  Ion  diaait  :  U  en  a  «a,  de^  ù  iJL* 
La  troisième  canuone  e.t  (,*v!  T^  .  *  •"*•*«« 
fusil  '^'^*  *»"'*»-P'^  de  te  *»,«rt«  du.    * 

'»  -.^      t 

Ca»4Mîî£  :  Fouet  de  ç<)ûducteur  du  tram        m 
8ion  ironique  à  son  cIim,u«q^7  ^'  '"^^^ 

Carabiné  :  De  Breociière  forAA       'r« 
Ou  aait  qaun  .en',  «tbï^^^r*  '"  '^"^' 

CAR*«aoi„  :  Faire   dune  pierre  deux  eo«,«  - 
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é^ènr  père  qui  ^6^hm<Aë^  tm  rttfnAlii  éob^  tlv  <ft  sa 

Carom^t^  :  TfnUbet,  faire  toplier  di  Heixdumt.— 
Cafflim*ofa^e  .-^Chiitç,  clioc  génèraL  ' 

CAiAJfTi  ;  Table  (Vidocq).  —  piminatir ,  de  ewrrée 
(?).  —  ÀUiifion  de  forme.         v  /         — 

CAacAK  :  Gheval  étiqoe,  TmAitte  waigre  et  MJT>ehe. 

—  «  Ceel  pas  un  de  ces  cartans  à  crinoline.  »-*^llen- 

selet.  ■  /  .'■■■■         ■  J\'^         -'V'    - 

CVai^(Voler  à  la),  Garei,  Carimnbr  :  VoTer  tin 
marchand  en  proposant  un  éciwitoi^  ihranli^peux  de 
monnaies  aniciennes  conti-e  des'hoUvÉIes '(Vidocq). 

—  Cafff  tt'esl  qu'une  forme  andenne  (V.  Éoqueforl) 
et  par  conséquent  un  synonyme  de  €ftërrt«r.  V.  ce 
mol.  —  Corièimer  est  un  dimlIlUti^ 

GAaGOt  :  Cantinier.  -e  Corruption  de  gatgMier.'^ 

CAtU  :  Argent  { Vidocq) .  —  De  Coribliif,  ancienne 
monnaie  de  Charles  VU!.  —  «  Le  cHr«  ne  vaut  plus 
qu'un  caroluB.  »  —01.  Basseiin.  V.  Bayafe, 

^CitauNK  :  La  mort  (Vidocq).  —  Allusion  au  mas- 
qué noir  de  Carlin  et  à  son  nez  camus,  ladis  on  ap- 
pelait la  mort  eamarde,  parce  qn'Une  tète  de  mort 
li'à  pour  nez  qu'un  08  de  très-faible  Jaillie. 

Caiîni?  :  Mauvaise  viande  (Vidocq).  —  Dn  vieux 
mot  caroi^fM  :  charogne-  —  «  Un  morceau  d'  carne 
dur  comme  un  cuir  »— Wado. 

Carné  :  Mauvaise  Cemmc— C'est  la  carogne  de  Mo- 
lière. —  «  Je  la  renfoncerais  dedans  à  coups  de  sou- 
liers... la  carne.  »—E.  Sue. 
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CA»o«ni  (Tirer  Uéc)  :  Demander  de  l'argent  soue 
un  faux  prétexte.  —  «  Nul  teneur  de  livrep  ne  pour- 
raitmpipiM^  le  cW%,dei  aoQiioe;^  qui  s^  jçc^tées 
Improductivee.  Yeri;9uU|4«  au.  fond  des^îÇBura  géné^^ 
rcux  et  des  caisses  par  cette  ignoble  phrase  ;  «  Tirer 
une  carotte.  »  —  Balzac.  —  ÇaroiU  de  Umgueur. 
tîrosse  demande,  demande  'subtîlc.  —  Vivre  ie  ea- 
rùiUê  :  Vlrre  en  Isisant  des  dupes* 

Çaroiier  :  Obtenir  do  l'argent  en  tirant  une  carotte  : 
«  Allonfe,  va  au  marché,  maman,  et  ne  me.  carotte 

CarotUr  :  Ne  vivre  que  <Je  légume».  Vivre  mesqui- 
nement. — .  «  Il  $e  dépouillait  de  ton»..,  II  sçra  t|^ 
heureux  de  vivre  avec  Dumay  on  carotunt  au  Ha- 
vre: »— BaUac. 

,     Carotter  k  urvies:  ÈÏKiàtr  sous  de  faux  prétextes 
les  obligations  du  service  militaire 

CAEOTTEua,  TiES  :  Tireur  de  carottes.  —  «  Allons, 
adleii,  carotteurf  u  —  Balsac.  -^  «  Joyeux  vivant, 
mais  point  grugeur  et  caroUier.  »  —  Vidal,  ia33. 

CAiooiLB  :  Fausse  clé  (VIdocq).  V.  KiquUUewunt. 

CaroMeur  :  «  Voleur  employant  des  caroubles  fabri- 
quées par  Iai-n|ème  sur  des  empreintes  livrées  par  des 
domMtiquas,  ^esfrotteurs,  des  peintres,  ou  des  amanU 
de  servantes.  —  Le  Caroubieur  a  la  jhn  ou  è  r«- 
^^<^^iïp  vole  aussi  avec  de  fausses  clés,  mais  au  hasard, 
dans  la^remîère  maison  venue.  Le  Caroubleur  enk 
frie-frae  emploie,  au  lieu  de  clés,  un  pied  de  biche  eu 
fer  appelé  cadet,  mon$eigneur  ou  plume.  •  -*•-  VIdocq. 

Caaebai;  :  Lorgnon  monocle,  —  «  M.  Toupard,  cln^ 
quaiite-deux  ans,  petite  veste  anglaise,  chapeau  cap^ 
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CkUcocmB^  >  i^i^on 
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-^  5!MBflir  du 


GA|tT%  pjlvoijr  1») .  ---  dà  of^v^^eni  ricoiue  du  moit 
en  M  rapj)eiaiit  qu'on  ^ft&Adjiai:  êOfrie  ù  4û$tie  4^0 
mets  choisis  pour sonirepM..     ] 

Femwfftfii  cdff»;  remmet  laquelle  \e  pojîce  impose 
une  carte  dé  fille  sètitioDie.  «- «  ta  fille  en  carte  est 
libre,  peut  demeurer  où  bon  lui  semWe,  pourvu  qu'elle 
16  pMaenite  e|:ael«mefttatis  fMtef  des  médecins.  »  —- 
F,  Bémud.  -      • 

Camton  :  Carte  à  jouer.  «»  «  le  n'àl  m«  parlé  d^^ 
tables  d'hôte  où  on  dontif  >  carloM,  east^dire  où 
Ton  inrr  joniar.  »  —  fieapèé.  —  «  Lorsqu'on  a  dtné  au- 
tre amis,  il  faut  bien  reoraer  dés  cartons  pehiti  pour 
se  d<|f  i'iseir«  »««*Aboui; 

Tnfujailler,  hi^ttr,  ^iwémr  Is  emàm  i  Muer  an» 
cartes,  r^  Maqmlifrlé  cmmim  -^  Màim  Mênlà^ la  toiii^i 

De  earioh  f  De  petite  valaùr.  V.  QçùBuUm  (V)^  Mi- 


Çàêàum}*    Cospa  (l^baidlal;  «•#•).  «-«»«  lèiti  IdiiiIm) 
sur  la  bosao;,  jQ  ta  tanne  ta  catayiiii.  •t^HUlft- 

,  Cascades  :  Vicissftudes,  tbUaa.  '-<»  «  Sur  la  terre, 
j'ai  fait  mes  caseadbt.  »  —  AAaft  Uûoaire,  chaoaon, 

Coieadtt  fWmbre  detj  :  «  Ce  mot  dépeint  les  fantai- 
sies bputTonnes,  Isa  Inégalités  grotesques,  les  tazzi 
liors  do>pfopos,  las  impip^wisaliaiis  las  plus  lantas- 
qiies.  »--' J.  Dttflot. 
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net  de  coton  l  mèche.  W  «  Il  dévoilera  les  mensoAw 

(U««f Bi  :  fiioA^Wr  4«a8  imp%e.^  JfoUjuol 
tomber  t^te  baissée  daiw  iw  cpqfwc,  c'eat  à.4lw  dans 
une^enyeloppe  assez  épaisse  pour  ne  rien  apcrpevoii' 
r^l     ***"'  ^i^ufr^anB  le  sens  de  :  donner  de 
I  argtmt  sans  voir  qii'U  est  escroqué.  T.  Caté. 

CAâQiiiîTTa  ;  Cl^^inma  de  Ibnittie.-V^ 

Strt  tamiwAU  :  fitre  Irre.-^Hot  h  mot  :  avoir  iMeln 

«on  eoique.  Caêque  est  pris  Ici  pour  l/fe.  -•  •  lime  ' 

dewande  «I  je  laMw^humeetar.  Je  lui  dis  que  j'ai  mon 

tmiw.B^Ummhi.^^  Al-je  manqué,  loil  à  Jeun. 

ioueaaqwtte,  l^  t'm^^  <m  m(  ti  u^th^ut0HU 
—  Fest^an. 

Qu»àmm  :  Noii,  de«t.  {Viàm^),  ^ KM  pria  mouv 
la  oauae. ,U  naéx  ae  eMae««  k êtnii  Msa. 

CAfla«.GirBt7Lf  :  M  publie  lit  darnior  «rdre,  oà  on  se 
bat  aouv^iit  -.  •  V6ii».m  Vulr  «k  iParcherow,^- 

dirons  au  cass'  gueule  à  la  basse  CoortiMe.  »-^i>tt- 

C4ssK.poitaiNB  :  «Cens  boutique  est  meolilée  de 
deux  compioif,  en  étala  oà  ae  débUest  di  f«a,   de 

I  eau-de^Ja  et  |j»Mla^lte*4imomhfabl0  Ikmaïad'ibm. 
tiflaants  que  le  peuple  a  nonméa,  dans  éon  éMrglqiw 
•angoge,  en  Ciaie^Miuie  à  -^  |^.  rjUigleniairtiL 

rûei.domoisaUaa  a'iiil  jM«aia  liwullé  4e  a«  fti^ 
Kfâw dupatUwtt^délflar»  odAMatam  «a  etaMMiai*. 
Iiinevve8pelr<>,  camphre  et  autres  Ingtédiints.  *  ^ 


\        V 


..^' 


64 


LES   EXCENTRirJTÉS 


PAUion  dit  filUê  pnbli^ueê  de  ParU,  Vmïb,  1830, 
ln-8. 

Camer  du  bec  :  Sentir  mauvais. -^  Cm^*"  a  ic»  le 
sens  de  couper^  ce  qui  donne  mût  à  mot  :  couper  de 
son  bec...  celui  des  autre«,  V.  Couper  U  gueule, 

Camki  (Se  la)  :  S'enfuir.—  «  Vous  vous  esbignez. 
Ils  se  la  cassent.»  —  A.  Second.  :>^    ^ 

Casserole  :  Personne  dénonçant  à  la  police.  Il  est 
à  noter  qué^-lc  dfiiouciateur  s'appelle  ausai  euitinier. 

Casseur  :  Tapageur,  prêt  à  tout  eàsser.  —  «  Là 
manière  oblique  dont  i|8  se  coiCTent  leur  donne  un 
air  casseur.  »  —  R.  de  la  Barre.    ^ 

Cassii4b  (Une)  :  «  Ce  mot  signifiait  autrefois  une  pe- 
tite maison  de  campagne;  maintenant,  il  n'est  plus 
d*usage  que  pour  dire  un  logement  triste  çt  miséra- 
ble. *  —  Dhautel,  180^.  — Diminutif  de  Caie, 

Castor  :  OfBcier  de  marine  qui  évite  les  embarquc- 
mentg  —  Le  castor  bâtit  volontiers  sur  le  rivage. 

CAO<^HEifARDBR  :  Énnuycr  comme  un  cauchemar.  — 
«  C*esl  cauchemardant;  depuis  deux  ans,  elle  en  ra- 
conte. »  —  Juime. 

Castuc  :  Prison  (Vidocq). —.Corruption  du  vieux 
mot  eoiUl,  château.  —  V.  RaviçHolé. 

Çoitut  :  llApital.  —  Vient  du  même  mol,  l  moins 
que  ce  ne  soit  un  jen  de  mots  sur  la  grande  phrase 
de  l'hôpital  :  Qu'oi-ta  (que  rcsscntez-vousT).  C'est 
ainsi  ^'on  appelle  les  douanier»  quoe-iu  là. 

Cavalcades  :  Vicissitudes  amoureuses.  —  «  Ça  fait 
des  manières,  une  porte-maillot  comme  ça.  —  Et  qui 
en  avait  vu  des  cavalcades.  »  —  Gavarns 


DU  LANOICGE 


^  C*v*  :  D«ip«  tVIdo*,).  1,  Mot  à  mot  r  tombé  d«n. 

CE  :  Argent.  V.  Chfnr.  ? 

CENfBE  rtB  oîiAviTi  :  Derrière.  -  «  Porter  une 

Louii.-Ph.lmpe/-.  Morç«arm.i,  11  i.,  dépuW  d« 
lOiM  _AhlVe.t  le  fwneux  centrier  .-BaliM 
CMMtr.  C^nMfH»  :  mdu  du  eeatrt, 

de  |i«j'é,  ça  aide.  »  —  Ricard, 
cuiaire  de  k  monoaia. 
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lier  monte  aussi  en  matehanddt  e#riMf'(DlMi«lal)» 

GiUFAioiAl  :  8ô  oâiipUIrB.  —  •  L'ttooipfcèw  de 
plskirs  «àJlie«hâfriolatt.  »  —  UWmt.  —  M.  Paul 
Lacroix  aràrme  que  ce  verbe  a  été  iuveaté  par  laliac 
\cn  868  Contet  êrolaHpUi, 

CiiAHU?  :  DiMpAUe.  -^  «  Ji  n'ai  Janaii  4a  «iMOiut 
ivec  Jo«N»biiie  eônuia  loi  avec  Ifilléa.  «  ^  lfaiiie)«t.  ' 

C^ofcttt  ;  Danse  populaire.  --  «  Un  earaci^re  d'i«- 

loralité  et  d'indéçanee  comparatrla  an  cbaMut  que 

jauseol  Ui  fsabottriens  fruofliiit  4aos  les  s»lo|ip  de 

llénoyers.  »  —  4 833,  Xansion.  —  «  La  cMiui  cawme 

]i  la  dansait  alors  était  quelque  chose  de  bUieux,  de 

istnienx  ;  nais  e*élait  la  inoë«  atant  é'ftrrlrer  au 

Inesn  parisien,  €'6si4i-d4fe  fc  esite  danse  éiéganie, 
imetit  lascJhre  laiiqa*éll6  est  bien  dansée.  »  — 
P]  d'Anglcmma. 

\çhdhuUr:  Faire  Upage^  danser  la  abahui.--  «  Ce  ^ 
verbe,  qui,  h  proprement  parier.  sifiU^  criar  ctmme  ' 
un  chat-huànt,  vient  du  nom; de  cet  oiseau  4kUtroC»|8 
apMlé  chahu  ou  eahu. ..b^  FV.  Hichcl,  —  ^  Çs  m^- 
trJle  vieux  Chariot  eh  giatté,..  11  chahutera  sur  sa  bôu- 
liqfie..»  —  K.  Sue. 

Ihahuier  :  Renverser,  culbuter.  —  «  Sur  les  bprds 
d«  noir  Coeyte,  Chtthuiani  le  vieux  Caron,  Moub 
r  fchVons  dans  sa  marmite,  etc.  »  —  Chamwi  âe  ca- 
mifers.      ' 

ËhaillotI  (A)  :  Terme  injurieux  fort  an  usage  h 
Paris.  C'est  comme  si  on  criait  :  A  Teaul  h  l'eau  1  — 
«t  pai»^le  fait,  ChalHot  est  au  bord  de  la  Seine.  Le  mot 
poifrrait  être  fort  ancien,  si  on  en  juge  par  cet  extrait 
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«  Lai  $tn»  de  l'i^ndiiibtéè  «'en  ailèren^  je  ne  »ça}  o»\  h  * 
ClMÎlUotouiBtiiitrCtoud.  »  —  f  A  Challlot  les  gi- 

•        '  -  - 

C«Am  «CMAffCE  (Vendeur  de)  :  Agent  de  reniplocc- 
mmitinWlAfM. ^  A^  dfk^hshièire tiède,  on  dontisrit 
déjù  ee  nom  aux  lergefits  reeraldoni. 

GHALOtJFB  :  Femme  dont  le  |itpon  se  gonfle  eommc 
une  v#lle  de  chaloupe.  *- «  C'te  chaloupe  !»  crie  uik 
gamin.de  Gavarni  derrière  une  étante. 

Cht^mffêmaffeym  :  Variété  pittoresque  d«  cancau. 
y,  tuHpe.  -^  «  Ile  chaloupaient  à  la  Chaumière.  »  — 
Lit  Êludiaf^ti,  4864.  —  Comparaiion  de  la  danae  an 
roulis  d'un<^  chaloupe. 


puMKAt  Femme  de  mauv|4se  via,  •--*  On  dit 
aussi  i  Chai^eau  StmipU^  ch^mtmà  à  4fiMi'àasfSf,  at- 
t|ui  parait  uije  allusion  à  la  misa  ^n  évidaaaa  d«  fer- 
tains  Appas,  i—  «  Qu'est-ce  que  tu  dis  là,  cwici^naft? 
coquine,  c'est  boa  pour  toi.  A»i-oo  vu  ae  g|i|inaaii 
d'Egypte  I  y  —  Vidal,  1^33.  —  «  Celte  vie  a'aai  qsi'iii) 
dt'^sert,  aveiè  un  chameau  pour  (aire  le  ¥Q>a(e  et  du 
vin  de  Cbijîinpagne  pour  se  désaltérer.  »  —  F.  Darièfc, 

GiiAifi*  I  Champagne.  —  «  Jf eiia.  Oh  I ...  du  champ  i... 
--r  JE^off...  agoe. — Maria.  Qu'eat-ce  que  tous  avex 
donc?  -^Moli.  On  dit  du  champague.  —  Maria.  AU 
bah  I  où  tivez-vous  vu  ça?  »  —  Th.  Barrière. 

Chaiipa«nk  (Fine)  :  fiaq-de-vie  Ane.  i—  Du  nom 
d'un  vÀllage  dé  la  Charenie-Iuférieufé.  —  «  Nous  lui 
ieronsprcMreun  bain  de  fine|champagne.  ».  — -  Co- 
ehinat.       \^  ^ 


68 
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Chawçaed  î  FaTCJriié  baWtùeMWïitrtl  par  itjclwiica. 

Chandelle  (Tenir  là)  :  Être  piftcé  da<\8  ùttc  fausse 
position,  favoriser  le  bonheur  d'àiitrui  sans*  y  prendre 
part.  —  «  Embrassez  vous,  carèsseit-vous',  Iréinoùssez- 
vous,  n)ol  je  tiendrai  la  chandelle.  »  —  J.  Lacroix.— 
UnBirf^anson  imprimée  chez  Daniel,  à  Paris,  en  4 793,— 
Cadet  Houttel  républicain,  —  fournit  cet  exemple  plus 
ancien  :  «  Cadet  Roussel  a  trois  d'moiselles  Qui  n'  sont 
ni  bell's  ni  pucelles,  Et  la  maman  tient  la  chandelle.  » 

Moucher  la  chandeUe  ;  S'adresser  pour  l'explication 
aux  cinq  vers  suivant»  qui  jouent  très-finement  sur  le 
mot  :  tr  Comment,  disait-îl.  D'un  mari,  ma  belles  Mal- 
gré la  ehanâelle.  Tromper  l'œil  subtil?  -^Mouchez, 
disait^lle.  »  —  V.  Habille. 

Chantage  :  Extorsion  d'argent  sous  menace  de  ré- 
vélatlona  scandaleuses.  —  «  Le  chantage,  c'est  la 
bourse  ou  l'honneur...  »  — Balzac. 

Chanter  :  Être  victime  d'un  chantage.  —  «  Tout 
homme  est  susceptible  de  chanter,  ceci  est  dit  en  thèse 
générale.  Tout  homme  a  quelques  défauts  de  cuirasse 
qu'il  n'est  pas  soucieux  de  révéler.  »  —  Lespj*. 

Faire  ehanter  signifie  obtenir  de  l'argent  de  quel- 
qu'un en  lui  faisant  peur,  en  le  menaçant  de  publier 
.  des  choses  qui  pourraient  nuire  h  sa  considération,  ou 
qu'il  a  pour  d'autres  raisons  un  '^rand  intérêt  à  tenir 
ignorées.  »  —  Uoquèplan.  —  «  Faire  chanter  :  Faire 
payer  par  ruse  une  chose  qu'on   ne  doit  pas.  »  — 

Dhautel,  i808. 

Ëtymologie  inoerUine.  Faire  chanter  devrait,  selon 
nous,  s'appliquer  h  la  bourse.  C'est  celle-ci  qa4  ouvré 
sa  bouclic  pour  ftilrc  entendre  le  chant  de  ses  pièces 

or.  * 
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ain«  incUyidiw  dQ  y(»ir  divulguer  (te$  j^$iom  iionjtre 
natuiîq,  lU  dnssseni  |^  ceUe  fin  des  Xeuae»  jgen»  dits 
/Aiw  qui  |(|mr.  fpurpisWnii  iVccasion  do  wôstater'ijes 
flagwU  4él4t«  spus  le»  iftuj^  iniiçnça  de  sérjgeiiu  de 
ville  et  de  coiiiqiissiiires  de  police.,  ta  dupç  transige 
toujours  pour  des  sommes  cofifsid^r^bles,  »  --Cahier, 
Vidocq  range  dans  la  catégorie  des  chanteurs  :  — 
10  les  journalistes  qui  exploitent  les  artistes  drama- 
tiques; —  2»  les  faiseurs  de  notices  biographiques  quî 
viennent  vous  les  offrir  ii  tant  la  ligne  ;  —  3»  ceux  qui 
vous  proposent  à  des  prix  (normes  des  autographes 
ayant  tr^it  k  des  secreU  de  famille.  —  «  Sans  compter, 
ajoute-t-il,  mille  autres  fripons  dont  les  ruses  défraie- 
raient un  recueil  plus  volumineux  que   la  Biographie 
Michaud,  »    . 

CuANTBKKLLB  (Appujrer  sur  là)  :  Faire  crier,— Assi- 
milation de  la  voix  à  la  corde  aiguë  d'un  iuslru- 
monL 

CuAPAaMi  :  Marauder.  ^  De  ehat-pard  :  chat-tigre 
ou  scnral.  «-  Les  souavcs  passent  pour  les  plus  habir 
les  cAapardairf  de  Tannée  française. 

CiiAMHA  •  «  Toutes  ces  affaires  se  traitent  en  patois 
d'Auvergiit  dit  charubia.  •  —  Balzac. 
/    CWaNa  ;  Auvergnat.  On  dit  aussi  ÀHverjHh.  — 
«  Que  pensericz-vous  d'un  homme  qui  h'est  ni  Auver-^ 
pin  ^i  Charabia?  #  —  p.  d'Angtemont. 

CiiAaLKMAoïvi  (Paire)  :  ScreUrer  du  jeu  sans  plus 
de  façon  qu'un  roi,  et  saas  laisser  au  perdant  la  fa- 
culté de  prendre  sa  rcranche*  — «  Si  je  gagne  par  im- 
poesible,  je  fçrai  Charlemagne  sans  pudeur^ 
About. 
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ironique  i  répé^  d^  grand  mpnwittt- 

Chàrlot  ;  «  le  peuple  et  le  monde  ée»  prîsonii  ai^el*- 
lent  ainBirexécuteur  deshoutJjs  œuvres  de  Fkrlïi.  i» — 
Bal2ac.  r-«  Allez,  moiisieujr  te  beau^  Que  CtMrriot 
vouseadormef  Tirez^  d'ici^  meuble  du  €bâtelèt.  »  -^ 
Vadé/l788:  —  V.  (rarpon.  .         ,         \ 

CuiAMANTR  .  Gale.  —  €  La  chavuanifi!  y  Cftil  grtilci- 
i)iett  dû»  main»,  aussi  la  visite  étail-elle  ri^ioureuse.  »- 
—  VidaUl«33. 

Cha»on  :  Ydcur  (VldO€ï|).  —  Di«iiiu*ie  à»  €fc«r- 
Tvtw.l.  ce  moi.  —  «  Dessus  le  poni  au  Ctiauge, 
certain  agent  de  change  se  criblail  au  ehaven.  »  — 
Vidocq. 

CuAEPENTka  •  Auteur  dramatique  dont  le  taîipnt , 
consiste  à  bi^a  tracer  la  c^rpefite,  <cst4i-dlipe  le  plan 
d'une  pièce.  —  «  As-tu  vu  )a  pièce  d'hier?  —  Oui, 
c'est  assez  gentil.  —  Est-ce  bien  charpenté?  —  Peuh! 
couei-çouci.  »  —  Delà  FizcKère.  — «  Il  »*«rt  paS;  si 
facile  de  se  montrer  un  habile  charpentier.  »  —  Se- 
cond. 

<>.  •        .     '      .         ■    ■ 

C^RAaauGB  :  Action  de  charrier.  -^  O^axtUr  :  tei^Q 
générique  qui  signifie  voler  quelqu'un  en  le  Mystifiant 
(Vîdocq).  —  Charrieur,  eartur^  chtmm  :  Voïeuwi  pra- 
tiquant le  charriage, 

Xharrier  vient  des  anciens  verbes  charier^  ehariner: 
aller,  proaédet ,  mystifier.  Y.  Roquefort.  —,  Ce  dei- 
^àier  senajrépowl  teut  à  lait  h  celui  de  Vidoo^ 

Ckarriagt  à  VtmériMmu  :  «  Il  exige  àmoL  cempèh 
ros;  eelui  quiâiit  l'améficatn  et  cdoT f«i  loi  mH  éti 
leveur  ou  de  jardinier.  Le  leveujr  lie  conversation  avec 
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ionn  km  MAI  «jtif  fêmêàmM  ïN^rter  qvtékinè  aident. 

Puis  on  wncontrer«»iWed<nqui  Ici»^ph»poÉeiré^n. 
gpr  ane  forte  smiiè  «n  6r  «mtr©  «ne  mèindre  somme 
U  «rgcnt.  La  diqw  aeeepte  et  voH  bientôt  les  ebarrieors 
séJoigner,  en  lui  laissant  êoétre  )a  somme  mi'll  dé- 
bourse  des  roiileayx^ui  eestiesnettidu  plomb  an  liev 
d  or.  »  -- Canler.      ' 

i/*f^'*^*^-'^^*'"***^  *»«*»•  façonime 
le  précédeirt.  Seulement  l'américain  offre  àslwdeax 
compagnons  d'entrer  à  ses  frais  dans  une.  maiaon  de 
débauche.  Par  crainte  d'un  vol,  U  cad»  devant  eux 
dans  un  pot  une  somme  considérablo.  Plus  loin  il  se 
ravise  et  envoie  la  dupe  reprendre  lelrésor  après  lui 
avoir  fait  déposer  une  cauUoa  avec  laquelle  il  dispn- 
l'ftit,  tandis  que  le  malheureux  va  déterrer  un  trésor 
imaginaire.  , 

Charriage  à  la  mécanique  :  Uu  voleur  jette  sou 
mouchoir  au  cou  d'un  passant  et  le  porte  k  demi-étran- 
Klé  8.ur,8C8  épaules  pendant  qu'un  complice  le  déra- 

UstSi       \  '  . 

Chasse  :  ^fercuriale  ^(Dhautel.  1808).  —  a  C'est 
|)a8;*eipbarra«,  faut  croire  qu'il  aura  reçu  une  fa- 
meuse chasse  pour  être  remonté  si  en  colère.»  — 
II.  Mon  nier.  -^  Donner  une  eKaite,  c'est  mot  A  mot 
pourchasser  à  coups  de  langue. 

Xhoiu,  Chaetii  :  Œil.  —  L'«il  est  pour  la  vue  une 
sor^  de  ehAssis.  ^  €  le  m^arcboute  et  lui  crève  uu 
rhassis.  ol— Yidocq.— V.  Co^uêr^Èalaneer,  Esêorpte. 

CMkmuk  uta  aBLuiTt  :  Pieurar  (Vidocq),  —  Mot  à 
moi  :  éiyaer  les  larmes  des  ^eux. 

Chat  :  Guichetier  (Vidocq).  —  Allusion  an  guichet. 
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vér^iable  chaOère  derri^  laqttelte  Jw  p?l«oi|«iter8 
vQÎcnt briller  16»  y«ttx.  t      *..    .r    ^    - 

Chat: Nom a^am^ié,  —  n  Uf  peUUnoma  tea plu» 
fr^ueianieot  employés  par  lesléiiimetaoot  ineir  ehien 
oumoia (çhaW  »  —  Cw  DfliiMf,  lasa.   ,  - 

Chauffe  là  çôvchb  :  Homme  qui  ne  connaît  au  lit 
que  les  doueeurs  du  sommeil.  —  «  Les  maris  qui  ob- 
tiennent le  npm  déshonorani  de  chauffe  la  e&whe:)» 
—  Balsac. 

CHAvrrBE  :  Applaudir  chaleureusement.— «Elle re- 
cueillait les  plaintes  de  son  petit  troupeau  d'arlisles... 
on  ne  les  chaulftiU  pas  suffisamment.  »  —  L.  Rëybaud. 

_  y  Chonâ. 

Chauffew  ■:  Homme  d'entrain.  —  «  C'étaît  un  bon 
enfant...  un  vrai  chautfiîurl  »>  — H.  Monnier. 

Chauffeur  :  Courtisan.  —  «  C'est  l'offi  ier,  le  chauf- 
fear  do  la  petite.  » —  Id. 

CuAUUBa  :  Convenir  (Dhautel,  1808; .  —  «  Les  dia^ 
mantfl  ça  me  chausse,  ça  me  botCè.  »  —  Mé'.es- 
ville. 

Chavvin,  niste  :  Patriote  ardent  jusqu'à  l'exagéra- 
tion.-^  «  le  suis  Français!  Je  suis  Chauvin I  »  — 
Co^niard,  1831.  —  Allusion  au  nom  d'un  type  de 
caricatures  populaires.* 

Le  Chauviniime  est  la  doctrine  de  Chauvin  —  «  Le 
chaoYlnlime  a  fait  faire  de  plus  grandes  choses  que 
l'amour  de  la  patrie  dont  il  est  la  charge.  »  —  Noriac. 

C|iA9k>  :  Coureur  de  bellep,  homme  ardent  et  résolu. 
T-  Autrefois  on  disait  chaud  lane'tr:  —  «  Le  fhand 
lancier  t  repris  Son  Altesse  Roy  le.  »  —  Courrier  ^nr- 
ùepie,  ^  p.,  1660. 
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Il  y  faùaUiihaué  :  U  bataille  étall  rudc.^  «  Âhf 
voua  étiez  à  Wagram.  -Un  peu,— U  y  faiaait  chata 

--Allusion  aui  feux  de  rarliUerie  et  de  latuouaque. 
tene.  --  On  emploie  Chaulfer  dans  le  même  sens  1 
i^  Ça  chauffe!  disait-on  dans  les  groupes.  »  — c  de 
Bernard. 

plus  chaud  que  celui-ci.-^  «  C'est  bien.  Quand  tu  me 
reverras,  il  fera  chaud.  »  —  Méry. 

CAaudf.lanre  :  gonorrhée  (Vidocq).  -  Aliusion  à  la 
çlialeur  et  aux  élancements  du  canal  de  1  urèthre. 

CHAUMia  :  Perdre  (Vidocq).^  CorrupUon  deeAo- 
wer  (7).  Le  chômage  entraîne  utte-perte  d'argwil. 

Chemises  (Compter  ses)  :  Vomir.  —  Allusion  à  la 
posture  penchée  de  l'homme  qui  vomit. 

CHENATaK.  Chenu  ;  Bon  (Vidocq).  -«  Chemi  t^p,,  ; 
1  onsoir.  ^  u  Chenu  sorgue,  roupille  sans  taffe.  »  - 
Vidocq.  —  Cfienu  reluit  :  Bonjour.  V.  Fourgai 

J!Tr  '  ®?^  '!?*'*••  "■  ^*  ^^^"«nn-^^  de  Leroui 
(i7l^)  I  emploie  dans  ce  sens  ;  Voilà  4h  tfin  ehêwm 

Selon  Dhautel  (1808),  cA«,«,  .igniOant  au  propre  himn^ 
cfct<«/(ew  (Roquefort),  est  appllquéau vin  que  lavidl- 
lesse  améliore,  et  par  extension  à  toute  ehoM  de  m- 
mière  qualité.--*  Goùjeen,  une  priae  de  tdiac  --Oui. 
da,  fnez  en  Vlà qu'est  ben  chenu.  »  —  VnM.  iTif  «. 
«  As-tu  fréquenté  les  nirehaodes  de  mbdee?  e'eellà^ 
chenu  !»  —  P.  Lamix,  |88S. 

Ckénumcnt  :  Très-bifû.  —  «  Une  ville  a  bena  Mi- 
ojide ae défendre eb'nuipeat.  •  —  Vadé,  UM.  —  T. 

CiiéifB  :  Homme.  —Abréviation  de   rhmm,  —  U 
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ckéiie  SCTait  un  howine  «Mw»  à  voter,  ko»  à  vcler.  — 
«  Qn'iur-ti»  é<me  morfllA'?  -^  Tai  ftH  siiôr  un  chêne, 
8on  aoberj'ai  cngantA  et  se»  attache*  de   ce.  »  — 
Vlëocq. 
Chrnique  :  Eau^e-vie.  —  Dimmatif  de  ct<;nu  ; 

Bon.  ^.       !•  -^ 

.  C«w»i!ru«ttr  :  Buveur  d'cau-de-vie.  —  «  Klrech  m- 
(tuAUf,  railleur,  vantard,  gourmaBd,  Courir  au  feu 
x!ommeàla  jçlôire.  Du  troupier  françaiav! là  l'histoire.  ^ 

Wado,  Cfcaiwoti.       . 

Cheval  :  Homme  brusque,  grossier. 

çjktvoXàA  reàtmr  :  Cwidaawié  coadurt  au  bagne  pour 
la  secouée  foU,  —  «  G'eal  u«:ciieval  de  retour,  jjf ois 
comme  il  tire  la  droite!  »  —  Balzac.  "g 

Cheval  de  trompette  :  Pcrsoane  ne  sieffrayant  pas 
plus  des  menaces,  que  le  cheval  d'un  trompette,  du 
son  aigre  deson  instrument.— tisilé en  ^80H.— «  Moi 
d'abord,  je  siîis  bon  cheval  de  trompette,  le  bruit  ne 
m'effraie  point.  »  —  H.  Monnier. 

Chevaua:  àdouhle  femelle  :  Jambes.  —  «  Tiens,  ap- 
prête tés  chevaux  h  double  semellc7  prends  ce  paquet 
et  valse  jusqu'aux  Invalides.  »  — Balzac. 

Cmiiku%9.  DE  Cavur  :  Commis  en  nouveautés.  — 

-  «  11  n  v  a  que  ee»  cbevaÛers  d«  l'auue  pour  aim^r  la 

bouc  »V  baa  d'une  rol>e.  »  -.Balzac,  -^ïkla  roM^Ue  : 

Sodoîw*te.  —  Di*  ffinUm»^  f  NiAi*  pôrUot  un  «lilel 

rouge    à  la   boutonnière  pour  siûger  une    decoia- 

tiop^  . 

Cmîv«f.u  (Art,  école)  Art,  école  RéwiaHliquc. — 
Les  longs  cheveux  y  ét^icmt  de  mode.  -  «  11  peupfaH 
moti  salon  déjeunes  cékbrités  de  l'école  chevôliw.  » 
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«loa^pobr  ,bol.r  le»  tiraâef  de  Tari  We,  peigné;, 

Cheveu-  [Àqui,5ludc.  souci  auggltourmentanl  ao<un 
.•heveu  avalé  l',,,  pour  le  g^^er.  «  Vcux-lu  qu,  le  t" 

Chbvre  (Çober  sa)  :  Se   mèUie  en  «olère.  -La 
chuvre  eat  peu  endurante  de  sa  nature 

C.mvBoxNÉ  :  R«!cidiviste  (Vidocn).  -  Allusion  au. 
chevrons  qui  n,arquon.  fancienncté  du  scS  X- 

CI.Ï"'.'  '  !^''^8«««'  -  «  Vous  *ere.  ûcelé  dan,  le 
cnc.  «  _  Montcpm.  -  „  Lofflcier  qui  a  du  cl.ie  est 
;x-lu.  gu,  serre  son  ceinturon  de  manière  à  rewlbLr 
"  une  gourde.  .  _  Noriac.  _  A  l^Écôle  de  SSr 

Une  esquisse  qui  a  du  rft,Va  un  bon  cacl^t  artisti- 
que. -  „  il  Ju,  révéla  le  sens  intime  de  l'arttot  en 
usage  cette  semabie-là.  il  lui  dit  ce  que  cétoU  ouô 
chic,  galbe.  „  etc.  -  Th.  Gautier  m»  ' 

Une  ttu  faite  d,  ehic.  tout  au  cootraire,  n'g  rie»  do 
soneusement  étudié.  Ici.  ehic  est  à  l'art  cea^J^ 
"fett  à  la  littérature.  -  ,  C'étaient  lili^'T  ' 
peintres.  Commeils  -ignaiem  la  E°'e Ues  contZ^ 
comme  ils  calculaient  les  proport  odul^îS 

Si*''' "'"'•'•^'^ '-■'''''''"-•  »  -  "»^ 
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^  Chic,  quelquefois,  veut  dire  tnaumit  genre,  genre 
trop  accusé.  -*  «  C'était  ce  chic  que  le  tripol  colle  à 
Vépiderme  des  geni  et  qui  résiste  h  toute  lessive  comme 
le  masque  des  ramoneurs.  »  —  P.  Féval. 

Chic  est,  on  le  voit,  un  mot  d'acceptions  fort  diver- 
8ea  et  fort  répandues  dans  toutes  les  classes.  —  Vlenl 
du  vieux  mot  Chic  ;  finesse,  subtilité.  V.  Roquefort. 
—  C'est  donc,  mot  à  mot,  le  fin  du  fin  en  tout  genre, 
et  les  exemples  les  plus  anciens  confirment  celle  éty* 
mologie,  car  ils  prennent  tous  chic  on  ce  sens. 

Chic,  chique  :  Distingué,  qui  a   du  chic.  ^  «  C'est , 
chique  et  bon  genre.  »  — Ça  un  homme  chic!  C'est. 
\  pas  vrai, /C'est  un  calicolfî^  »  —  Let  Cocuiiei,  1864. 

Chicard,  Chicandard,  CMcocwndurd,  Chicancardo  : 
Très-chic,  très-remarquable.  —  «  On^  y  !>«'*  ^^  ^*" 
quesl  chicandard,  chicancardo. »— Vâcîierol,  Chanton, 
185i.^«Unc  dame  très-belle,  très-coquette,  très- 
éléganle,  en  un  mot  très-chicandardo.  »  —  Kd.  Le- 
moine.  — -  «  Un  auteur  plus  chicocandard.  »  —  Th. 
Gautier. —  «  Un  déjeuner  chicocandard.  »  — Labi- 
che. -^X.  Chocnoio. 

Chicard  :  Le,  liéros  du  carnaval  de  1830  k  1*^0,  Son 
costume,  bizarre  assemblage  d'objets.  hét(TOcîi tes,  se 
composait  le  plul  souvent  d'un  ^que  k  plumet  co- 
lossal, d'une  ^blouse  de  flanelle^de  bottes  fortes. 
Ses  bras  h  moitié  nus  s'enfonçaient  dans  des  gants  h. 
manchette  de  buffle.  Tel  était  le  fond  de  la  tenue; 
quant  aux  accessoires,  ils  variaient  à  l'inOiii.  Celui  qui 
le  premier  mit  ce  costume  à  la  mode  était  un  mar- 
chand de  cuirs;  son  chic  le  fit  nommer  Chicard-  Il 
donna  des  bals  et  inventa  un  pas  nouveau.  —-  «  Et 
puis  après  est  venu  Chicard,  espèce  de  Masaniello  qui 
a  détrôné  l'aristocratie  pailleltée   dos  marquis,  des 
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•ultans  et  t  moairé  le  premier  ua  Hianteaa  royal  en 
halUoiu*  »  «^  II.  Alboy*  .-^  «  L'homme  dé  génie  qui 
s'est  fait  appeler  Ghicard  a  modifié  oomplétemeot  la 
chorégrophie française.  »-^T»Oeiord.«— «La  sage  partie 
du  peuple  français  a  su  bon  gré  à  maître  Ghicard  d'a^ 
voir  institué  son  règne  de  mardi-gras.  •-*-!.  Janin.— • 
41  Mais  qu'aperçois-je  au  bai  da  Vieux  Chéiu?  Paméla 
dansant  le  pas  cbicard.  »  •»  Gbauvelot  a!né,  Chanion. 

Chiearder  :  Danserlepas cbicard.-^ «Quand  tui  bal 
de  griscttcs  est  annoiM:é,  le  vaurien  va  chiearder  avec 
les  couturières.  »  —  E.  Deriège. 

GnioANE  (Grinchir  à  la)  :  Prendre  la  bourse  ou  la 
montre  d'une  personne  en  lui  tournant  le  dos.  Ge 
genre  de  vol  exige  une  grande  dextérité  (Vidoeq). 
•—  De  là  le  root  de  chicané  qui  a  le  sens  de  finesse. 

CnicoHÉE  :  V.  Café. 

Chien  :  Mot  d'amitic.  V.  Chat. 

Chien  de  collège  :  Maître  d'études. — Chien  Ae-f^gi- 
ment  :  Caporal  ou  brigadier.  —  Leurs  missions  sont 
un  peu  celles  du  chien  de  berger.  —  Chien  de  commU- 
taire  :  Secrétaire  de  commissaire  de  police. 

CWe»  ;  Compagnon. —  ««  Tu  passeras  renard  ou 
aspirant,  après  ça  tu  deviendi^as  chien  ou  compagnon.» 
—  Biéville. 

Chien.'  «  Le  chef  est  chien  ou  bon  enfant.  Le  chieii 
est  dur,^cxjgeanty  tracassier,  méticulier.  »  —  Balzac. 

C/u>ii;  Avare/— Horace  (1.  IL  sat.  2)  emploie  le 
mot  eanii  pOur  signifier  avare.  —  «  Chien  :  Égoïste, 
bomma  injust^,  qui  blesse  les  intérêts  d'aulr^.  » — 
DhauteK  i8Q8.  —  Sétrepa*  chien  en  affairei  ;  Aller 
graudeiuent,  sans  chicane. 

Sacré-chien  :  Eau-d(vvio   —  Daijs  le  monde  arti.s- 
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ti<iu^  le  êocré-ehien,  e'ett  le  tentfmettt  de  Tart,  c'est  ie 
fott 8hwé. -«oOfi  dîi daat io même  ien«  :  iladu  ckiên, 
Allnion  à  re»tt*do.t4e.  ;      ,       . 

Piàuer  unekim  r  I>ormir.  On  trouve  dMit  RAbe}»!» 
ua  eiîmpla  de  dormir  inekiên.  —  «  Sur  Véiade  pA^J 
BOQt.  ^l  n'est  qu'un  »cul  moyen  De  la  bien  enifiloyer.^ 
c'eet  ^c  piquer  aon  chien.  »  —  fiknwrfirtr*  d«  Sa^t- 
Cyr.  •  1;  ' •  ^ .'     .  '     ^  ' 

GHimiiDB  •  Pipe  (Vidocq^  : 

Chifferton  :  Chiffonnier  (id.). 

GwiFFON  :  Mouchoir.  —  Chiffomitr  :  Voleur  dé 
mouchoirs. 

Chiffon  rouge  :  Lapgue.  —  Allusion  à  la  couleur  et 
à  la  souplessie  de  la  langue.  V,  >BaZ*nôcr. 

Chigner  :  Pleurer.  — -  a  Ça  lui  fera  du  bien  dechi- 
gner.  » — Balzac. 

Chinbr  :  Aller  à  la  recherche  de  bons  marchés.  — 
K  Remonenq  allait  cMner  dan|b«^  banlieue  de  Paris.  » 
-^  BaTzac.  •—  <r  Les  roulanUqfx  chineun  sont  des  inar- 
cliands  d'habits  ambulants  qui,  après  leur  ronde,  vien- 
nent dé^forgef  leur  marchandise  portative  dans  le  grand 
réservoir  4u*Temple.  »  -^  Mornand. 

Chinois  :  Homme  original,  fantaSque.  «^  «  Là- 
dessus,  v'ià  mon  Cliinols  qui  se  fAche.  »  —  Mou- 
selel. 

CniQUE  :  Église  (Vidocq).  V.  Momir,  Rthàtir. 

Couper  làrM^uéJ.Dérouter.— Du  vieux  mbtchiqtte  : 
finesse  (Rojiuefort).  —  «  Do  In  réjouissance  comme  cnf 
Le  peuple  sFen  passera.  C'est  c  qui  coupe  la  chique  aiit 
bouchers,  f— Gaucher,  Chanêom.  -^Couper  la  chi- 
que à  quinXêpas  :.  Se  fôire  sentir  de  l©in.  ;  - 
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C«Qu«.  V.  CM$.  ^  aUpmmd  :  Awôù  «hic 

Cmormi  :  Faire  arwî icWc,  wpérieuitwent.  ^  rie 
leur  en  ftral  des  discours,  et  des  ehiifuéÉ.  »  —  Cheira 
r-fr  Aoprès  d'elle.  EogéiHe  No  Imis,  Noiis  chimie àrec 
génie,  Sen  iw.  n  ^  im,  Prlv.  d'Anglemont. 

Chiquer  y Mmger,  dépenser.  -.Mot  de  la  langue 
romane.  W  Hpqiiefbrt.  ^  «  Ne  po^rrions-nous  pas 
chiquer  un  légume  quelconque?  mon  estomac  abhorre- 
le  vWe.  »- Balzac. ,- «H  m'a  fiillu  tout  mettre  en 
pian.  J  ons  chiiiuéjuaijo'iux  reconnaissances.  »—/««- 
togue  mtre  luxon  et  ^aehe,  chanson,  4«36 

mqnn  :  Battre.  Mot  à  mot  :  araler.  Même  racine 
que  la  précédente. 

Chiquaur:  Glottton.-.CW^««ir:  Artiste  dessinant 
de  chic,  sans  étudieç  la  nature. 


G^OCNOSp.  .SOF,    gOPHB,    «OGUB.  H^OXNOFF  :    BfJlUut. 

-  On  ne  paraît  pas  bien  Ojté  sur  lortbographe  de  ce 
mot. —  «  Dais  e^tto  situatie^n  comment  dire?...  ~ 
Ghocnoso...  »  —  BftUac.  •-  J>anS  fH^rr^  Granoù,  le 
même  auteur  écrit  Chocnotoff.  —«Je  m^en  vais  cliei  le 
l'estaurateur  commander  un  dîner  kox-noijr.  «—Champ- 
flcury.j—  >  C'est  koksuQlT,  chocnosogue,  chicardo, 
snohoyte.  |:— Bourget,  C^anfonj.  —«  Sa  plume  était 
chocnoa^ophc,  et  ses  goûts  ceux  d'un  paclia.  »  ^  Corn- 
merson.  -, 

Chouittb  :  Demi-iUre  (Vi«|ocq).  ' 

;  Ciiowi»  :  Voler  (Yid<k5q).  i^Mot  à  inol  :  lo^hor 
quelque  eiiose  pour  le  fkirc  tomber.  —  lloquefoit 
donne  thùpitr  daua  ee  sens. 

iJKopim  :  VoL  --^  aQuand  un  voleor  fait  do  1^  dé- 
pense, e'e^l  qa'iï  a  ftiit  un  cliopin.  m  .—  Canler 
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Chosb,  ilAGHiN  :  On  appelle  ainsi  e6lui  dont:  an  ne 
ao  rappelle  paji  le  nodli  (Obauiel).  —  «  Chose  est 
malade.  —  Qui  ça.  Chose?  *  •-"  U.  MomMer.  —  La 
coutume  est  ancienne.  Tallemant  des  Réaux  conte  que 
«  M.  le  Mage,  conseiller  à  la  Cour  des  aides,  dit  tou- 
jours ChoM  au  lieu  du  nom.  » 

Choio  :  Dignité.  -^  «  Tu  me  feras  peut-être  ac- 
croire que  tu  n'as  rien  eu  avec  Henriette?  Vois-tu  For- 
tuné, si  tu  avais  la  moindre  chose,  tu  ne  ferais  pas  ce 
que  tu  fais...  »— Gavarni. 

Chote  :  Indignité.  «*>-  C'est  ce  gueusard  d'Italien  qui 
a  eu  la  chose  de  tenir  dos  propos  sur  Jacques.  »  -^  Ri- 
card. ■; 

Çhoie  :  Embarrassé.  —  Du  vieux  mot  c^oter  :  gron- 
der.^V.  Roquefort.  —  u  Ma  sainte  te  ressemble,  n'est- 
ce  pas,  Nini?  •—  Plus  souveot  que/j'ai  un  air  chose 
comme  çal  »  —  Gavarni.  •—  «  Ce  pauvre  Alfred  a  sa 
crampe  au  pylore,vça  le  rend  tout/chose.  »  —  E.  Sue. 

—  «  Mamselle,  v'Ià  qu'  vous  m*  rendez  tout  choÉie,  je 
vois  bien  que  vous  êtes  un  esprit  fort.  »  -r  Rétif, 
nS3.  I 

Chou  :  Sobriquet  amical.  —  ji  L'une  m'appelle  mon 
chou,  mon  ange.  »  •—  Francis,/! 825. 

Chouchouter  :  Choyer   |endi'ement.  Vient  de  cho^. 

—  M  Tu  seras  chouchouté  comme  un  dieu.  »  -v 
Balzac. 


CnotcRouTË  (Tôte  Ou  Manî^eur  de)  :  Allemand  ' 

Chou  colossal  -.  Entreprise  destinée  à  tromper  le  pu- 
blic par  <ics  promesses  ridiculement-  alléchantes.  — 
M  II  y  a  deux  ou  trois  ans,  on  vil  à  la  quatrième  pàgo 
des  journaux  un  éloge  pompeux  d'un  nouveau  chou... 
i>,  chou  était  le  chou  cQlotsal  de  la  Nouvejle-tZélande, 
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Kn.T  fi  ""  f"  ••"'•^"  •»*  ""<•  1«»  coin,  d„ 
m  France.  -.Au  bout  de  quelque*  mois,  les  «raines  du 
chou  colossal  avalent  produit'  deux  ou  troi,  Ciétï 
«le  chou  connues  et  dédaignées  depuis  lonRtemns  „ 
jusf.ce  s'en  mêla.  »  _  Alph.  Karr.  tZ  -it 
venteurdu  chou  coIoshuI  était  un  bonnetier.'  Il  se  hÛ'. 

ol;rt"«7u    ^*'"''  '"■"  '■  '''"■'^""-  -  «  t^'«S  chien  I 
^owe,  tas  là  une  casquette   un   peu  choucttel...  ,  _ 

il  r»v"„':~"  ^  "/.''■r''  "'"'■  '^  "■'«  chouette  femme.  » 
nies  rZi  ~  y?"=iP'""-*"-«  ""  «le»  premiers  ex.m- 

une  ben«  n  r,"    k'  '^"""''  «"^"«inc'ee'Me  comme 
une  belle  petite  chouette.  »  —  Rabelais. 

Cfto«.(tem««< .- Parfaitement.  -  «  Suis-je  près  dun 
objet  charmant.  Pour  l'allumer  chouettement  Moû 
cœur  est  comme  une  fournaise.  »  -  Festeau       • 

Çhobbin  :  Couteau.  -  Chouriner:  Donner  des  coui.s 
de  couteau  Formes  des  mois  .urin  et  .ur<n*r.  ÛSs 
dMs  le  même  sens.  -  Le  ChouHiuur  est  un  type  d^ 
Mytireide  ParU  d'K.  Sue. 

Chuétibn  (Lait)  :  Lait  baplisé.  élciidu  deau  - 
«  Lne  douzaine  do  drôlesses  déguisées  en  laitières' 
vendent  du  lait  trois  fois  chrétien.  »  -  Privai  d'An- 
glefliont.  "  " 

lin?!*-!'^  ?"!"*  •'''"■  'Viaocq).  -  4.mpa.aison'du 
lintcmctU  des  louis  au  c«  .de  la  cigale. 
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CioooNK  :  PréfocUiredé  police.  —  •  RaiMet,  «n-- 
vîer»  cl  cognei  nous  ont  pour  \tt  oigogDC  ca  partie 
toui  piiumé».  »  —  Vklocq.  —  V.  Dàb, 

CiPAL  :  Soldat  de  la  carde  municîp 
danses  ont  i^ié  légôrctncnt   ééhcvelc^e?,  _ 

les  auteurt  de  la  Corde  senribU  :  I.e  Clpal  n'a  rien 
Y< dire  Aux  entrechats  de  la  vertu,  n  —  Naquct.        ^    / 
Citron  :  Note  aigre.  —  «  Trois  citrons  à  la   clef.  » 
'     Nadar.  . 

CuQiiKS  (Figure  à)  ^  Figure  qu'on  aoumetterait  vo- 
"  loMtiora.  —  «  Oui,  ces  fii^ures  îi  clmiuos,  nous  les  ca- 
resBçrons.  »  —  Cogiîiar|v^i»31.  i 

Civil  :  Bourgeois.  V.  Jiatiqvfir. 

Claih  :  Œil  —  Allusion  à J' éclair u  regard.  — 
«^  Aillumez  vos  claira  et  remouohez.  »  —  Balzac. 

Claqukr  :  Mourir.  TeriïKî  ftguré.   Ce   qui  <cl|jque. 

dans  le  sens  ordinaire,  est  hors  de  service,  —  «  C'est 

Iji  que  j'ai  appris,  entre  autres  bizarreries,  les  dix   ou 

douze  manières  d'annoncer  la  mort  de  qwîlqu'un  :  Il 

a  cassé  sa  pipe,  —  il  a  claqué,  —  il  a  fui,   —  il  a 

perdu  le  goût  du  pain,  —  il  a  avalé  sa  langue,  —  il 

s'est  habillé  de  sapin,  —  il  a  gUs^é,  —  il   a  décollé 

le  billard,  —  il  a  craclié  son  Amo,  etc.,  Ole.  »  ^ 

Delvau.  ;  \         *      . 

C/a^<<^r  :  Manger.  —  Allusion   au   bruit,  des  mû- 

clioircs.  —  C(  11  faut  claquer,  vaille  que  vaille  :  De  par 

la  loi  r(^n  tè*  nourrit.  »  —  Wado,, Chanson.  —  On  dit    . 

au  0{;uré  nalwêr*  dissiper.  .  ;>  ;^ 

CLAniNKTTE  :  Fusil  de  munition.  —  «  Quant  iu  fUnr 
tassin,  îl  o«l  obligé  de  porter  un  fusil  de  quatorze  U- 
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rî  "ïa^^^^^^^^^*^  •-Vidal,  1833. 
"      ,"  « 

aiCHi  :  Invariable.  -Syno».  de  tiUréotypé,  «I  cn- 
prunlé coniffl*  lui  àc«rtai»«  procédé»  dtopTisLioa.l 
«Tel  <«t  le  disc^un.  dicbé  qu.  le  vénér.bl.  baron 
Fiji™  *  .•*  ''^•*"  '.*«'»^  '»»»"»  l«»  circoBBlancc.  »_ 

Cloto«tk  :  l'wHier.  -  Calembour  :  cUl^rU  - 
«  Je  co.ma.8  le  truc  poiir  «pprivuiaer  ie.  cloporte.  Us 
pi ua  farouches.  »_  Jionlépin.       *        ''"''"•"«•'«•' 

fîiocHi,  DE  BOTS  (Déménaser  »  la)  :  Déménager  fnr 

"vcnent  an  ta„,po,.nauMa  clochette  dSTdal:. 
aux  porte»  de  beaucoup  dhôleU  gmnis  ^ 

Ctot  :  Prison.  -Onne  peut   pas  en  bouger  iHn. 

'  v'irri'K''*'""'- -" ^-""-«"eau cK: 

vingt-quati-e  heures.  »  ^  Noriac 

enSs'  ".""'if  ■'''f  -  Mo»  i  »>««  :  prison  dobjeîs 
engagés.  _  „  n  «vait  mis  le  linge  en  gage;  on  ne  di- 
sait pas  encore  au  cJ<m.  »  _  Luqliet   '^  ^  '       "*  ".' 
Clouet  :  De   cJo«  dériTcnl  accrocher,    clouer    di-' 

uu  Ji|ont-ae-l  lété.)  —  «  Jeune  insensé,  oublie«-tu.au>- 
[.ou,  «voiM  pasaé  le  20  du  mois,  et  qu'à  ceio  étonne 

t'iSrÎ'V""^'*'""^'*"'-''''-^^ 

■  &>'""'";'•  ^'»  SwUeWI  q„i  «-était  pas  dé  Ce  ": 
«T«  c«  giiioes.  »  —  Santohann,  il(U.    > 
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CocARDB  :  Tèle—  Ka  prenant  la  coimiro  pour  U 
tôle,  on  a  dil  iapéf  mr  la  cocard*  ou  sur  lo  pon^pom 
pour  -.frapper  iur  là  léU  de  quelquun. 

Avoir  $a  cocarde  :  Êlre  ivre,  avoir  le  visage  teinté 
par  un  ett)m  de  boisson.  —  «  Vieux!  Avec  sept  cent 
mille  francs  on  a  bien  des  cocardes.  »  —  Balzac.  -^ 
«  J'y  voyais  en  dedans,  Todorc  ne  parlait  p4*  Bobert 
nous  dit  :  Vous  avez  votre  cocarde.  »  —  Monselet 

CpcARDiEH  :  Homme  /imallque  de  son  service,  zélé 
Jusqu'à  l'exagération  do  ses  devoirs.  —  Cette  déno- 
mination spéciale  h  Tarmie  se  sent  plus  qu'elle  ne  s'ex- 
plique. Le  cocardier  croit  avoir  toujours  l'hoaneur  de 
sa  cocarde  à  souM^nir. 

Coco  :  Cheval.— «  Ce  grossier  animal  qu'on  nomme 
vulgairement  coco.  » — Aubryet. 

Coco  :  Nom  d'amitié.  —  «  4'  vais  te  donner  un  polit 
bjBCquau.  Viens,  moji  coco.  »  —  Dialogue  entre  Zuion 
-M  Bustachc,  chanson,  1836. 

/     Coco  :  Homme  peiidlgno  deconsidéraiion.-- «  Joli 
Coc^  pour  vouloir  me  faire  aller.  »  —  Balzac. 

^  poiterpar  le  coco  :  Manger.!  —  Comparaison  de 
ï'estomac  humain  à  celui  du  cheval  et  du  perroquet.  L^ 
refrains  connus  de  la  Botte  à  Coco  et  de  Ài4u  déjeuàé. 
Coco,  ont  pu  en  donner  l'idée  ù  Tarméc  comme^a  la. 
bourgeoisie.  .  / 

.     CocoDKS -.Jeune  dandy   ridicule—  Diminutif  de 

.  coco  pris  en  mauvaise  pari.  —  «  Obéi  ce  cocodè/a-t-il 

'  l'àirdaim  1  »  —  t.  des  Neuville,—  Une  physiol^ie  des 

Coco<l^l'a  paru  en  i864.     -/ 

Cocotte  rFemme  galante^—  Mot  à  mo*  :  Cctorant 
'au  coq.  —  On  disait  jadis  poulette.  —  «  »t»«  Lacaille 
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diiAit  à  kmleslet  coeoOet  du  quartier  que  j'étais  trop 
faibla  pour  faéra  un  boa  coq.  »  —  1817,  IMbmtéei 
Lurofu .  —  Aujourd'hui  une  cocotte  c#t  un  «mbr^on 
da  loreite.  -^  «  Les  cocotiei  peuvent  te  déûnir  aimi  : 
Lea  bohèmes  du  sentiment...  Les  misérables  de  la  ga- 
lanterie... Les  prolétaires  de  l'amour.  »  —  /^j  Co- 
cotUê,  1864.  iji 

ÇoBNifB  DE  uaô  :  Brosse  (Vifoc<i)  —  Allusion 
Hux  soies  qui  garnissent  la  coenne. 

Cocca  sua  m  cAsaKAU  (ielei-  du)  :  Vomir.  —  Ce 
calembour  se  trouveLdéjù  dans  Le  lloui  (1718)  et  dans 
les  J€uœ  4'eiprit  de  La  ChAlre. 

Cognac,  Cogna rd,  Cogne  :  Gendarme  (Vidocq).  — 
Kst-ce  parco-qrrtls  cognent  les  malfailcur».  V-  t'i- 
gogne.  Raille. 

Cognadé  :  Gendarmerie .  V.  Garçon. 

Cogner  :  Ballre.  -^  rf  Je  me  cogne  quelquelois...  On 
me  craint  comme  le  feu  dans  la  Cité.  »  —  M.  Suc. 
V.Ço. 

Coiffer  :  (yest-à-dire  :  coilTer  de  cornes,  faire  une 
infidélité  conjugale.  --  «  Mariez-vous,  et  par  votre 
compagne.  Heureux  coiffeur,  nolo^ez  pas  coiffé !!  !  » 
— Jba  Bédollière. 

Col  (Se  pousser  du)  :  Se  faire  valoir.  Passer  la  main 
sous  le  menton  en  renversant  la  tête  est  un  geste  de  pré- 
somptueux. •—  «  Toi  qui  te  poussais  tant  de  col.  Nous 
t'avons  pris  Sébastopol.  —  Remy,  ChaMon,  1856. 

(SOLAS,  Colin  (Vidocq).  —  Diminutif  de  col.  — 
Fauci^irie  colas  :  Couper  le  cou. 

Cotîwc^  :  Conscrit.—  Comparaison  de  sa  chevelure,  * 
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<)ui  n'est  pii»  encore  taillée  niilitaireinont«  fMi  bonoet  À 
pioil  dit  colback, 

(iOLLAGK  :  Liaison  palan  le  de  longue  durée. 

Se  coller  :  Contracter  un  collage.  —  «  Julia  :  QaVst- 
cfl  que  va  devenir  Anatole?  — Amandine  :  Le  monstre? 
il  est  d(^jà  collé  avec  Uachcl.  »  —  LfiC^rottei,  1864. 

Collant  :  Dont  on  ne  peut  se  débarrasser.  —  «  Nous 
Mojinraos.  rabibochés.  C  est  une  femme  collante.  *•—  L, 
de  Nciivilli;. 

CoLLK  :  McMisonge.  —  Nous  trouvons  dans  laJuliùdc 
(IGfil)  :  «  Pour  mieux  duper  les  amoureux,  fUre  adroit 
à  licber  la  colle.  »  —  Les  coquillàrdt  de  Dijon  di.saient 
dès  i\6lj  :  faire  la  colle,  pour  feindre. 

(^oLr.K  :  Kxamcn  préparatoire.  —  «  On  est  loujoiira 

tangent  à  la  colle.  »  —  La  Bédollière.  \ 

Coller  ;  Examiner.  —  Colleur  :  Répétiteur  chargé 
d'examiner.  —  «  Un  colleur  }x  parler  m'engag©t  »»  \ — 
Sovvcnir»  de  Saint-Cyr.  1 

Coller  :  Prcptlrc  en  défaut.  —  «  Voilà  une  conclii- 
sion  qui  vous  démonte. —  Me  prètcs-tu  500  fr.  si  je  le 
colle?  w  —  E.  Augier.  j 

Coller  ious  bande  {\[.  Bande)  :  —  «  C'est  Uni,  ils 
sont  collés  sous  bande.  »>  —  Uobquin,  ChanBon$.        ^^ 

Coller  :  Jttcr.    V.    Clou.  —  «  On    l'a    collé  au   d^ 
ptM,  envoyé  à  la  Préfeqlure  de  police.  »  —  Monselel. 
—  M  Pas  un  zigue,  mêm' un  gogo,  Qui    lui   colle  un 
monaco.  »  —  Léonard,  Parodie,  4863.  ^—  V.  CoUt. 

CoLLKGE  :  Prison. — Ci)llégien  :  Prisonnier  (Vidocq). 
/^  Ces  ujots   ont  dû  être  inventés  par  un  malfaiteur 
fl.ui  avait  reçu  de  l'éducation. 

-^  CoLUETiN  :  Force  (Vidocq).  —  Vient  de  Colleter. 
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CoiLiKii,  coniANT  :  CraVMe  {Vidocq).  —  Motg  ex- 
pressifs et  bien  dus  atix  Y^lfeure  qui  voient  dans  la 
cravate  un  moyen  de  vous  élrangler. 

CoLûQiJiPfTB  :  Tête  de  foirte  dimension.  —Allusion 
do  forme.  —  «  Je  crois  que  vous  avez  la  coioquinlt; 
laiil  soit  peu  déranj^e.  »  --  L.  bosnoyar. 

Coltiobr:  Arrêter.— Diminutif  de  Co«f<«-.— «J'ai 
(Hé  colUg(^  et  trois  coquins  de  raille^  sur  meslgue  ont 
foncé,  ils  m'ont  mis  la  lortouse.  »  —  yidocq. 

ÇoMBKROER  :  Compter  (Vidocq). 

CoMBRE,  CoMBRiEC  :  Chnppftu  (Vidocq).  —  MAnio  (»l)- 
sorvation  pour  ce  mot  que  pour  caheBt  cahin.  Le  cha- 
peau est  ce  qui  ombrage  la  lôle  et,  par  contraction,  cr 
qu  ombre.  —  Ccmbrieu  est  un   diminutif  de  Comlm- 
V,  Tirant. 

CoME  :  Commerce  (Vidocq).  —  Abréviation. 

CouMBiLFAUT  :  Air  de  bonne  compagnie.— -«tu  l(\s 
reconnais  h  leur  élé^'anro  un  peu  prétentieuse,  à  leurs 
grAces  étudiées,  à  leur  conunc  il  faut  qui  manque  df 
naturel.  »  —  J.  Jauiu. 

Pris  aussi  adjectivement'—  «Elles  hant/nt  les 
Ciidroits  comme  il  faut.  »  —  L>nol.  —  «  Il  y  a  des 
personnes  très-comme  il  faut  qui  viennent  clici  elle.  » 
—  K.  Sue. 

Compas  (Ouvrir,  fermer  le)  :  Activer,  ralentir  sa 
marche.  —  m  Nos  conscrits  forment  le  compas.  «  — - 
Comparaison  des  jambes  aux  branches  d'un  com- 
pas. 

Complet  (hlrc)  :  Être  complètement  iNre. 
Compote  (Mettre  en)  ;  Contusionner  fortemiMit.  On 
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ait  au88i  en  marmelade  (DhautipU  4aOS).  —  «  M'érciii- 
1er  un  chapeau,  me  mettre  le  i|icï  en  compote  un.  jour 
(!«  bal.  »  — Michel.  i  « 

Compte  (\voir  son)  ;  Être  cotaiiplélcment  ivre,  avoir 
absorbé  «on  compte  de  liquide^ 

Avoir  ion  compte  :  Mourir,  v^ir  finir  le  compte  de 
»ei  jours.  —  «  J'ai  mon  compt^  pour  ce  mondo-ci. 
<:*esl  soldé.  »  —  L.  Reybaud. 

Son  compte  eit  bon  ;  Se  dit  d'un  coupable  h  punir 
o(  dont  on  compte  les  méfaits. 

Comtois  :  Niais.  —  Diminutif  de  c-n  :  imbécile.  — 
«  Sans  douto  qu'elle  bat  comtois.  »  Deeourcellc.  — 
\.. Battre.        \^ 

CoNDK  :  Maire  -^'Demi-coiiêé  :  Adjoint.  —  ùrand 
condé  :  Préfet  de  police,  -r  Diminutif  dérivant  du 
même  mot  que  le  précédent. 

CoND*  FRANC  :' Magistral  corrompu  (Vidoeq).  — 
\.  4lfranchir. 

CONDuitK  (Faire  la)  :  Chasser  avec  voies  de  fait.  — 
«  Les  Français-Anglais  vont  le  faire  la  conduite.  »  — 
Layale,  Çhanioni^  1855. 

Connaissance  :  MatU'esse.  —  «  Ahl  voo»  aves  une 
connaissance,  monsieur!  »  —  De  Leuvem 

C0NNA88E  :  Les  femmes-inscriies  h  la  police  dp^^ent 
ce  nom  à  toutes  celles  qui  ne  le  sont  pas.      | 

CoNNiR  :  Tuer  (Vidoeq).  \  Sciage,  —  La  knorl  est 
la  conne,  ^ 

CoNNOBRER  :  Reconnaître  (id.). —  Corruption  de 
mol. 
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CoKMtiiVATomil  :  Moiit-de-I^iété  (VidOcq).  —  On  y 
coiiserve  l6t  objets  mis  en  gage. 

Consolation  :  Hau-de-vie.  —  Ce  mot  dit  avec  une 
éloquence  navrante  ce  que  le  pauvre  cherche  souvent 
dans- un  petit  verre ;— l'oubli  momentané  de  seD 
maux,  et  souvent  de  sa  faim.  •—  «  Bon,  il  entrer  dans 
lo  débit  de  consolation.  »  —  E.  Sue. 

CoNSoiiii  :  Rafraîchi ssement.  —  Abrév.  de  contom' 
mation.  —  «  Ces  dames  doivent  être  altérées  par  la 
danse,  ce  dont  elles  ne  disconviennent  pas.  Partant  de 
là,  il  les  supplie  d'accepter  une  consomra.  »  -^  Mor- 
nand.  * 

Copain^:  «Être  copain,  c'est  se  joindre  par  une  union 
fraternelle  avec  uh  camarade,  c'est  une  amitié  naïve 
et  vraie  qu'on  ne  trouvç  guère  qu'au  collègue.  «  — 
H.  Rolland.  —  Du  vieux  mol  compain  :  compagnon. 
V.  Roquefort.  ^ 

Copeau  :  Ouvrier  on  bois.— Mot  à  mo4  :illÉlt^i>'  ^^*^ 
copeaux.  ^-  ISS^ 

CoQujia  :  Dénoncer.  —  Mot  h  mot  :  cuisiner,  lippor-  * 
1er  tout  préparé. — Du  vieux  mol  eoc:  cuisinier  j^ro^uuiy. 
V.  Raynouard.  —  On  retrouve  la  même  allusion  dau# 
les  mots  cuitikier  et  cauerole.  —  «  En  province,  il 
avait  coque  quelqu'un  de  leur  bande.  » —  B.  Sue. 

Coquer  h  poivre  :  Empoisonner.  *-^Cof««r  U  rifie  : 
Mettre  !e  feu.  —  «  Girofle  largue,  depuis  le  reluit  où 
j'ai  gambillé  avec  tezigue  et  .remoucbé  tes  chaises  ut 
ta  frime  d'altèque,  le  dardant  a  coque  le  rifle  dans 
mon  palpitant  qui  n'aquige  pius  que  pour  tezigue.  m 
—  yidocq.  ■—  Coquer  :  Donner.  V.  Ravigtkolé, 

CoQUEUR  :  «  Le  coqûcHK  vient  dénoncer  les  fHRels  •<> 
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^4p  YOl  à  la  iwiloé;  (1«  àéreté.  Le  5»oqu«ur.e«4  Ubre  o»r 
dùloiut.  t:c  aeriiieresl  çoqueur  iBoitoi^oa  matiçièii. 
le  mouton  est  en  juison  <il  caplo  «efi  codéleûua.'Lc 
tim^iiciew  ne  révèle  .q,ué  4e?  coropficos.  -r^  Ce  méliciMlr^ 
dAnbnÔialeur  s'ûppelle  coquage  La  mwiigW  e^uiio 
'    réMiiion  i\&çoqueur»  Cmmickh»).  >--r  Canleir       t  i 

Co^uf iir  dt-6iHc  ;  BiiiUcur  dé  fùiUls:     :      . 

CoQUiLLK  DE  NOIX .!  Petite  liarqvc,  peliï  navire.  — 
Image  très^juste,  —  «Napoléon  iiMît  le  pied  sur  une 
coquille  diî  noix,  Jiin  petit  naVirè  île  rien  du  tout.  »  ~ 
RaUuc.  .,  ■  .  . 

i:ôQtii.LON  :  Pou  {V]doc<t).  —  Comparaisoft  du 
pou  il  une  Ircs-pejtile  coquille.        .        v 

ContBAu  :  Frère  de  la  -doctfme  chréiiennt.  — ^Hu- 
sion  aux  longueB  robes  iioires  de  cet  ordre. 

.CrtUDfe  (Tenir  la)  :  Avoir  la  vopue  —  «  Qui  ;esi->^ 
>imi  lien4  la  corde  (^n  ce  nionK'ut  dans  !e  monde  dranm- 

'   ConNACiK  :  Puanteur.  ^  Cmner  :  P^uer  (Vidocq).  — 
•  Vionl  pcut-ôlre  do   cor  ;   çœùr,  qui  a  f^  au  moyen 
A^e  careMJ  .' répugnant,  tSçœurant.  Y.  Roquefort. 

(ioRNANTK  :  Bète  à  cornés  (Vidoe^) 

CoRNAà9  :  Cocu.— Wot  à  mot  :  porte-cornes.— Cor- 
nard:  A  TKctde  de  Saint-Cvr,  mi  né  tnangc  que  du 
pain  sec  au  premier  déjeuner  et  au  goûter,  et  les  é^b- 
v^s  prennent  sur  leur  dîner  dequbi  îtitrc  U|i  rornard. 
—  «  Faire  homtnage  de -^olre  tia\ide  à  l'aiicjen  pour- 
soii  cornai-d.  » -/Ue  la  Barre.       :    ., 

'  1;()1NRT  *  Ksioinac.  --  ««  Je^  n  suis  pas!  fïehK  de 
m'  meltre  quelque  ciît>se  dans  !e  cornet,  »^  ^  llk  Moik 
uier.  —  /(•«Hwj- If  corMW- ;  l*>uner  à  l»<^i»v. 
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CogpiKT  D'ÛMcSâ  '  Cipucin  (Vi<locq).-^  Allusion  nu 
capudiâiL  brun  que  rcptôseutc  assez  lùeu  un  i^rand 
cornet  d'épicier .  \.,        ^  »  • 

(loiifiiciioN  :  Veau  (id).  -—  Mol  à  motr:  fli»  deror-* 
nantf.  ^^  (V>rMtfho»  :  Niai»  (Dliuutc*).  1808).  —  «  Jour  , 
du  Uieu!. Constantin,  fallait-il  être  comichonnc.  n  — 
Gavarniv  -^  Vornichifh  ;  Élève  djc  l'École  inilitairtv  — 
<<  Une  fois  eu  élémeutairès,  il  se  bifuraue  de  npu>ca(r 
(Ml  élève  de  Saint*Cvr  ou  cornichon,  et  en  baclidl Ou  . 
baelieiier  ès-scienee».  ty — InttHûtiom  de  Pariai  '\H'\H 

(losAQi'E  :  Brûlai;  sauvage,  ntaladroit. 

(^oTE  (.Kire  h  la)  :  Etre  à  Bec  d*ar|?ent.  On  est  «  flot, 
quand  lu  fortune  sourit.  —  «  Si  ><»M8  éles  vous-même 
h  la  cAte,  —  quelles  sin^ulièren  expressipiis  mi  a  dans 
les  coulisses  ppur^cxpriuier  qu'on  auviu|U(v  d  ai*gcnl.  w 
— Achard. 

^  (lùTfiLKTTES  :  Favoris  s'élargissanl  au  bas  des  joues, 
de  fiicfin  "îl  siyiuler  lu  coupe  d'une  CMlcletle. 
'^  ('.OTKRIE  :  «  Los   tailleurs  de   pierres  .s'inlerp«'IU'nt 
d'i  U'vni  «lerolrrtc;  Tous    les   rompagttons  des,auh<î> 
étals  sc-diserîtptty«.  »  —  G.  âand. 

(loToN  (Filer  un  niaîivais)  :  Se  mal  porfor  -Ha^^pel 
invlholo-'ique.du  fil  d«'  Ij»  l*a-rque.  —  «Il  li1«;  un  nii»n- 
vais  colon.  »—- IvJoiudain.  *  ' 

Coi-  (Casser  lé)  ^:  «^  N  iens-»tu  casser  je  cou  (i  uncg^- 
beioiu?  m^ —  Nttdar.  ^  C'f'st-ù-,diri<  :  Viens-iu   uian- 
'l'ui^iapm?  On  casse  le.c<*u  d«'  l'anlînaidvvunl  vuii-. 
»our  que  \  ottS  ne  Criignicz  pas  de^man^i'r  du  wli.tl. 

Al'ov.vct  Fausse  n(|to.  V.  r«»rtr</.-^«  Il  lui  éc-h«p|Ki 

'un\  couac /'pouVantalik*  .au  milii*«  dun  couplet,  m 

A.  Sijrnol..  *  *  . 
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Coucou  !  Cocii.  *—  «  Uoe  «Impie  ainoùfetle  Rend  un 
eoucoo.  »  '^  Chantont^  impr.  Ghatsaignon, 
1851.  --<•  Bn  i35d,  un  mari  trompé  s'appellit  déjà  en 
bas  laiifv  euctt/Iuf  (prononcez  coiîcottlloia),  é)^  en  lan* 
gtie  romane,  cotii.  V.  Du  Cange.  / 

Coude  (Lâcher  le)  ;  Qu Hier'—  *  Vous  n'  pourriez 
pafr  nous  lâcher  le  coud'  biciiUM?  *  —  X<^on<ird[,  paro- 
diC)  i863.  -r-  \llusion  h  lu  recommandation  mili(air<< 
de  sentir  les  notifiés  h  'gauche,  en  marche, 

JLevtT  ie  coude  :  Bo»re  h  longues  rasades.  — \^ié 
dès  ,1808.  -^  ^  Ça  n'a  pfis  d'ordre,  ça  aime  trop  à  le- 
ver  lecoude.  —  P.  d'Angl^moï^.'  « 

CotBK^îi  :  «  On  *dli"d'un  nigaud,  d'un  maïadroil, 
d'un  sot  qu'il  est  eoueun«..  »,  ;—  Dbautol,  1 8Q8.  —  V. 

Coenne.  '    '  -'    .-.  "^ 

CouiLLil^  :  Niais.* — Foilnc  de  eouyon.  —  «Un  çouillé 
j'Ai  rcmoùché/». -— Vidoc^,  .    / 

Coule  (A  la)  :  Adroit,  exjjcrt  en  l'artHilc  se  couler 
«'litre  les  obslaclcs.  1 

Coi/LKUR  :  Soufflet,  r-  U  colore  la  joùe.-^«f  J*  bous- 
cule l'usurpateur,  Qui  m'applique  sur  la  face,  Comm' 
on  dit,  une  coult$ur.  »  —  Le  Gamin  de  Patii^  jcliansoii, 

;.H.t...    ■       .       ;.■;■,  ^^ 

(^orLitoïKRs  :  •<  Les  coulissiers  sont  des  Ujents  do 
«*haiigc  sans  brevr»t;  iU  traitent  des  i^ét%tioiTé  pour 
leur  compte  et  poi»!  celui  de  leurs  clients^;  on  ieîhi^ 
paie  moitié  courtage,  ils  ont  une  chambre  organisée 
l'ommc  la  chambré  syndicale  des  agents  de  chang«^; 
on  en  cite  de  trè»-lionorables  et  de  très-riches,  ofTranl 
tout  autant  de  garantie  que.  des  agents  de  ciiange.  Us 
so  rtMiuissojii  j\   niidi  sur  les  houlcvarts.  ils  établis- 
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sont  le  oaufs  dé  la  rente  qui  «cuvent  est  accepté  p^t 
1^  parquet.  À  la  Dourféi  ils  se  placent  à  peu  de  dti^<^ 
lance  des  agents  de  change,  à  gauche  de  la  corbeilleV 
Les  opératjona  de  la  coulisse  s'élèvent  à  utn  chiffrer 
jénorme.  »  —  De.  Mériclet. 

CoiTRAiLLEa  :  Donner  dansJa  galanterie  facile.  — ^ 
*  Vous  l'auriez  empêché  de  conraillor.  »  — Balzac. 

Courir  a  lé  même  sens.  —  «  Monsieur  n  est- pas 
lifciireux  quand  il  courl.  »  —  H.  Monnior.  *-  On  dit 
aussi  :  Omrir  la  gueuse. 

Courbe  :  Épaule  (Yidocq).  —  Allusion  de  forme. 

Courir  (Se  laf":  S'enfuir.  —  Se  courir  :  Se  inéfler 
(Vidocq). —  Vient  de  l'ancien  verbe  te  covrir  :  se  cou- 
vrir, se  protéger. 

Coup  a  monter  :  Orosse  entreprise.  — r  «  Un  coup  à 
monter^  ce  qui,  dans  l'argot  des  uia^'chands,  veut  dire 
îine  fortune  h  voler.  »  —Balzac.      \  .  ' 

Se  monter  le  coup  :  S'illusionner.  ^    - 

Monter  le  coup  :  Tendre  Un  piège.  —  «  C'est  de^^ 
daims  huppés  qui  veulent  monter  uti  coup  a-  un  en- 
nemi.  »  —  E.  ISue.  *  '   \        .       ^ 

Monter  un  coup  :  Inventer   un  pi^étexte.   7^  «  iftmài^ 
monte  plus  d'un  coup  po^ïr  vanter  Tau^eulr  Borville.  »  ^' 
—  t8i7,  Brazîer.  *     i 

Cotip  àà  hat  :  Coup  dangéi^ux.  -^  «  vek  fiits  nou»  ' 
donnent  un  rude  coup  de  bas.  11  *^  ChkMoni^   Gler- 
mont,  1835.  -  . 

Coup  de  ehien^  peigne^  torchon  :  V.  cesn^ots. 

Coup  de  pittolet  :  </  Alléché  parKexemplà  et  la  pers- 
pective  de  quelques  bénéfices  énormes,  un  nOvice  vient 
de  tirer  un  coup  de  pistolet  h  la  Bourse  (c'esi  l'exprès - 
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aloti  pour  désifqier  une  opération  isolée  el  8<ui»  suite, 
un  coup  (le  main).  »  —  Mornand.'  ^ 

Avoir  %nc(mp  At  toleil  :  Avoir  yne  pointe  de  >in 
(Dhautel,  180B).  —  Le  vin  et  le  «oleilont  également  la 
vertu  d'erûpoui'pi'er  le  visage. 

Coup  de  iemps  :  Accident  subit,  surprise.  —  Terme 
■d'escrime.  —  Voir  le  coup  de  tempu^  c'est  le  prévoir, 

Coup  de  vague  ;  Vol  improvisé.  —  Le  voleur  ,?st 
dans  le  vague  sur  les  résultais  de  son  coup. 

Cot'PE  (Tirer  sa)  :  Nagei*.  —  «  Rodolphe,  qui  na-  > 
,  geait  comme  une  truite.. .  "le  prit  à  tirer  sa  coppc  a3  ce, 
loutc  la  pureté  imaginable.  » -^  Th.  Gaaticr.  ' 

Faire  iauier  la  coupe  :  Battre  à  r^^cartp  de  façon  h 
rètournet'  le  roi,  en  neutralisant  la  coupe.  1      •  ;^^ 

Coupe-choux  :  Sabre  d'inranteric. — ^L'emploi  de  celle 
lirmé  «est  en  campagne  des  plu»  paei tiques.  :—  «  Mon 
coupe-choux  au' cùté.  » — Lacassagnè. 

Coupe -j?iç¥;lle  :  Artificier  d'firlillerie. 

CrtupE-8iFP(-ET  :  Couteau.  V.  Couper."     ; 

^  Couper  la  gurui.e  a  quinze  pas  :  Exhaler,  une  ^i 
nj;iuvui.sc  odeuR  qu'on  la  sent  à  quinze  paslr—^elie  ex- 
pression ne  manque  pas  (^é  justesse";  car  ktr  l>ouè|ie 
spulTre  Autanjl  que  le  nez  en  pareil  cas.  — ;«  Quand  elle 
;i^  tt^i^gé|^^^^^^^  Ça  vous  coup'  la  gueule  àqùinz  . 

JHi*:  » —îllolnuince»        '  >. 

Se  cowpelr  :,Se  cop l redire,  couper i ses  propres  argu-, 
menls.  v  *      ' 

{à  le  là  coupe  :  )Cela  te  C(j<liti-arie,  t(i  dérmi4e  (Dhau- 
tel,  iàôS).      .    ,  '  ■  V     [  ':•''    \   ^  \ 

C^ntpern  Coupet  ààni  le  pont  :  Donner  dans  le  pan-  ^ 
lieau.  —  «  Laisse-la  couper  lans  le  po«t.  »—  Balzac; 
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—  «Ail  dit  Ifarlolcn  faisant  sauter  Tor  «Uuw  jift  , 
main,  elle  a  donc  coupé  dans  le  mariage 7  »  —  GhiiÉii|i- 
fleupy.—'«yieiH  du  terme  :  foirt  le poéi:  ^yet  \à^^ 
renient  les  cârlet  à  un  endroit  jdéternMné,  de  façon  à 
gujdcr  la  niai  n  de  radvcrsair^aùs  la  p'ortionda  j^u 
où  elle  doit  couper  innocemment^  secoml^  aiitsi  les 
vuei  de  raventuri€r.  L'oppression  est  pittoresque.  »  -i-, 
Mornartd;  •  ^  s  /         !      v 

Couper  la  ehique  :  V.  Chique. 

Couper  la  wmieUe  :  Couper  la   parole.   —  Comme  ? 
iXàUH  chantâteUe  ai  dans  n/Pft^'ia  voix  est  Wsimilée 
h  un  instrumenta  -^  «  Ta  remontrance  inc,  cpupe  :1a    - 
muselle.  »  -?-  Chamons,  CliâCôauroûx,  1826. 

Couper   le   sifflet^:    (^ou^er  la  parole,    couper  lit. 
gorge.  ^  '  "v 

CoUYQN,  ComLL0N  :  Lâchc,  poliron.  —  Du  \'nm\ 
m^t  coton  qui  a  le  mèiUiei sens  O-  Roquêfoi»l.) .  et  qui 
est  un  diminutif, de  coy  :  tranquille,  ind^tmi.  —  Ma- 
zarin  est  souvent  appelé  eoyen  dans  les  pamphlets  de  .^ 
la  Fronde^ — »«  Beau  lieu,  Çobourjj:  eiî  furent  tfi^ch  es 
De  VW- leur  troupe  è  l'abandon  Qui  fuyoieiit  conini 
des  couilloiis  Devant' lc9  patriotes.  »  —r  3raùricaull 
Chawton.AlU.  .    * 

Couyûnnc^  :' Affaire  misérable^  ai^tion  llftchc. 
Couf^onner  :  ReciH^r  au  moment  d'^ir.  — r;  Couyon 
riê  :  Lâcheté,  pu   vieux .  inôf  vC0«<>»>wrt«.  V.  liuque 
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Cracher  rParler  (VldOcq),  4||p^  cr^jçliçr 

■dcs  paroles..  .■  '_    "^^'W^^'^^^sfK''-'''   .    "■■■''. 

■^    Crdcher-:  Di^dmigçr.  — Le  Ç8ui^|ii^^ 

CracKtrl  CrM;her  aU  dafn«  ilf^liitotnet  :  Donner 
de  l'argent  de4iauvuiBe  gl^ce^  -^  Allusion  au  baéfiif 
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;  «Hr'on  prëscMÏte  pour  le«  quètw.  — »  «  Tu  doî*  faire 
cracher  encore  150,000  franc»  au  bait^n.  »  —  Ba'lzaeL 
,  Cr<i<;fc#r  dtftfe  If  lor  :  V.  Raccourcir 

CftAMPE  (Tirer  sa)  :  Pu^r.  —  <<  Elle  a  pris  ses  grands 
ailrt  et  j'ai  tifj^  nia  crairtpe.  K^Moniépin.    '    • 
r    iSe.cfrttnpff  :  Se  i^uver  (^docq).  \^  Pri'. 

^'Champon,  :  Pâcheux   do^t   on  ne  peut  "fe^  dcbar- 
"ra«»er. ■         ■-  '"   '^'  -::■-: 

-y..       ,  ...  >  '  ,  - 

'   Ckan  (Lâcher^ d'un)  :  Planter  le,  abandonner  subî- 
lemCD^;^^  Nous  vous' lâcherons  d'un  cran.  »  —  Vi- 
dalriaàs. 
.  -  "Faite  w\  cran  :  Tenir-bonne  note  d'une  chose» 

C^aNe  :  Hardi.  ^^  «  Est-il  crû  ne  cet  enragé-rlùl  »— 
P.  Lacroix,  1832. 

tordue  ;  6eau.  —  «  C'est  ça  qui   donne   une   crftjï* 
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idée  de  l'homme!  » —  Gavarui. 

Cran  :  Bon.  —  «  Quand  j'étais  sur  la  route  de  Va- 
lencieîi  os,  c'est  là  que  j'en  avais  du  crâne  djd  tabac!  » 
—  H.  Monnier.  '     ^    , 

Vient  de  l'ancien   terme  :   rnkttre  son    chapeau  en 
crâne.  C'était  le  mettre  sens  devant  derrière,  li  la 
façon  des,  tapageurs  qui  préfendaient  faire  partout' 
^-401  sous  le  premier  Empire.  |V,-B1iaute1.    ' 

Crânement  :  Supérieiîremeni  — -  «  J'ai  été  maître 
d'armes...  et  je  puis  dire  que  je  tirais  crânement.  »  — *• 
iWéry.  —  «  Elle  prenait  la  brosse  chez  un.  peintre,  la 
maniait  par  raillel'ie,  et  faisait  une  tète  assez  crâner 
ment.  »  —  Balzaè.  —  «  Je  suis  crânement  cont^nlt; 
de  vous  voir.  »  —  E.  Sue.  \ 


Crapaud 
aie  ipême  sens 


:  Homme  petit  et  laid.  ~r  èti^apouain,  qui 
lens,  est  son  diminutif.  T^ijsi lé  dès.l'^OS. 
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*-.«  Tientl  Potier/je  Vtà  W  du  temps  qu'il  étoil  à  It 
Porte^Saiiit-MArtiD. DIeuxt  ^  c'VapAudlà  »*•  fail 
rirel  »  —  M.  Monnier. 

Crapaud  ;  Boui-se  de  8oIdftt\à|D(ip\è  poche  de  €ulr 
dont  l'aspect  roussfttre  et  aplati ,Wut  à  liA  rigueur  rape^ 
1er  l'ovipare  en  question.  On  apbîlle (jfk'efioiitllf  le  eon* 
tenu  du  crapaud.  ^»-  Les  deux  mots  doivent  être  i^eliéft. 
Vittth  l'autre  par  quelque  afflnité.iÀylitçrieute. 
Crapaud  /  Cadenas  (Yidocq).  \  \' 
Crapaud  :  Fauteuil  bas.  t-  «  Une  bergè^re...  ki 
Cez  plutôt  un  crapaud!  »  -^  El.  Jourdain. 

CRÉAtEUR  :  Peintre  (Vidocq).  —  Il Areoottvcllc 
effet  sur  la  toile  l'œuvre  de  la  Création.  \,     \ 

Créaturb  :  —  a  Pour  la'  grande  dame  qui   se  voU^ 
enlever  ses  adorateurs  par  utie  grisette,  ce^te  grisette 

f»««t  une  créature  I  » —n  L  Huart.  ^ 

'I    _    ■         ■  ■  .  ■  ■   . 

Crêper  le  toupet  :  prendre  aux  cheveux,  battre. 
—  «(  Nous  v'ià  tous  deux  à  nous  crêper  le  toupet.  »  <-^ 
Letellier,  1839.  .    ^  .  ^ 

Les  femmes  ie_^répent  le  chignon. 

Crbpin  :  Cordonnier.  — Mot  à  mot  :  enfant  de  saint 
Crépin.  —  On  sait  que  saint  Crépin  est  le  patron  des 
bottiers  et  des  cordonniers.  —  «  Je  défie  bien  le  Cré- 
pin de  me  faire  des  bottes  plus  justes.  »  <—  Lm  Cor* 
rectionnellt.  ^ 

J iiJiM^  (Vidocq).  -^  Ce  d(m  être,  comme 

ï«i>M^)^d^4iijV  bourse  de  cuir. 

\ïb(^r.  (Vidocq) .  —  Viande.  V.  ArtU. 
_  CfinAier  :  Boucher.  4-  «  Nous  allons  bar- 
bolJi^lËiÈaia^cambriolle  d'uiigarçou  cnuolier.  » 
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Criblage  :  Cri.  — ;«  On  petit  les  pésigùer  et  le» 
\  tonrtoaser  en  leur  bonnissant  q^aMIs  «eroht  escarpés 
s'il  y  a  du  criblage.  »  —  Vidocq. 

Cribler  ;  i'.rier.  —  Corruption  du  mol  crier.  V, 
Charron.  ^  -    - 

Cribleur  de  lance  ;  Porteur  d'eau.  — Il  cric  à  Veatt. 

Crique  :  EaU-de-vie  (Vidocq) .—  «  0n  verre  de  çriq- 
ne  fait  pais  de  mal.  »  —  J.  Ch(|ux. 

CAiSTALLiSAfkoN  :  Condensatlon  iniellçctij^elle.   «- 
*l  Un  homme  d]esprit,  S  tend  bal,  a  eu  la  bUarre  idée 
(le  nommer  cristallisation  le  travail  que  la  pensée  de^ 
là  marquise  flt  ayant,  pendant  et  après  cette  soirée.  » 

—  Balzac.  —  On  sait  gué  la  cristamsationtinit  et  so- 
diOe  les  parties  d'une  substance  liissou te  daiis  an  li> 
^uide.  ^  * 

Cristalliser  :  P&resser  aotoleih    -^  Terme  de' 
chimie.  —  «  Permis  à  tous  de  se  promener  dans  les 
cours^  de  fumer  loUr  pipe,  de  eristalliser  au  soleil.  »^-^ 
LaBédoilière.  .         - 

Caocher  (Se)  :  «  Je  grille  de  rons  voir  crocher 
avec  le  Màttre-d'Écple,  lui  qui  m'a  toujoan  rincée  **  — 
E  Sue. -^  \ .  SÀterockér,  ^       y 

CiioisANT  :  Gilflt  (Yidocq).  -^  Il  croiaie  ».ur  la^i- 
tiine.  i  ' 

.    Croquer  :  Esquisser,  dessiner.  r-«  qï  je  croquais^ 
ce  cliène  avant  de  déjeuner  1  »  —  ManceUin.      *  - 

Crosse  :  Ministère  |)uJ)|ic  (Vidocq).  ^  Il  fr^pe 
(crosse)  h»  accusés.  ^       v 

GKôi»ffeR  :  Sonner.— Mot  à  mot  :  fitfpper  «ur  rairain. 

—  «  puand  doure  plombes  crossent,  les  pègres  »*«« 
retournent  au  tapis  de  Montron.  »  —  Vidocq.. 
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CiouPioNNBR  :  Remuer  du  croupi oQ|  fuirc  bouffer 
un  vètemeot  sur  le  croupion. 

Crolte  (Vieille),  Croûton  :  Homme  arriéré.— «  Re- 
fuser ce  tablcattl  Quels  croûtons  I  »  —  BcrtalL 

S'emhéler  comme  une  croûte  de  pain  derrière  une 
ma(/e  :  Detséeher  d*enn*ui/ 

CROUTÉuif  :  Collectiçn  de  croûtes  ou  de  mauvais 
tableaux.  —  m  Bientôt  la  boutique,  un  moment  chan- 
gée en  croutéum,  passe  au  mui^um.  »  «^  Baiztfe.     * 

Cboiitonner  :  Mal  peindte,  peindre  des  èroûlcs.  -J? 
Bertall.  -  ^ 

CaucûB,  CaucHON  :  È\m\»  de  forme  et  creux  d'esprit. 
-^  «  11  est  assez  cruche,  pour  ne  pas  comprendre.  »  ^ 
E.  Sue.  ' 

Crucifix  a  ressort»  '.  Pistolets  (Vidoeq).  —  Ils  se 
présentent  comme  le  cruciûx  aux  heures  suprèm^BS. 

Cuir  :  Peau.  — •  C'éteil  au3t  nègres  qu'il  en  vou- 
lait, ^  cause  du  coloris  de  leur  cuir.  »^ —  L.  Dcsnoycr. 
—  Tanner  le  cuir  :  Battre. 

Cuirassier  :  Homme  fréqjuemmont  cduriabic  des 
fautes  de  liaisoo<appées  çutr»Nr-  «  Veux -tu  savoir  ta 
langue  et  Tostographe?  Pre.nds-ilioi  z^iin  cuir,  prends- 
moi  z'un  cuirassier.  »  —  Pestcau.  • 

Cvisp»  :  Préfecture  dé  policc.-^rMtnnfçr  ;  Agent 
yie  police  (Vidocq)'.  — ^  CuiHnier  :  Dénonciateur,  es- 
pion. -^  «  Lui  qui  avait  servi  plusieurs  fois  de  icuisi- 
nicr  ^  la  police.  »  —  Canler.  -^  v  Mauvais  signe!  un 
sanglier!  corbment  s>n  trouve-t-il  un  icit-^  C'eat  un 
4le  teura  irucR,  un  cuisinier  d'un,  nouveaii  geuré.  »  — 
Balzac.  *— V.  C99«ie«if, 
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CvMfM  et  jfoiiffial  :  Tout  ce  qui  regarde  lés  petUs 
détails  et  rordonnatiiceinatérieile  d'un  journal.  ->  Le 
rédacteur  chargé  de  cette  mission  est  un  Cuisinier.  — . 
«  Cest  lui  qui  fÀit  la  cuisine  du  jounial.  »  -<-  L.  d^^ 
Neuville. 

CciT  :  Perdu.  —  .«Cuits,  cuits  1  Içs^arlistes,  ils  se- 
ront toujours  cuits.  »  —  Métay, 

Cul  :  (lomme  bêle  et  grosiœr.  *-  Qui  goudronné  : 
Mttteloi.  *-  Cm<  .de  plomd  :  Wmine  sédentaire,  peu 
alerte  (Dhtiutelf  4808).  -^Cul  rouge  :  Soldat  porteur 
da  pantalon  rouge  qui  compose  Tuniforme  de  presque 
toute  rarmée^  —  Autre  temps,  au^rc^  ^puloltes.  Au 
dix-huitième  siècle,  on  disait  cul b|anr,  témoin  ce  pas- 
sage des  Mémoires  de  Bachaumont  :  «  Le  27  janvier 
1174. 11  est  encore  arrivé  à  Marseille  à  là  Comédie  une 
cafoistrophe  sanglante.  UnofUcierdu  régiment d'An- 
goulôme  était  dans  uAe  première  loge;  il  s'était  re- 
tourné pour  parler  à  quelqu'un. «Le  parterre,  piqué  de 
celte  indécence,  a  crié  à  bai/  cul  Uanc!  (le  blanc  esb 
lé  fond  de  l'uniforme  de  rinfauterie),  »  etc.,  etc. 

^CiLBUTB  ^  Culotte  (Yidocq). — Jeu  de  mots.  C'est 
dans  la  culoite  qu'on  Me  ciil.  (Jouter  ;  Pousser.  V.  Du 

Cangc.)  —  V.  ilfl''**'*-  à 

'      ■        •» 

CupiDpN  ;  Chiffonnier  (Vidocq). ^-Comparaison  iro- 
nique du  éarquois  et  du  trait  dé  l'Amour  à  1^  hotte  et 
au  crochet  du  chiffonnier. 


Culotte  :  l'artie  de  dominos  qui  procure  au  gagnant 
un  grand  nombre  de  points.  Les  joueurs,  n'ayant  plus 
de  quoi  pofer,  sont  obligés  d'abattre  leurs  dominos. 
Celui  qui  conserve  les  moins  élevés,  bénéiicie  des 
points  de  son  adversaire,  il  foiit  un«  culotte. —  Le 
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joueur  de  dominos  préfère  le  double-six  culotte  avec 
flii  btanct  dans  son  jeu.  »  ^-^  Luehet.  .  .^, 

C«lo<(«  :  «r  Plus  d'une  fols,  il  est  arrivé  qu'un  étu- 
diant poursuivi  par  le  guignon  s'est  vu  mettre  sur  son 
compté  toutes  les  demi-tasses  consommées  dans  le 
courant  de  la  sofrée  pi^r  tous  les  habitués  rdu  café. 
Total  :  cinquante  ou  soixante  francs,  Cela  i'apfKîlie 
empoigner  une  culotte,  n  —  Louis  Huart. 
''  Se  à/owMx  ufif  cuXoiU^  $t  tMÀailtr  :  Faire  "cxc^  de 
boire  ou  de  manger.  —  Donné  déjà  par  le  Diçt.  de  Le- 
roux, 1718.  --^  Synonyme  A'urt  terme  fréquemment 
employé  \^en  àonner  plein  la  ceinturé.  —  «  Nous 
pouvons  donc  enfin  nous  culotter  avec  du  vin  du  ty- 
ran. »  —^  Chenu.  —  «  Un  ivrogne  ferait  bien  mieux 
de  s'acheter  un  pantalon  que  de  se  donner  unc^- 
lotte.  »  —  Commcrson.  '      ' 

Culotte  se  prend  au  figuré  pour  tout  autre  excès. 

—  «  Nous  ncKifi  sommes  doniié  une  fameuse  culotte 
monarchique  et  religieuse.  » — Balzac. 

^  Culotté  ;  Bistré.  —  «  Les  yeux  culottés  par  les 
veilles  malsaines.  »  —  Delvau.  —  Culoilc  :  Aguerri. 

—  «  Oh!  ma  chère,  je  suis  culottée,  vois-tu.  »  —  Ga- 
varni.>.^r- Dans  ces  deux  acceptions,  comme  dans  la 
suivante,  il  y  a  évidemment  allusion  au  culoUa^e  de 
la  pipe.  - 

Se  culotter  :  Se  former,  prendre  une  tournure  déci- 
dée. — '«  Voici  un  pied  d'Andalouse,  se  dit-il  u  part 
lui,  ceci  est  d'une  bonne  /îoulcur,  et  ma  passion  se 
calotte  tout  à  fait.  »  —  Th.  Gautier,  1*38.    - 

CuMULARD  :  «  Fonctionnaire  qui  cumule  les  émolu- 
ments de  plusieurs  places.  )•*— Lubize.  —  «  Lecumu- 
lard  est  travailleur,  il  a  de  respril.  »  —  Balzac. 
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Curieux  :  J^ge  d*instrôcll<^n.  —  tJ  est  eurreux  par 
méljcr.  —  a  Lé  cUfiéux  aiCicniiïiû  biUe  (mon  ar^cut).V> 
—  Vidocq.  —  V.  Bwracîfce.  vi      '    -  ^^ 

Cylindre  (Se  faire  éclaler  lo)  •  CrcTcr.,  —  «  Une 
biche  dit  :  Mon  p'tit  l^onriiçe^  Je  mangerait  bien  de5« 
fraiseï,  des  p'tits  pois,  Paye. m*en  !..>  La  scène  était  à 
peindre.  Le  cocodès  dit  en  baissant  la  voix  ^Tu  t'«n 
icrnis  éclater  Je /cylindre.  »  — Alphonse  Duchèsne. 
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Dabe  *  Dieu.  —  «  Mercure  .seul  tu  adoreras  comme 
dal)c  de  renlroUcmcnl.  »  - — Vidocq. 

Dahe  ;  Père.  —  Dahuche  :  Mère.  —  Dabucheite  : 
Jeune  mère,  belle-mère; 

Dahe   :   «   C'est  notre  dabe,    noire  maître.   »  -*- 
Balzac.       '  •     -  ^ 

Grand  dahe  :  Roi.  —  «  Mais  grand  dabc  qui  se  fûche 
(Ht  :  Par  mon  .caloquet.  »  —  Vidoçq. 

J)àb  de  la  cigogne  :  Procureur   général.  ■ 
yjent  me  chercher  de  la  part  du  dab  de  la  cigogne.  )» 
-=-  Balzac.  \      .    ,  - 

Pobot  2  Préfet  de  police. 

L'étymologie  de  dahe  est  incertaine.  Il  est  à  noter 
.que  Dam  avait  au  nl^oyen  Age  la  môme  signiHcation. 

DArtA  (A)  :  A  cheval.  —  «  V'ià  z'  une  belle  amazone 
h  dada.  »^^— .  4810,  Désaûgjers.. 

Daim  :  Niais,  dupe.  —  «  L'une  des  grandes  finesses 
des  garçons  de  restauran'.quaijd  ils  servent  un  liomme 
et  une  femmc^  daiis  un  cabinet,  est  de  pousser  à  la 
consommation...  persua^lé/  Xjuo  le  daim  n'osera  re^  ' 
fuser  aucune  dépense  en  présence  de  ceilp  à  qui  il 
veut  plaire.  »  —  Lî^Pizclière".  -^  V.  Cocodh,  —  Il  est 


N 


:,  c 


^mm^im'mm^r^^^'m^mt 


•mjm  MMi  m  mjujtlt 


DU   LANGAGE 


f03 


passible  que  Daim  toit  une  abréviaUon  de  diniloti.  V 
..ce  mol. 

Daims  huppée  :  Bourgeois  riches—  «  H  v  a  de 
l'argent  ?i gagner,  c'est deadaim»  huppé».  »— È.  »^, 
—  V.  Coup,  ^  ,, 

Dale,  V  Argent.  —  Abrèv.  de  nTdaïe,  ancienne 
monnaie  allemande.  —  *  Faut  pas  aller  chez  Paul  Ni- 
quet,  Ça  vous  consume  toqt  vofpauv'  dule.  »  —  P.  Du- 
rand, vaudeville,  18.36. 

Dalle  :  Bouche.  —  Comparaison  de  la  bouche  h  la 
pierre  d'évier  (appelée  dallé  tn  beaucoup  de  cursines). 
Cette  pierre  esl^percée  d'un  trou  qui  «ert  comme  le 
gosier  à  l'écoulèihent  des  liquides.  V.  Rincer.  . 
,  Dandyshe  :  «  Cette  fatuité  commune  à  tous  les  peu- 
ples chez  lesquels  la  femme  est  quelque  chose  n'est 
point  celte  autre  espèce  qui,  sous  le  nom  de  danày$me, 
cherche  depuis  quelque  temps  à  s'acclimater  h  Paris. 
L'une  est  la  forme  de  la  vanité  Humaine,  universelle; 
l'autre  d'une  vanité  particulière  et  très-particulière  : 
de  la  vanité  anglaise...  Voilà  pourquoi  le  mot  dan- 
dysme nesi  pas  français.  11  restera  étranger  eotnme  la 
chose  qu'il  exprime....  Bolingbroke  seul  est  avancé, 
complet,  un  vrai  dandy  des  demiei*3  temps.  Il  en  a  la 
hardiesse  dans  la  conduite,  l'impertinence  lomptucuse, 
la  préoccupation  de  reffel  extérieur  et  la  vanité  incesr 
samment  présente.  Enfin,  il  inventa  la  devise  même 
du  dandysme,  le  ml  mirari  de  ces  hommes  qui  veulent 
toujours  produire  la  surprise  en  gawlant  l'impassibr. 
lité.  » — B.  d'Aurevilly. 

Danse  :  Grêle  de  coups. — Allusion  ironique  an \ 
piétinements  forcés  de  la  lutte.  —  «  le  prends  le  sa- 
bre. —  C'est  dit,  et  h^  quand  la  danse?  »  About.  — 
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«  JDoRiMf  wMàa/ni9:  Cawer  les  épaule»  k  cou[rde  bâ- 
ton. »  —  Dhautci,  1808. 

Foire  damer  :  BàUre.  ■—  «  Tu  va«  me  payer  Toau 
d*afr,  ou  je  Iç  fais  danser  sans  violons.  »  —  R.  Sue.  ' 

La  damer  :  Être  battu,  —  «  Ah  !  je  te  tleps  cl  tu  vas 
la  danser.  »  —  Id. , 

Là  damer  :  Être  maltraité  en  paroles.  —  «  Quicon- 
que poussait  les  enchères  était  empoipné,  témoin  une 
jeune  fringante  qur^a  dansa,  mais  tout  du  long.  »  — 
Vadé;i788.  .  ^  , 

Danser  :  Payer.  —  Mot  à  mot  :  danser  de  ses  écus. 

—  «  C'étaient  d'assez  bons  pantres.'  Enfin  ils  savaient 
dapser^»  —  De  Lynol. 

Faire  damera  Dissiper.  —  «  Et  je  me  meis  &  faire 
danser  mes  300  francs.  Çà  été  «ion  grand  tort.  »  —  Id. 

Damer  dej  Se  mettre  en  frais  de"...  —  «  Je  daniîiis 
pour  c'te  reine  d'un  joli  chûh;  tartan.  »  —  A.  Cahen, 
Chcmioni, 

4  Pâmer  devant  le  hnffH  :  N'avoir  rien  à  mander.  — 
«Tu  bois  et  négliges  ta  besogne,  Tu'  me  fais  danser 
deyàntic  buffet,  «—Àuhry,  Chamons.S^  «  Nous  fau- 
dra danser  sans  musique  devant  le  buffet,  aux  heures 
des  repas.  »  —  Chcàigonê,  Clermont,  1835! 

Damdant  :  L'amour.  —  C'est  l'archero9tde  nos  an- 
ciens  poètes;  c'est  Cupidon  dardant  son  trait.  —  «  Ici- 
caille  est  le  théâtre  Du  petit  Dardant  ;  Fonçons  à  ce 
nriion   folâtre  Notre  palpitant.  »  —  Grandval',    1723. 

—  V.  Coquer.  ^ 

Dar-dar  :  Tout  courant.  —  «  Qu'il  vienne  tout  de 
suitel  — Oui,  dar-dar...  »—  Labiche.  —  Même  ra- 
cine qoe  le  mol  suivant,  bàr  (dare)  serait  rimpératif 
de  durer. 
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Darioilb  :  Coup.—  De  l'ancien  rèrbe  dar«r  ?  lancer^ 
vivcmenf.  V.  Roquefort.  —  «  V'Ià  cjue  jç  vous  y  al- 
longe une  <lariole  Qu'i  r'pare  avec  son  na^aret;  Le 
niisjnet  Coulait  D'son  nez  comrn'  une  rfgole.  >>  *^  Le 
Caste-Gueule,  ch.,  i%Ai. 

Daron,  Daronne  :  Père,  mère.  -^  Dàron  de  la 
rousse  :  Préfet  de  police.  -^  Daronne  du  mec  des  mec  . 
Mère  de  Dieu.  V.  Rebâtir.        . 

DÈBACLER  :  Ouvrir  (Vldocq). 

DÉBALLAGE  (Être  volé  au)  :  Reconnaître  dans  les 
cliarmes  d'une  femme  aimée  autant  d'emprunts  déce- 
vants faits  aux  ressources  de  la  toilette.  — ^  «  Il  est  ac- 
cablé de  rhumalismes,  ce  qui  le  fait  ressembler,  au 
dél)allag<jk,  à  ces  stattiet^tes  que  'vous  avez  sans  doute 
remarquées  dans  la  vitrine  des  bandagistes.  »  — Mon- 
sclct.  • 

Dkbinage  :  Médisance.  —  «  Compliments  désagréa- 
bles, incliscrélions  et  débinages.  »  —  Commerson. 

Débiner  :  Médire.  — «  On  le  débine,  on  le  nie,  on 
veut  le  tuer.  »  —  A.  Sclioll. 

DÉBINE  :  Mot  qui  signifie  déchéan^,  misère,  pau- 
vreté (Dhautel,  1808).  —  «  La  débine  est  générale, 
je  suis  enfoncé  sur  toute  la  ligne.  »  —  Montépin. 

Se  débiner  :  Disparaître.  —  «  Quant  à  moi,  je  ma- 
quille une  aff  après  laquelle  j'espère  me  débiner  pour 
in'éloigner  de  la  rousse.  »  X^  Patrie  du  2  mars  1852. 

DÉBLOQUER  :  Lever  une  cmisigne.  V.  Bloquer. 

DÉBOUCLER  :  Faire  sortir  de  prison  (Yidocq). 

DÉBRIDER  :  Ouvrir  (Vidocq).  —  Débrider  les  chasses 
Ouvrir  l'cFii.  V.  Temps.  ^  Débridoir  :  Clef! 
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l^BiiovtUBR  (S«)  :  Vèinere  las  obtlacloi.  •--  jUéité^ 
daos  ^  inarine,  oà  «m  Kà«iN0  fui  m  4^6f«milAi  est  un 
l^mnic  Aguerri  gui  saii  «/h  métier.  .   °         . 

niscAKiiLK»  >Dé<îamj»er,  —  Met  à  mot  :  sortir  du 
chenil  (cantl).  V.  Roquefort.— «Ils  ont  tous  iéeaniHê 
dès  Je  patrbn*Jttcquetlc.> —Balzac* 

,  '.  Df^cAKAiHS,  GAaaRMENT  t  Dt^part.  — '  Jorneân  <Wca- 
rrment  :  Jour  de  la  mort.  V.  Bachatté. 

V  DÉCAacAssEU  (Se)  :  Agir  activement,  -r-  Mot  à  mok: 
remuer  sa  oaroasse. 

(  DECAiiBir, Partir.  -^  Mot  à  n\6t  rse  fiiiré^oiturcr 
éehofs-  V.  r«rj  Ro<iiiçfort. —  «r  Faut  décafcr.  CcS  gens- 
là  veulent  m^assom mer.  —a  Dialogue %itre  Charles X 

'ff /e  dur  de  Ifofdfavi',  chanson,  4832/ 

'DÉCATIR  (Se):  S'user,  s'enlaidir.  —  ÂUusiOn  au  dé- 
caUssagedcs  tissus.' — -  «  Elle  Reniait  la  pane  Venir, 
elle  se  décatissait.  —•  Les  fUuàianté,  t^60.         s     ; 

.  DÉfAVR  :  Homme  miné;  qui  n'a  prias  de  quoi  fereV. 
à  la  roulelle.  —  «  A  Bade,  les  décavés  Vivent  sur  TesK^ 
pérance  aussi  somptueusement  que  ;Ies  princes  de  ia 
sérit;  gagnante.  N —^  Vtlicmot. 


■j    ^ 
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Dkche  :  Ruine,  mis^.-:-  Ahréw  de  rfrVM. —  «  Eltp 
M»  prcsenti^ntch elles  courtisanes  dnn?  In.  d^che.  »  — 
Paille».  —  «  Sî^nà  argent  dans  T  gousset,  C'est  in  fa* 
meux  déchet.  »—.Cfcrt»»onSv  Avignon,  !8J 3.      \ 

DÉCOMPTE  (Recevoir  son)  :  Mourir,  -r  Dans  llarmée, 
ort  ne  quKle  pas  le  service  sans  toucher  son  décon^nte. 
—  «  Tué  raide  sur  le  cham^  de  battfilie,  le  beau  tam- 
bour-major avait,  pour  paiier  en  style  de  bivotuic^ 
rjcçu  son  décompte,  »  —  llicard,,  , 
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DécaôcMEn  :  EHirer  dÉ  Moii(<ae-Pfété.  V.  ON  -. 

'  Ondilay8slD<^dcHiêr.-*L«révolu!ioiiim'oiili!Miri^ 
à  mettre  au  ck>u  les  diamanu  do  ma  Aimille. . .  faudra 
qw   tM  me  diferotfcft  ça,  mon  chéri.  »  —  LeÛla  — 

«  M    Au^uata  i^haWlIe  att*rfr»él^.,i,c><efUi.çe(u,K 
▼eut  dire  en  françi^  diea  la  frlpiar.  »  —  p,  ^hxÀé 
mont  -,«  Au  Templa,  uti  IMrroeJi«i.aio<  ^  eai  un 
caapcau  de  femme  d  oçcaaion.—  J'ai  vu  au  carré  du 

-  ^^^«"s-Hoyal  (du  Tempre)  des  IVfroefcfi-moipa  qu'on 
.     >0i  pu  facUement  accrocher  au  passage  du  Saumon   « 

—  Mornan^l.  T  ' 

JVTcf^fhe*- :  Faire  lomte  d'un  coup  d 

?).     IkDANs   (MeKret:    Mettre   en    prison    (Dhaufel, 
i808).  •  ;     '.  V 

Ifel^re  tffdniif  ;  Tromper  —  ^  H  met  les  «atielous 

joliment  dedans.  On  «redescendu   plus   de  «lAgt  fois 

dans  sa  cassîne,  jamais g&q  n'a  rien    trouvé.^   ~ 

E,  Sue.  —  «  Serais- je  pris  poui*  dupel  —  Ëh  l>en^ 

^iwiv'neï  que  ?^s  é^tes  d'<ans.  »  —  y»dé,  1^. 

<lre  rf«<«fw/AiJM  lai  rts^w»^^ 

on  trinque  avec  une  «Ile  aimalile  H  est  persni»  âe  se 
^-  .mettre  dedans.  »  —  Dc^ugiers. 

F«éf  m^f^  a  J»  niême:«igniacatton,  mais  iïon. 
la  même  racme.  11  «applique  aux  ivrognes  Ul W|ùncs 
qui  se  tiennent  eux-âaèaaes  de  longues  conv^rsalÎMi^ 
V.vfocardf.  \  . 

-  W»a»É*w*um  :. témoin  à déobarge.  -— Dû vi«ax  m^ 
farda^e  .  fardeau.  V.  Rpquefort.  '■   ^  ^.         \-"l 

W>ï.feckia  LA  HcorsK  :  Voler/ du  ïingcVqoi  sèth»-/ 
sut  une  t«te.  -^  Attnsion  à  la  couleur  tïttnèiatite  des 
objets  étendus  et  atw  épines  de  Ja  haie  ** 
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MrouftAiLLM  :  Sortir  de  prison.  «^  ,Du  vieux  mot 
dkfàrt  :  dehprs.  V.  Jlàlftliàr4. 

Détbimousser  :  Dévlgager.-  V.  Frime,  ' 

DàrmusQUBÉ  :  Désliabiller.  y.  FriwftM. 

_     .'    >       ,  ''     ', .  .  ■ 

DÉniSKR  :  Désappoinler.  -—  «  Ce  qui  nous  défrise, 
c'est  que  je  suis  retenu.'»?  ,"^  P.  Laeroix. 

DioiL  :  Mortalité.  —  «  Il  y  auraun  rude  dégel.  »— 
Watripôn.  —  t)u  connaît  lés  effets  clissolvants  du 
dégeL  > 

DÉGBLKB  :  Volée  de  coups,  —r  U  y  a  une  chans<>n  de 
V*  Gaucher  intitulé|i<i  Dégelée  de  i864,  »u  la  PrUe 
dé  Bimartùnd.  ^Uiie  volée  d^^^Ie  onlifl(àirei|iiettt  ce- 
lur  qui  la  reçoit. 

Dboommer  :  Destituer.  —  «  Réélu!  —  Dégommé  1  » 
—  GaYarni.  1      . 

Dégoifimé  :  Fané,  terni. —  «  Je  me  rouille,  je  me 
dégomme.  »***•  Labiche. 

Se  4é§ommer  :  S'enire-tuer.  —  «  Napoléon,  c'  vîeux 
grognard,  D' ces  jeux  où  l'on  se  dégomme  En  qucuqu's 
mots  résumait  l'art.  »  — Feslteau. 

Dkgottrr  :  Surpasser,  On  disait  en  4«0&  (W^otitter, 
c'est-à-dire  :  être  placé  au-dessus  de  quelqu'un,  dé- 
gomUer  sur  lui.  V.  Dhaûtel.  —  «  Quel  style  1  Ça  dé-- 
gotte  !!■•  de  Sévigné.  »  —  Labiche. 

DiGouLiNER  :  Couler  doucement.  —;  Onomatopée.  — 
«  V?làaumoinsla  vingtième  (larme)  qui  d^^ottÙfie^ur 
majoué.  «^Ricard. 

Dbgouté  (Pas)  :  Ambitieux.  ^-  «  Se  dit  en  plakûtn- 

tantd^un  hommequi  sans  avoir  l'air  de  chpisir,  prend  le 

.  meilleur  môroeau.  »  -^Dhaulel,  1808.  r->«  Belle  dame, 
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•  VOUS  ^les  jolimenl  jolie  ec  soir  1  je  toupcrais  fiènioionl 
avec  V0M8.  ~  «  Tu  n'es  nchlre  paid^oûlé.  •  -.  Qi-i' 

DKLicoQUEXTiBimuMBNT  :  Wilcieusemcni.  A  «  Pour' 
y  retrouver  un  Arthur  délicoquenlieusement  «éduc- 
Jeur.   »  r-i  Ed.  Leiholne.—  Y.  S«tp*rwfWf^•c4lll^'aM^. 

Oblige  r  Vorturo J^blique  (Yiclo«ï).  -  Abrév  df^ 
mtgenee. 

Demaîn  :  Jamais.  —  ferme  Irorilque.  —  Demain  no 
"^    sera  jamais  aujour(fhui. 

.■\ péMANcHBR  (Se)  :  Se  donner  gran*  mouvement  ~  " 

•  Bl  d' la  façon  dont  j'  medémanche;  On  nous  verra 
•  requinqués  ^  la  papa.  »  —  Duverny,  Chm»on,  ms. 
Dkmaqhljibr  :  Défkîire.  V.  MaqHtHer. 

DBMBi^AGEa  :  iPairc  des  extravagances,  agonisai-.  — 
Ces  deux  sens  étaient  connus  de  Dhautet. 

'I)Biii>AUN<i  :  »  Il  y  avait  deux  heures  que  je  tendait 
ma  demi-aune  sans  pincer  un  tadis.  »  —  Luc  Jiardas.  " 

Demi-monde  :  Une  femme  d*mi-m<mdê  est  celle 
qu'on  appelait  en  4841  une  femme  déchne,-^  née  dans 
un  monde  distingué  dont  elle  conserve  les  manières 
sans  rpspeç^r  les  lois.  Le  succès  d'une  pièce  de  Du- 
mas fils  a  créé  le  nouvdiàu  mot.  On  a  créé  par  aaalo- 
>  gieceux  de  meilleur  m&iUk^  et  de  quart  de  mtmée:  ^ 

*  On  écrit  en  toutes  lettres  que  vous  régnez  sur  le 
demi-iûonde.  —  C'est  fort  désagréable  pour  moi.  »«- 
A.  Second.  ., 

Demistboc  :  Denri-setier (VidocqJS- Diminutif cor- 
l'ompu  du  même  mot. 

DÉHoc-soc  :  Démocrate  socialisle.  —  Abrévia4i«tt. 
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—  Messieurs  l«s  Démoçs-socs,  tqos  *voyei  ii  tos  àie- 
naces  m  ont  effrayé.  «  —  Chenu. 

^    t)KMOLiR  :  Maltraiter  quelqu'un  en  actes,  e.n  parole?, 

W  é<?rit8.  —  «  peux  champions  prononçant  la  phrtisc 

sacranveiitelle  ?Numérolfe  tes  os  que  je  les  démolisse.  » 

—  Th.  Gautier,  4»45.  —  «  RuCbrd  la  dansera,  c'est  un 
raille  à  démolir.  »  — ^^  Balzac.  '— -  «  On  démolissait 
Voltaire,  on  enfonçait  Racine.  »  —  L.  Reybaud. 

DÉH0R6ANER  i  Se  rendre  à  une  observation.  — •  Mot 
à  mot  :  perdre  de  sa  morgue. 

DjiiPtoTER  :  Enlever  la  peau.  —  «  Si  monsieur  croit 
que  c'est  commode...  on  se  dépiote  les  pouces.  »  — 
P.  de  Kock. 

DÉPi^ANQUEi^  :  Exhiber  (Vidocq).  V.  Vague. 

pËRALiNGUEH  :  Mourif.  —  Terme  de  marine. 

Dernier  (Avoir  le)  :  Avoir  le  dernier  mot.  V.  Double. 

Dernier  de  M.  de  Kock:  «  C^. mot  a  'signifié  cocu 
pen^^t  quinze  jours.  En  ce  temps,  il  venait  de  pa- 
raître un  roman  de  M.  Paul  de  Kock  intitulé  le  Cocu. 
Ce  fut  un  scandale  merveilleux...  Il  fallait  bien  pour- 
tant se  tetiir  au  courant  et  demander  le  fameux  ro- 
man. Alors  (admirez  l'escobarderie  î)  fut  trouvée  cette 
honnête  périphrase  :  Avez-rous  le  dernier  de  M.,  de 
Kock?  »  —  Th.  Gautier.  ^—  «  Le  mari.  —  Et  de  cette 
façon  je  serrais  le  dernier  de  M.  de  Kock,  minotaure, 
comme  dit  M.  de  Balzac.  »  —  Id. 

Descendre  :  Tuer,  faire  tomber.  —  «  J'ajuste  le 
Prussien  <ît  j*e  le  descends.  »  —  M.  Saint-Hilaire. 

Descendre  la.  garde  :  Mourir. —  Mot  à  mot  :  n'être 
plus  de  service. —a  Amis,  quand  la  camarde  BT  fera 
descendre  la  ^rde.  »  —  Festeaii. 
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DÉisKprTirLim  :  Ditorccîr.  V.  Àntifiêr, 

DiÉMALBM  (Se)  :  Boire/ 

DÉTAmR  :  Aguerrir.  T:  Tafe. 

DÉTAIL  (C'esl  un)  :  C'est  uit  accident  grare.  — îro- 
&ie  parisienhe...  Annoncez  qu'un  tel  s'est  casié  le 
bras,  a  perdu  cinquante  mille  francs,  etc.,  on  vous  ré- 
pondra toujours  :C'e<t  un  d^(a»i/ 

D^TAROQUCR  :  Démarquer  (Vidocq).  —  Du  vie.»*\ 
mot  taroter  :  marquer.  V.  Hoquefori.  . 

DÉTOi/RNER  :  Voler  dans  l'intérieur  d'une  boutique. 
—  V  Parmi  les  délourneurs,  on  distingue  :  !•  les  flfn'ii- 
chisfeuses  ^  la  witainf,  assez  adroites  de  leur  pied 
pour  saisir  et  cacher  dans  d^  larges  pantoufles  lesdctl- 
telles  et  les  bijoux  qu'elles  font  tomber  (on  appelle  mi- 
tai'ne  leur  bas  qui  est  coupé  pour  laisser  aux  doigts 
leuR  liberté  d'action)  ;  2"  Jes  enquilleuse»,  femmes  ca- 
chant des  objets  entre  leurs  cuisses  ^fquillesj;  3«  les 
avale  tout  rru,  cachant  les  bijoux  dans  leUr  btuche  ; 
4*  les  aumôniers^  jetant  le  produit  de  leur  vol  à  de  faux 
mendiants.  »  —  Vidocq.  —  Ces  genres  de  vol  cons- 
tituent le  vol  à  la"  détourne. 

Deu;l  (Ongle  en)  :  Ongle  cerné  d'une  crasse  noire. 
^yr  «  J'aurai  l'air  d'être  en  de^uif  depuis  la  cravate  jus- 
qu'aux ongles,  inckisivemcnt.  »  £— A.  Second. 

Fairtwn,  lifutf  :  ^e  passer.  -^  «  Ju  vas  faire  ton 
deuil  de  me  voir  ayant  deux  ou  trois  heures,   i»  — 

^lajànqjM^'esl  en  déV^ï^:  \  —  Abouti, 

;%,fefeVfDA©K  :  Discc^rs  Ofussi   long  que  le  dévidage 
d'un  ochevéaif. 
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Démdagc  à  Vetiorgue  :  Acte  d'accusation. 

DÉviûER  :  Avouer.  V.  Bayafe^'- — On  di>  commu- 
nément dévider  ion  chapéieli.  —  Dévider  àïeitorgue  : 
Mentir.  —  Décideur  :  Bavard  ^Vidocq). 

DÉVORANT  :  Compagnon.  —  cJc  ne  suis  pas  un 
dévorant,  je  suis  un  compagnon  uu  ijbvoijr  de  liberté, 
un  gîivot.  »  —  Biéyille.  .  /      ,  t. 

Digue-digue  :  Attaque  d'épil^psie.  —  De  dinguer  : 
tomber,  \,  Camboler.    '. 


T 
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DiJONMER  :  Moulacliier,(Vidoiq).  — Dijop  est  la  ca- 
pitale de  la  moutarde! 

Dindon  ;  Niais,  dupe.'  —  «  J'  né  veux  cas  être  le  din- 
don de  vos  attrapes.  »  —  Vadé,  1788. —  Marf^  dindon^ 
Mari  trompé.  —  «  Il  est  le  djndon  de  la  farce;  il  est 
seul  dupe  dans  cette  affaire.  »  -^  Dhautel,  1808.  — 
y.  Gogo.  '  ^ 

.  DiXDONNER  :  Duper.  —  «  Je  n'ai  jamais  été  chiche 
avec  les  femmes;  maisr  je  n'-aime  pal*à  être  dindonné-.  » 
—  E.  Suô.  ' 

DixeftEti  :  Tomber;  -^  Envoyer  dinguer  :  Jeiet  h 
terre. 

Dix-huit  :  «  Le  fabricant  de  dix-huit  s'appelle  le 
Hboui...  Le  dix-huit  n'est  pas  un  soulier  remonté  ou 
ressemelé,  c'est  plutôt  un  soulier  redevenu  neuf  :  de 
là  lui  vient  son  nom  grotesque  de  Dix-huit  ou.  deux 
fois  neuf.  Le  dixrhuit  se  fait  avec  les  vieilles  enapei- 
gnes  et  les  vieilles  tiges  de  bottes  qu'on  remet  sur  de 
vieilles  semelles  retQjurnees,  assorties,  et  qui,  au 
moyen  de  beaucoup  de  gros  clous,  finissent  par  figu- 
rer une  chamssurè.  »— P.  d'Anglemont. 
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Dixième  (Paiser  au)  :. Devenir  fou. —  Terme  QsUé 
parmi  les  officiers  d'artillerie.  Frappés  du  nombre  oes 
camarades  que  leur  enlevaient  des  attaques  subites 
d'aliénation  mentale,  ils  disent  :  Il  eti  pané  au 
dixième  frégimentj^  pour  montrer  combien  ils  sont  dé* 
cimes  par  des  i>ertes,  sur  lesquelles  Tétude  des  sciences 
exactes  n^est  pas,  dit->on,  sans  influence. 
>  Doctrinaire  :  «  On  donne  ce  nom  à  une  secte  de 
gens,  bilieux,  mais  enchantés'  d'eux-mêmes,  qui 
avouent  que  rien  n'est  plus  raisonnable  que  leur  pro- 
pre raison.  »— Ch.  Blanc,  1844. 

Dodo  :  Lit. —  Redoublement  de  la  première  syllabe 
de  Dormir. '«  Dans  le  dodo  jusqii'à'^midi^  Je  reste  eti 
^attendant  rappélit.  »  —  La^  Femme  comme  on  en  voit  * 
peu,  chanson,  1789. 

Faire  dodo:  Dormir. 

Doigt  dans  l'oeil  (Se  fourrer  le)  :  S'abuser,  fiepa» 
bien.  voir. les  cfhoses.  Le  nom  de  la  cause  est  donné  à 
l'erfet.  —  «  11  s'est  un.peu  fourré  le  doigt  dans  l'œil, 
le  brave  garçon.  »  — De  Goncourt.  —  Se,  fourter  le 
doigt  dant  Hçeil  jut^u'auNcoude  ;  Se  f^ire  de  grandes 
illusions.. 

DouiNO  :  Dent.. —  Allusion  de  forme  et  de  couleur. 
Pris  en  mauvaise  part.  —  Quel  jeu  de  dominog  ^8e  dit 
de  dents  longues  et  jaUnes.  ■ —  Les  jolis  petites  dents 
sont  des  quenottéi  on  des  loulouttei.  —  «  Jouet  dei  do- 
minos signifie  manger.  ».  —  Balza*.         *  ^  ' 

Boite  aux  dominog  :  Cercueil.  — •  Domino  est  pris 
ici  pour  M.  Il  y  a  de  plus  quelque  analogie  d'aspect, 
car  la  forme  du' cercueil,  comme  celle  de  la  boite,  ^t 
oblongue.  *-  ^  Puisqu'on  va- l'un  après  l'autre  Dans  la 
boîte  aux  dominos.  »  —'  E.  Aubry,  Chanson, 
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IJONNBR  UNE  AFFAIRE  :  Ctidcr  los  renseignementH 
propres  à  commelUre  wtt  vol.  '        .^ 
Se  lo  àowiKîT  :  S'enfuir.  • 

Dont  auquel  :  Auquel  rien  n'eôl  comparable.  — 
«  Cai*  moi  je  suis  un  militaire  donràuquel.  »  —  Vado, 
1756. 

Dormir  dehout  (Pied  h)  :  Pied  démesurément  largf; 
et  long.  —  «  Votre  g'  ''rai  qui  a  des  pieds  à  dormir 
debout.  »  Gavarni; 

Dos  (Scier  le)  :  Iitiportuncr.  V.  Scier.  —  «  Moi, 
ça  ma  scie  le  dos.  »  — •  Uélif,  1782. 

En  avoir  pUin  le,  dos  :  -Être  assomme  d'ennui.  ■ — 
«  Tu  sais  que  j'ar  4c  la  maison  plein  le  dos?  »  —  Dé- 
saugicrs. 

vDossiÈRE  DE  SATTE  :  Cliaisc  de  bols.  —  Dot$ière  : 
Prostituée  de  dernier  ordre.  — ^Mot  h  mot .:  femihtrsiflf 
laquelle  tout  le  rriondc  peut  s'asseoir.  V.  Calège, 

.  Double.  :  Sergent-major,  maréchal  des  logis  chef. 
L'iiisigne  de  ce  soustofficier  est  un  double  galon.  — 
«  Si  son  double  un  soir  pris  d'humeur  noire  veut  tem- 
pêter... il^'a  pas  le  dernier.  »  —  Wado, 

Double  choleitc  :.  Litre  (Vidocq).  -*•  Double  van - 
teimc  :  Lunetlcs.  —  Mot  h  mot  :  double*  vitre. 

Doubler  un  cap  :  o  Doubler  un  cap  dans  Paris/c'est 
faire  un  détour,  soit  pour  ne  pas  passer  devant  un 
crjéancier,  soit  pour  éviter  l'endroit  où  il  pçu^  être 
rencontré.  »  —  Balzac,  *         - 

DouGE  :  Soie  (Vidocq).  —  P:ilé  est  doufe  au  tou- 
cher, / 

A  la  douce  :  Doucement.  —  «  Comment  fju*  ça  va, 
vous,  îi  ce  matin?  —  Mais,  merci,  à  la  douce.  »  —  H. 
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Monnier.  <-—  On  dit  qilélque/ois  à  la  dmice,  comme  les 
marchands  de  cerUes,  par  allusion  au  cri  de  ce  méftier 
(à  lu  douce!  ù  la  douce!!).    .  , 

'  ;,  Doucette  :  Lime  (Yidocq). —  Allusion  au  travail 
de  la  lime  qui  opère  tout  doucement.  x 

'  Douille  :  Argent.  —  «  Il  y  a  de  la  douille  h  giin- 
chir.  ')  —  Paillet.  —  Dirvicux  mol  dowWc  :  monnaie. 
V.  Roquefort.  — l>oi(i}let  :  Donner  de  l'ar^'cnt.  • — 
DouUlard^j  Homnic  qui  a  de  'la  douille.  —  «  Oh!  oh  ! 
fil-il,  un  public  ficelé!  rien  que  des  hommes  et  des 
douillards.  »  —  De  t'ène. 

Douille  :  Cheveux.  —  Du  vieux  moi  doiUc  :  mou, 
délicat.  V.  Roquefort.  —  DnuiUes  savonnes  :  Cheveux 
blancsv —  DouiUure  :  Chevelure.  — .  Douiltctic  :  Criji 
(Vidocq).  '      #. 

.Doux  (Un  verre  de)  :  y<  Un  verre  de  liqueur  sucrée, 
•        par  opposition  à   un  verre    de   liqueur  forte  ou   do 
rude.  »  —  Dhautel,  4808. 

,  Dhagée  :  Balle.  —  Allusion  de  forme.  —  «  Il  a  reçu 
la' dragée  :  Il  a  été  atteint  cVilne  balle.  »  — .  Dhautel, 
1808.  *  - 

Dragueur  :  Banquiste  (Vidocq;.  .  ^ 

Drogue  :  Mauvaise  femme.—  On  dit  souvent  drogve, 
pour  une  chose  de  mauvaise  qualité. 

Droguer  :  Attendre  infructueusement.  —  Meta- 
phore  empruntée  au  jeu  de  la  drogue.  —  «  Vous  dro- 
guez .nuit  et  jour  autour  de  sa  maison.  »  -r-  G.  San(|. 
—  «.Il  m'a  fait  droguer  plus  d'une  heure  dans  la 
rue.  »  —  Dhautel,  1808. 

Droguer  :  Dire.  A.  (iVro/fp. 
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Drolb  (Pas)  :  Très>mallieureu][.  -—.Expression  sin- 
lilière,  dont  le  peuple  de  Paris  oonnatt  seul  la  valeur 
saisissante.  Si  quelqu'un  est  frappé  par  un  accident 
grave,  on  le  plàint^^^es  mots^:  «  Le  pauvre  homme  I 
ça  n'estpas  drôle  î»  Un  homme  laps  ressources  dira  : 
«  Je  ne  sais  si  je  m^gerai  ce  soir,  et  ça  n'est  pas 
drôle.  »  —  «  Et  jça  vous  fiche  des  coups...  —  Ça  c'est 
peu  drôle.  »  —  fiavami.  o  > 

Dulcinée  :  Maîtifcssc.—  Dû  à  la  vogue  du  roVnan  de 
Cervantes.  —  «  Une  mijaurée  qui  s'en  fait  accroire  fait, 
la  Dulcinée  du  T^boso.  —  Dulcinée,  veut  ^irç  aussi 
une  femme  galaûte,  une  donzellc.  » — ^Dhaulcl,  1808. 

Duft  :  Fer  (Vidocq). 

Dtir  rEau-dé-yie.  V.  Chenique.  —  «  Pour  faire 
place  aux  petits  verres  de  dur.  »  —  Th.  Gautier. 

Dur  à  cuire  :  Homme  solide,  sévère,  h^  mollissant 
pas.  y.  DhautcL  —  «  En  voilà  un  qui  ne  plaisante 
pas,  en  voilà  un- de  dur  à  cuire.  *» —  L.  Reybaud. 

Dure  :  Terrp  (Vidocq). —  On  dit  classiquement  cou- 
cher #Ur  la  dure. 

Dans  ces  quatre  acceptions  du  mot  dur,  l'effet  est 
pris|pour  la  cause. 

Être  dan$  ion  dur  :  «  Travailler  avec  ardeur  et 
grande  assiduité.  Terme  de  compositeurs  topogra- 
phes. »  —  J.  Ladimir. 

DuRÈ-ME  :  Fromage  (Vidocq).         - 


Eau  d*affb  :  Eau-de-vie.  V.  Pdf,  Dan$er. 

EccE  HOMO  :  Homme  dont  l'extérieur  inacéré  rap- 
pelle celui  d'un  christ.  —  «  Humilité  incarnée,  espèce 
d'ecce  homo.  »  —  David.  * 
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ÉcHALAS  :  Jambe  maigre  comme  un  échalas  (Dhau- 
tel).  —  Les  jambes  fortes  sont  des  Poteaux.  —  «  Joue 
des  guibolles,  prends  tes  échalas  à  ton  cou.  »  —  Mon» 
tépin.  * 

.Échelle  (Tirer  V)  :  Être  aussi  haut  qu'on  peut 
monter  et,  par  conséqitent,  n'avçir  plus  besoin  d'é- 
chelle.—  Pris  au  figuré. 

Eclairer  :  PayeF  d'avance  au  jeu.-  —  Mot  à  mot  : 
faire   luire  (éclairer)   sa   monnaie., t-   «  C'est  pas 
tout  ça,  i'  faut  éclairer.  C'est  six  francs.  »  —  Mon-    »^ 
selet.  r  \  •  *"        ' 

Écluse  (Lâcher  V)  :  Uriner.  -^  <f  Allons  I  il  faut  lâ- 
cher récluso  du  bas  rein  »  —  Parodie  de  Zdirt  (dix- 
huitième  siècle). 

Écossais  :  Homme  sans  pantalon.  —  Les  Écossais 
ont  les  jambes,  nues.  -^  Hospitalité  écossaise  ;  Hos- 
pitalité gratuite.  —  Usité  depuis  les  représentilions 
de  la  Dame  blanche. 

Elbeup  :  Habit  de  drap  d'Elbeuf.  —  «  Si  rétoile  du 
mérite  N'orne  pas  mon  elbeuf  usé.  »  —  Festeau. 

Emballer  •  Ajcr  «îr,  écrouer.  —  «  Tu  vas  nous 
suivre  à  la  Préfecture.  Je  t'emballe.  »  —  Chenu. 

On  dit  d'un  cheval  emporté  qu'il  emballe  son  cava- 
lier, sans  doute  parce  que  celui-ci  est  réduit  au  rôle 
^passif  d'un  simple  ballot.  .    •     • 

Emballes,  Embarras  (Faire  ses)  :  «  Faire  son  em^ 
barras  :  Faire  beaucoup  d'étalage  pour  p^u  de  chose.  » 
—  Dhautcl,  4808. — Emballe  est  une  corruption  d'ftà- 
barjms.  -* 

Emblème  -.(Mensonge,  conte  fait  à  plaisir.  —  Terme 
ifonique  inventé  sans  doute  par  un  enncmï  de  l'all^- 
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/  gorie  mythologique  dont  le  peuple  comprend  mal  les 
ilnc8SC8.  —  »  Voyez  que!  emblème  1  Sa  nièce  d'Aa- 
î^ouléme  Nous  met  lom  à  même.  »  —  Decourcelle, 
i832.  —  Emhlêmir  ;  Troi^ipcr  (Vidocq). 

Embrouille  (Ni*  vu,  ni  connu  1  je  t'}  :  Locution  pla- 
cée ordinairement  à  la  fin  d'un  récit  pour  peindre  la 
rapidité,  d'un  acte  et  la  difficulté  de  l'expliquer.  T. 
Dhautel.  '  >   '  ' 

Éméché  :  Ivre.  —  Allusion  à  l'air  échevelé  des  ivro- 
gnes. — :  <i  Quand  je  rentre  un  peu  éméché-après  mi- 
nuit, dUe  me  dit  :  La  cruche  est  dans  le  coin.  »  — 
Monselel.  '^ 

Emuerdement  :  Peine,  (innuî.  —  Emmerder  :  «  Fi- 
gurément  et  d'une  manière  ignobFe  pour  atlrapervi  en- 
nuyer, obséder,  injurrer.  >»  —  Dhautel,  1808. 

EmiiELLEit;  Emmerder,  —  «  M'emmiellra  Qui  vou- 
dra !  Moi,  je  n'  m'emmielle  guère.  »— ^Valère,  Chamon. 

^  Empaffb  :  Drap  de  lit  (Vidocq).  —  Il  est  à  remar- 
quer que  paffe  veut  dire  ai4S8i  soulier.  Appliqué  à  des 
-objets  différents,  ce  même  mot  semble  être  un  essai 
d'harmonie  imitative.  On  a  voulu  indiquer  l'action  de 
se  jetçr  sur  le  lit  ou  d'entrer  son  pied  d'un  seul  coup 
dans  de  gros  souliers.  *       ^ 

EmpaI'fer  :  Enivrer.  V.  Paf7 

Emplatrb  :  Empreinte.  (Vidocq).  —  Allusion  /à  la 
couche  de  cire  molle  sur  'laquelle  est  prise  l'em- 
preinte.       » 

Empoigner  :  Critiquer. —  «  Attends  donc  à  demain, 
mon  cher,  tu  verras  (XKnâidnt  Lucien  t'a  emppigaé.  » 
^zac. 
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Empoigner:  Séduire,  émouvoir.—*  Me  parlerez-Vous 
<lo  la  flile  aux  yeux  bleu»?  li  parait  que  vous  avez  élé 
solidement  empoigné.  »  ^  About.  — *  On  dit  d'un 
drame  à  effet  qu'il  empoigne  ton  publie. 
'  Empoivrkr  (S')  :  S'enivrer. , —  Mot  à  mot  :  s'em- 
pourprer, -V,.  Poivre.  —  «  Leijf  fèXes  Ui  fempoiveras 
-avec  ta  largue  au  ta^is  franc.  »  —  Vidocq. 

.EMPORTER  :  V.  Bachotteur.  —  Emporteur  à  la  côte- 
lette :  Grec  exerçant  son  art  dans  les  cafés  et  dans  ies  ' 
jfestaurants,  à  la  suite  d'un  déjeuner  offert  à  sa  dupe 
(Vidocq).  —  Il  emporte  l'argent  de  son  invité  à  la 
<;(jtelelte,  comme  des  troupiers  emportent  à  la  baïon-. 
nette  une  position.  —  «  Les  cmportcurs  sont  des  mal- 
faiteurs qui,  sous  prétexte  de  payer  leurs  achats  à 
domicile,  forit  emporter  leurs  acquisitions  par  deg 
commis  du  magasin.  Le  grand  pofnt,  c'est  de  séparer 
le  commis  de  sa  marchandise.  Tantôt  on  le  renvoie  au 
magasin  pour  faire  rectifier  un  prix  de  la  facture, 
tantôt  on  le  fait  entrer  par  une  porle  (|an4  un  hôtel 
garni,  et  l'on  en  ressort  par  une  autre.  »  —  AI'.  Mon- 
nier. 

Empousteur  :  «  Escroc  faisant  métier  de  vendre  à 
dea  détaillants  des  produits  doot  le  premier  dépôt  a 
été  acheté  par  des  compères.  »  —  Vidocq.      \         <;, 

Ému  :  Troublé  par  les  fumées  du  vin.  V.  Pfl/f. — 
Le  buveur  tmu  est  sur  le  point  de  idltenH^rir.  —  «  Tu 
me  crois  ému,  vieux...  Allons  donc!  je  boiitiis  dix  foM 
autant.  »  —  Frémy.  r—  «  Girard  et  Maret-Boistrop  ren- 
trèrent au  quartier  légèrement  émus,  et  on  ne  put 
les  réveiller  à  l'appel  du  soir.  »  —  Vidal,  1833.  ^ 

•     EiiCARRADB  :  Entrée.  —  Encarrer  ':    Entrer.    V. 
Décarer,  ,    - 
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'     Énfilape  :  Série  de  pertes.  —  «  Us  croient  que  la 
'  veine.,  est  revenue/  mais  ils  ont  une  enfilade  désespé- 
rante. »  — -i  Paillet.  .    . 

S'enfiler  ;  «  Terme  de  jeu.  Se  laisser  aller  à  jouer 
gros  et  peqire.  »  —  Dhautel,  1808.  —  «  Je  m'enflle  de 
douze  sou«.  » — Monselet.  1  /'^'^^ 

Encre  (Tremper  son  jiied  dans  1')  :  Être  consigné. 
Les  soldats  consignés  portaient  autrefois  une  guêtre 
blanche  et  une  guêtre  noire.  —  n  11  ne  sait  pas  ce 
.  que  c'est  que  de  tremper  son  pied  dans  l'encre,  et  ja- 
mais n'a  entrevu  la  porte  de  la  salle  de  police.  »  — 
Vidal,  1833;— V.  Crib/a^e. 

Endécher  :  Ruiner^ —  •  Je  m'endêche  de  plus  en 
^plus;  je  viens  de  mettre  t^-  dou  la  robe  de  soie.  » 

—  H.  de  Lynol.  «   "        '  ,     * 

Enfant.  DE  cii>3i^':  Pain  de  sucre  ^Vidocq).  —  Al- 
lusioif  h  sa  petite  taille  et  h  sa  robe  blanche. 

Enflacqlé  :  Emprisonné.  —  Mot  à  mot  :  jeté  en. 

—  pu  vieux  mot  flaqwr  :  lancer  violemment.  W  Ro- 
quefort. —  «  C'est  donner  tout^son  argent  à  rhoini»i!f 
cnflacqué.  »  —  Balzac. 

Enflée  :  Vessie  (Vidoeqj. 

Enfoncer  :  Doniiner.  —  «  Vous  n'êtes  pas  de  force 
au  piquet;  je  Vous  enfonce^»  —  Gavarni. 
.    Enfoncer  :  Duper. -^  «  11  méprenait  la  vie  qu'il 
faillit  mener  pour  ne  pas  être  enfoncé.  »  —  E.  Sue. 

Enfoncer  :  «  Lorsqu'on  réussit  h  perdre  un  journal 
h.  force  de  le  décrier,  ou  un  théâtre  h  force  de  blâmes, 
cela  s'appelle  enfoncer  la  feuille  rivale  ou  le  théâtre 
eni>emî.  »  —  Fiogr.  des  JournaHttei,  1826. 

''Snfonceur  :  Agent  d'affaires,  faiseur  (Vidocq). 
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Entocrailleii  :  Arrêter.  — r-  Mot  à  mot  :  fourrer  do- 
dans.  — :  «  Va-l'en  dire  à  ma  lUrgueque  je  suisenfou- 
railléw  »  —  Vidoçq. 

Knphiiier:  Dévisager.  V.  Frtmf.  •    "         I 

Enfanter  :  Voler,  prendre."^-  C'eut  un  équivalent 
d'empoigner.  Lê*granl  csl  pris  pour  la  main.  V.  ChéM» 

EngrailleRj^Kgrailler,  Éraillér  :  Attraper,  pren- 
dre {Bailly}.     ,        . 

'  /  '  '  ■■     .        ' 

ENcuELLEMENt  ^ Bordée  d'injures.  —  «  Vadé  esA 
le  Démosthèues  de  Tenguclulement.  »  —  Catéch.  poit- 
sàrd,  i8U. 

Engueuler  :  Invectiver,  r— .«Etpuisj'  vous  engueule 
la  vilains.  '»— Rétif,  1783.     ^ 

.  Enlevé  :  T\éussi  dç  primosaut,  -y  On  dit  :  un  ar- 
ticle enlevé  y  au  Joifrnal;  une  scène  enfevée^  au  théâtre. 

—  Une  œuvre  s'enlève  à  la  plumé^mme  une  position 
ennemie  s'enlève»  à  la  baïonnette. 

E^i  ANQUBR  :  Arriver.  —  «  Xa  rouFSe  enplanque.  >» 

—  Bailly;.  /" 

Enqliller  :  Entrer.  —  Mot  à  mot '.  jouer  des  quil- 
les dans...  V.  Quille.  — Ancien  mol,  car   nous  trou- 
vons dequiller  :  sortir,  dans  Du  Cange.  V.  Baptême.  — 
,Enq!Hilleute  :  y.  Détourner. 

Enquiner,  ENQUfQvmsR  A>  La  coumb  :  Insulter. 

Enrosser  :  Donner  une  rosse  pour  un  bon  dieval. 

—  «  Des  maquignons  des  Champs-Ël^séos  les  ont  eng- 
rossés, j» —  Koqueplan.  ^ 

Entauler  :  Péne'Mrer  dans  une  maison.   V.  Ta%U- 

Entbrver,  Entravkr  :  Savoir—  Du  vieux  mot  en- 
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Ifwer/.  «nlrci^^^  f .  Joqycfort.  —  «  Btectw  k  f*i^ 
lait,  iMl^n,  dMawiMïiii,  lphigé«ie  »•»!  Ic»«w«li 
f^oûrdeiiiernl.  *>—  V*.  Bigorne. 

♦  EîrronTiLtBi  :  r.irconvenir,  captiver.  —  «  Ma  ekère, 
voici  commealOtt  entorUUc  «o  amiMil-  *  --  l'et»»»^- 
ENTKAÎNEm  UN  CHEVAL  i  «  L'aniiUer  «l  l'ooKfêf  |rra- 
duelleiiienl  par  la  co«|i«j  el  i»ar  de»  ©Iwtacloa  légers 
dVbocdy  dont  te  pluk  grind  ç»t  le  dcnucr.  »  —  Alpb. 
Karr  —  H  y  a  de»  efOraîn^un  de  profeMÎon. 

KNTmAVBa  :  V,  Enterver. 

ExTaoLLEMENT  :  Vol  (Yidocq).  V.  Dahe,  AtUroUer. 

ÉPJ^tACE  (Faire  de  V).  Épate  (Faire  de  Y)  :  Youloir 
en  imposer  partin  grand  étalage.  —  «  As-lu  fini  Jje» 
épale»  avec  ta  pelure  de  velours  de  colon.  »  —  us  Co- 
foe<<«,  186i.  —  «  Ces  Jeunes  troupiers  font  de  rcpî^tc, 
des  embarras  si  vous  aimea  mieux.  »  —  Noriac. 
'  Épater  :  Stupéfier,  émerveiller.  --  «  H  nous  regarda 
'  dune, façon  triomphante,  et  ildil  à  ses  admirateurs  . 
Jelei  ai  épatés,  les  bourgeois.  -  Il  avait  raison  : 
nous  éUons  émerveillés.»—  P.  d^Anglemont.  - 
«  Elle  porte  toujours  des  robes  d'une  coupe  cpalante.  * 

—  Lff  j5tttdianU,  1860.     i 
JÈfMrtwir  r^aiaewp  d'embairfaa  (Yidocq). 

É«ciai«  :  Mcaquinerie.  —  «  L'épicerie  du  aiède  % 

avak  enfin  rompu  le  cercle  magique  d  exçentriatè 

dont  Rodolphe  s'éUit  entouré.  »  —Th.  Gautier,  IMS. 

'     jSpkifri;  «  Les  romantiques  n*avaient  de  commun 

que  leur  haine  desbourgcois  qulls  appelèrent  généri- 

«încment  épider8(n30).  U  société  ne  se  divisa  plus 
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,i  Uui.  y«,i,u>«  bMr(e«i«  et  ca  «rtiélo,.  -  i,,  ^j. 
wer.  «  les  homme  1.  ^  P.  dAn^leinonl.  _  iw2ir 

^Kri»*»*  :  Peiajen  vert  cm  --  .  Lp  meiwer  ama- 

ÈK)i--T,  ÉP0C8E  :  Am«nt,  matlrcsse.  —  .  Voiw  b6u- 
.  vei  amçner  vob  ,!,h)um«.  il  j  «ur.,  noces  et  fc^Hns- 

--  Balzac.  -  «  Le»  femmes  olles-mêmcé  anpelleni 
l«.™.m.„„  :  mn  époux.  ^L.  Lespès.-V  iffi" 

ÉBEISTEWXT  :   Criliqùc  excessive 
•     *«'"»<f  r,  •  Manhaiicryn  écrit —,  Tn  rw>n,.., 
^•lerdes.e,rices....pé.'f„..S.pe^^ 
h.  Augier.  —  .  Donc  le  livre  de  Cliarles  fut  éreinté  S 
peu  près  sur  to«.e  la  ligne.  .  _  0e  Gowa^r 

Es  :  Escroc  (Yidocq).  —Abréviation. 
_  JS.IOAE.  (S-)  :  S-enfuir=  -  ,  Et  ramant  qui  s'  scï.1 
ràc^veu,  Vojant  qn'o.  crie  à  la  garde,  S^sbignee» 
di.lint  :  S.  j  tarde  Nous  la  gobous  tous  les  deux>.  _ 
JOesaugiers. 

^^^M^^am,'  FaùhumnMàe»,  étalage  de  grand»  airs. 
^Pas  desbrouffe  ou  je  repasse  du  tabac.  «  -  p 
liorci,  i  W.  >-.  «  Faut  pas  faire  ton  estïrouûe,  vois-tu  ' 
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iii6uche  lui  le  quînquct,  ça  rc8br>uffera.  »  *—   Th. 
Gautier. 
EscArà;  EscAwa  :  Corruption  ôEtearpe. 

*  EscAaPB,  ScioNNEt»  :  «  Voleur  détournant  «pi^» 
liiinuit^Bùr  la  voie  publique,  par  violence  et  quelque- 
fois par  assassinat.  >»  —  Canler. 

Euarper  .*  Aa'sassiner. — Du, vieux  tnol f if htfrpfr  ; 
mutiler,  couper  en  morceaux  (Roquefort).  —  «AiiJljs 
tu  veux  donc  que  je  t'cscarpe  (que  je  te  tue),  »  —  K. 
Sue.  —  V.  Cri6laflfr.  . 

EscLAVÇ  :  Domestique,  garçondc  restaurant,  de  café. 
Le  iiH)t  daie  ^e  Ponsard,  de  Uacliel  et  du  temps  où  loii 
inventa  de  vraies  coupes  pour  boire  du  Champagne. — 
«  Cet  esclave  pourrait  dire  vrai...  Allons,  va  prendre 
l'anjcicn  ^prileufi.  »  —  Lablclie. 

EscLOT  :  Sabot  (Vidocq).  —  Mol  de  langue  romaae< 
V.  Roquefort.  " 

EscoFlER  :  Tuer  sur  le  coup.  —  Usité  dès  i808.  — 
Escofion  voulait  dire  autrefois  ou  Bonnet  de  femme  ou 
Mauvâi€  coup.  Calotte,  a  un  depé  beaucoup  plus  fai- 
,bl»»,  présente  encore  ce  double  sens.  —  «  Trois  senti- 
nelles ont  déj^  été  escotiées  »  —  Cognis^rd,  1831. 

EscRACHE  :  Papiers.  —  Diminutif  d>«cnt.  —  «  Le 
curieux  a  servi  ma  bille,  mais  j'ai  balancé  mes  escra- 
cîies.  »  —  Vidocq.  -^  Escrache  tarte^:   Faux  passe- 

porfi^  ♦ 

Etcmeher  :  Demander  le  passe-port,  interroger.  — 
a  En  passant  le  portier  vous  escr^iche  ;v4'étais  fargUé, 
mais  l'habit  .cachait  tout  Le  ja^^dinaal,  je  frisais  ma 
moustache;  Un  peu  de  toupet,  efrje  passe  partout.  »  — 
Charu.nouv.,  Dict  Le  BaiUy. 
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BscAiD  (Faire  1)  :  Dérolicr  à  sei  complue*  une  wirt 
de  vol  (VIdocq).  —  Mot  à  mot  :  garder  en  deb/>r«  fti- 

ITâfder),,  ,         ■ 

E»i»AUKi  :  Réunion  de  Ofruranlet  chtrm^ep  d  «n|. 
mer  un  décor  comme  un  eupalier  frarnit  un  mur.  ^ 
•  Lct  pctilcs  mieii  qui  te  destinent  à  être  daniieufies  et 
qui  flfjurcnl  d^ni  les  ««putierii,  les  lointains,  les  voK 
les  apothéoses.  »  ^  Tli.  Gautier.   —   V.   9(hÊUbimiê. 

Esiiii^tEMENT  :  Fatigue  extrême,  lutte  mcur- 
trière.  ^ 

-EtqfMinJfmrwC  :  KATraçllon.  —  «  Cambriollcî  tu  ma- 
quilleras par  ï^oubie  et  esquintcmcnt.  »  -^'VIdocq. 

Esquinter  ;  Battre.  -«  «  Ceux  qui  veulent  se  faire 
esquinter  peuvent  venir  me  trouver,  je  m'appelle 
Bonne-L^me.  »  —  Vidal,  1833. 

Etquinter:  Harasser.  —  «  Que  dirais-lu  si,  au  lieu 
d'avoir  le  fouet  à  la  main,  lu  étais  obligé  de  tesquin- 
tcr  comme  nous  h  la  limonière?  »  —  Buchon. 

Esquinter  :  Fracturer  (Vidocq).  —  Roquefort  donne 
avec  le  môme  sens  les  trois  verbes  d'eiquatir,  etqua- 
chcr^  esquisar. 

Esquinteur  :  Voleur  par  effraction.  —  «  JS:,^MiM- 
teurs  de  houtogue  :  Enfonceurs  de  boutiques.  »  — 
Vidocq.  " , 

.^KsToc  :  Esprit^^nalice  (Vidocq).— Accoption'figu- 
/ree  du  mot  qui  désigné  ordinairement  une  poifilo 
.acérée.  , 

EsTOM  :  Eston^ac.  —  Abréviation.  —  «  Je  lui  appuie 
le  genou  sur  l'ekom.  »  —  Morï^elet. 

EsTORCLE  :  Fausseté.— C/ia«f M  à  lestorgue  :  Yeux 
louches  [Vidocq  .—  Du  vieux  mot  «for  ;  duel,  con- 
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tlk.  \,  RoqM«f'>rt.  —  Deux  youx  louches  cmi  Tftir 
em  effet  4e  se  éonlnirier;  ct«  coffimc  on  dit  dans  ïe- 
peuple,  iU  se  luitleiit  en  dud. —  IJ h  centre  à  Vtêî^r» 
gue  (CauK  noiu)  amène  dt'  même  un  roalcn(endu/>«for  ■ 
y.  Dévider.  « 


à 


BtTov'Miii  :  Tuor.  —  Moi  &  pi^t  :  roetire  liort  d* 
combat.  —  Du  vicui  mot  eitor .  choc,  mèléo,  duel 
(fifM|acfort).  T->  «  Kn  gbuptnant  de  cette  sorte,  \e% 
|>arainH  seront  cstourbi»;  il  sera  donc  impossible  df 
jamais  être  marons.» -r-A'idocff.  . 

fesTBANGOuiLtEM  :  Élrsingler  (Vidocq).  —  A  peu  do 
choec  pt*è8«  i^'est  le  laUn  ttrangulare, 

ÉTEKiNom  :  Nez  aussi  gros  qu'un  éteign(Mr.  -^ «  Alt  ! 
qud  nez!  Rien  que  de  l'apercevoir,  On  s'  dit  :  Dieu!'; 
quel  étci}2fnoir!  >^— Guinod.  1839. — ^  V.  Piston. 
'   Ét0i^noir  :  Personne  assez  maussade  pour  clcindro 
la  galté  de^CÀ  \tH8ins. 

Étoile  ;  Croix  d'ho^ii.iUr.—  «  Ceux  qui  n'ont  pas 
l'ctoilc  disent  :  Bon  î  je  l'aurai  une  autre  fois.»  —  E. 
Sue.  —  Avoir  Ici  deux,  (a  trois  éiqiles  .'^  Être  nommé 
gf'néral  de  brigade,  général  de. division.  —Les  éloiles» 
placées  sur  l'épauletle  sont  la  marque  distinctiya  de 
CCS  deux  grades.        .  "* 

Étoile-:  Femme  réputée  en  t-el  ou  tel  genre.  On  dit 
indifféremment  :/U ne  étoile  du  monde  officiel,   une 
,étoilc  dit  monde  galant,  aine  étoile  du  monde  di*î\^inà- 
tique.  •  % 

ÉtHANQKRE  (Piquer  r)  :  Pensera  dca  choses  étran- 
gères ii ^celles  qui  doivent  occuper.  - —  «  Il  çn  est  qui 
ne/se  font  point  scrupule  de  pt^r  tétrangère.,^hpU'^ 
çiM'ncr,  fiHuer  w\   chinty  c'est-à-dire  rêver  pendant 
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1^  cUwDi,  lire  dcêlifrts  inlerlopes  ou  m  pelatonrier 
ttni  un  eoiii  pour  dormir.  »  —  La  Bédollièro. 

*»PK  (L)  :  Être  trompé  par  in  mtftrctto  on  par  m 
•ewn».  —  •  C'art  aotre  aort...  On  «il  fait...  )e  If 
iiuif .  »  —  Boucher  de  Perthes,  18.16. 

LttTf  :  Êlfij  vîcrfe,-^^  je  |c  guii  encore,  m'a-l- 
^cllo  du  ert  rranU  je  voudrais  ccMcr  de  l'être  par  un 
joli  homme  comme  toi.  »  —  R^tif,  1786. 

itr*  avec  ;  Être  maître  ^u  amant.  — .  «Être  avec, 
lin  An^lai»,  cYtait  pour  Ie4>1rcmrae8  une  forlunt-  •  -* 
ViHemot. 

Enétre  :  Être  à^cnt  secret  de  fa  police.  —  n  II  n>M 
pàt  at>ez  niai  in  pour  en  lire.  »  — Baliar. 

En  être  ;Être  pédiTaste  (Vidocq).  -i.Ména|re.  danr 
^9êOri§i»iei,  avait  commencé  ta  diseertation^aur  le^ 
mot  Mêmgrt  par  cet  moU  ;  Bomfn-Je  tuii  ég  rttrî#..etc. 
^  «  Ah  f  lui  dit  Bautm  en  se  moquant,  vous  en  éUi 
donc  aussi  et  vous  l'imprimez.  Teneal  H  J\%_jMeto 
moulé  ;  Bougre  je  suis.  )•  —  T.  des  Beaux.  —  Oii  dit 
encore  aujourd'hui  dans  le  même  sent  :  //  en  ut. 

»  ■    ■      - 

Etroite  (Faire  son):  Afltecter  on  air  virginal. 

ÉTRON  DE  MOUCHE  '  Cfrc  (Vidocc|).-- Allusion  au 
travail  des  abeilles. 

ÉSruBiANTE  :  Maltresse,  d'étudiante — «  Toute  étu- 
diante pur-sangfc  fume  «on  petit  cigare.  »  —  L.  Huart 
—  V.  Haute. 

ÉvANOUia  fS')  :  Mourir,  s'enfuir. 

EXPÉDIER  :  Tuer,  -t-  Mot  à  mot  :  expédier  en  l'au- 
tre monde.    ^  ,  , 

ExtaA  :  Repas  plus  soigné  qu'à  l'ordinaire.  —  «  Je  • 
crois  qu'on  peut  bien  se  permettre  un  petit ^oxtrà  une. 
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foli  par  mois.  »^Canler.^Aux  tables  d'ofQciem,  un 
Mrfrà  est  un  invité.  — Dans  un  café  ou  un  restaurant, 
oii  appelle  un  txttà^  soit  un  plat  demandé  en  dehors 
do  la  carte,  soit  un  garçon  de  supplément  qui  vient 
aider  au  service. 


Facb  :  ECU  à  TerAgie  (face)  royale.  — «  Je  n'ai  plus 
de  faces.  La  drôlcssc  me  chasse,  it  —  Dccourcelle/ 

Faciès  :  Figure,  —  «C'est  mon  épouse...  }3\\  assez 
beau  faciès,  hcinî  n  —  Labiche^ 

FAcTipNNAiâB  ;  Excrément  déposé  aux  abords  de 
certains  lieux,  et  semblant  crier  aux  souliers  aventu- 
reux :  On  ne  passe  pas  ici.  —  «  Dans  les  escaliers  à 
chaque  instant.  Elle  vous  pose  des  factionnaires  Qui 
ne  crient  pas  :  Qui  vive  I  aux  passants.  — Le  Portier^ 
chanson,  1856, 

Fadao«  :  Partage  de  vol.  —  Fade  ;  Part  de  vol.  V. 
Vioqùe.  —  «  RufTart  a  son  fade  chez  la  gonore,  dans 
la  chambre  de  la  pauvre  fv3mme.  »  —  Balzac. 

Fai€T  :  Partager.  —V.  Coquet.  —  De  l'ancien  verbe 
fodtar  ;  çissigner.  V.  Roquefort.    .     ^''/ 

Fadass^  :  Fade.  —  «  Le  carnaval  est  bien  fadasse 
cette  année.  »  —  1844,  Cat.  poisiard. 

Fade,  Fadard  :  Personne  de  mine  ou  de  parler  pré- 
tenùeux.  — Mot  à  mot  :  débitant  de  fadeurs.  — «  Eh 
va  donc,  grand  fadel  »  -^  RicarC  >—  «  Est-il  devenu 
fadard?  » —  Labiche.         ■ 

Fadeurs  (Des)  :  «  C'est  Anna.  —  Avec  qui  est-elle? 
— Aec  son  premier  amour,  je  crois. — Des  fadeurs!» 
—  Monselet.  —  Cet  exemple  explique  le  mot.  C'(«t 
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«ommo  «  l'tn  <UMit  :  A  dautrt.I  nou»  «von.  à  «uoi 
nout  en  tepir  »^  eM>|.d«urt.       -      '  1 

MÏurUiùIitV  ~  ^""'"-'"P*»-'  -  raglo,  :  P.pier 

nt:7eCrj:^e:rieî?.;rK^^^^^^^^ 

w  b  iiel  de  mille  r^nca  en  un  faOot  mâle  le  hillot 
Je  c«nq.eenu  un  fallot  femelle.  .  '_  BahLc  _VÏ 

-  rafolruf  :  Papetier  (Vidocq). 

>W:  Aspirant  ilÉcolo  dea  càux  et  for««  J. 
C cal  dan»  ces  .lernièrcs  quon  doit  aller  chcrehcr  I. 
raiaon  de  ce  sobriquet.  /  <->itrcncr  la 

nomme-la.  C  est  un  fagot.  »— V.  Hugo. 
Faire  :  Nouer  une  inlrigrfe  galante.  _  Ksl-ce  autin 

temmes?  »  —  Ed.  Lemolne. 

Dans  une  bouche  féminine»  le  mot  faire  indiaue  dé 
plus  une  arrière-plinsée  de  iJere.   C'est  laSr  un! 

Z1TT1-  :7."  !î  ""■  ""  P««'«'  »û  donc  L- 
voléles  boutons  de  diamant  que  tu  as  aux  oreilles? 
As-tu /a,t  un  prince  indien?  ,i -fialzac  -.Tu  L 

ma  chère,  je  l'aime,  répliqua  Coralie.  »  -  Id 
Fait»  :  Faire  la  place,  oommercialement  parlant.— 
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Fkirt  :  Voler,  r—  «  Noos  aominc»  amvûs  à  fare  le» 
iiionfr's  uvc€  la  p\ué  fçranide  faetIHi*-  »— •Bertail.  ^— 
<r  Son  (Hh  qui  fait  \c  ruulard  h  ses  momonts  pri*diis.» 
—  r.ommf*r!ior«. 

Faire  ia  pnirt  :  sn  t^tc,  su  Sophie,  son  Joseph,  hou 
Vtroilo,  808  em1)orra»(^  foire  guissc.  V.  ecs  mots. 

FaiVi».  rt faire  an  mime  ;  Tromper.  —  •  Je  me  suis 
engagé  taiitAl,>t  les  racçléurs  qui  croient  m  avoir  fart 
me  rcliennonl.  »  —  «  Garde-moi  le  icrrct,  brOIo  nu» 
lettre  ;  je  voui  faire  ces  tlrôles-d...»  —  Rétif,  i7T6.  — 
f  1.08  HoMats  s'imaginent  toujours  qno  les  scrgonls- 
majors  \vh  refont  au  m^me:  »  - — La  Ilédollièw. 

Vaire  :  Risquer  au  jeu.  «  Nous  faisions  l'absiiithc 
au  piquet  à  lr«i».  »»  -—  NoriHc.  v 

Faire  dans  la  quincaillerie,  l'épicerie,  la  baii- 
qui*,  etc.  :  Faire  des  aiïaires  dans  la  quiuciiilli*- 
rie,"  etc.  .  -  ' 

Alhz  vous  faire  fithet  Allez  au  diable. — .<^  Ce  njof 
couvre  un  jurement  très-grossier.  »  — .  Dhaulel, 
•1808.         *  V  '  ■  .  , 

Faire  la  tôrfue  :  Jeilnei  (Vidocq}.  —  On  connaît  la 
sobriété  de  la  tortue.  '  " 


Faiseur  :  «  On  entend  par  faiseur  l'homme  qui 
crée  trop,  qui  tente  cent  afiÊaires  sa^sch  réussir  une 
seule,  et  rend  souvent  la  confiance  pubfique  victime 
de  SCS -entraînements.  En  général,  le  faiseur  n'est 
point  un  malliounéte  liommc;  la  preuve  en  est  facile 
À  déduire;  c'est  un  homme  de  travail,  d'activité^  et 
d'illusions;  il  est  plus  dangereux  que  coupable,  iisc 
trompe  le  prertiér  en  trompant  autrui.  »  -—  Léo 
J^espès. 

Oh  coniiaîlla  p!ècl' de  Balzac,  Mercadei  le  faiseur. 
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Sbii  f^ccèt  a  été  teL»  qu'elle  a  ëolé  l«  moi  faitetn 
iVxin  synonyme  nonveatl.  On  dit  un  Jftfrcaiifl.-^Pour 
Vidocq,  le  fui^eur  aett  qu'Un  escroc  et  uu  Chevalier 
d'industrie.  —  On  dit  aussi  e'eil  unjaiil^r^  d'un  écri- 
vain qui  travaille  4>lUs  pour  sou  proût  que  pour  sa 
^.'loir-e. 

Fanal  :  Ëstouiac.  -^  Coinparaispn  de  l'estomac  ù' 
unv  lanterne.  —  «  Ces  deuk  dames  hc  fourraient  par 
le  fanal  Petit  vin,  superbe  hareng.  »  —  Chantonnifr. 
iinpr.  S^tahl.  —  «  Se  louri'cr  le  fanal  de  bouUWn  de 
rata.  w-Wado.  —  On  dit  de  même  :  Mettre  de  l'huile 
dans  la  lampe. 

Fa'nandel,  Fanandk  :  «  Ce  mot  de  fanandcl   veut 
dire  a  la  fois  frères,  amis,  camarades.   Tous  les  vo* 
-leurs,  loîf  forrat.s,  les  prisonniers  sont  fanandels.  »  — 
BalZiic.  •  • 

Fanffe  :  Tabatièœ  (Vidôcq).  —  Fanfomiur  :  ^i- 
sei*  —  Onomatopée  qui  rend  assez  bien  le  bruit  pro- 
dtîit  par  l'aspiration  du  4abac  dans  les  narines  — 
Fanfouineur  :  Priseur. 

Farce  :  Comique.  —  «  C'est  farce  !  Mais  vous  faites! 
de  moi  ce  que  vous  voulez.  »  —  E.  Sue. 

Farcci  :  Inildélités  galantes.  —  «  On  ne  peut  pa>: 
faire  de  farces  à  saNini...  v'ià  ce  qui  vous  chiffonne.  » 
—  Qavami. 

Fureeur  :  Homme  sur  lequel  '  on  ne  peut  compter. 

Fqrcen$e  :  Femme  galante..  —  «  Lorsqu'une  far- 
ceuse Touditt  me  séduire,  je  lui  dirai  :  Impossible!  >• 
--^  Amours  deMahieUy  chanson,  1832. 

F ARGUK  :  Charge.  —  Farguer  :  Chargrer.  V.  |Çx- 
ernehir.  —  J»Virf««iir  :  Témoin  à  charge. 
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Pairb  :  Vile.  —  «  Farre,  farre,  la  marcandièrc, 
car  nous  serions  béquilles.  »  —  Vidocq. 

Facbouribn  :  Ouvrier  des  faubourgs  de  Paris. — 
M  Ces  combats  que  la  jeunesse  dorée  livrait  non  sans 
Kuecèsaux  Tarouches  faubouriens,  aux  swtcmbriscurs 
endurcis.»  —  Roqueplan.  '^ 

Fauchant/ Faucheux  :  Ciseaux  (Vidocq) .  —  Les  ci- 
seaux fauchent.  —  FoarHf-ard<în(  :  Moucheltcr.  — 
Mot  &  root  :  coui>e- lumière. 

Faucher  :  Couper. —  «  Faucher,  dans  leur  langage, 
veut  dire  l'exi^'cution  de  la  peine  de  mort.  »  —  Balzac. 

—  V.  Colof,  Tttrtr. —  Faucher  dans  le  pont  :  Couper 
dans  le  pont.  V.  ce  mot.  —  Faneheur  :  Voleur  cou- 
pant (fauchant)  les  chaînes  démontre.  —  Faucheur  : 
Bourreau. 

-  Fenassb  :  Mou,  paresseux. — Du  vieux  mot /Vnaml  : 
las  de  foin.  V.  Roquefort. 

Fendre  (Se)  :  Gommetire  une  prodigalité  peu  habi- 
tuelle. —  «  Descends  huit  bouteilles.  —  Puisque  vous 
vous  fendez,  dit  le  peintre,  jft'pàie  un  cent  de  marrons. 
>~  Oh  I  oh  I  »  —  Balzac.  —  Le  mot  indique  bien  un 
jour  de  largesses  inaccoutumées;  Ce  '  n'est  pas  la 
bourse  de  l'avare  qui  se  fend,  ce  sont  ses  propres  en- 
trailles. 

Se  fendre  Junqu  à  t'écorcher  :  Pousser  la  prodigalité 
jusqu'au  regret.  —  «  Cadety  tu  te  fends;  ça  me  flatte. 
Tu  vas  t'éoorcher.  »  —  Cabassol. 

FendtuU  :  Faiseur  d'embarras.  V.  Fignoler.  •— 
«  Ne  fais  donc  pas  tant  ta  fendante,  i»' — 18  i4,  Caléeh, 
pùitêflrd, 

F^NàTRi  (Mettre  la  tète  a  la)  :  Étr«  guillo1inl:^   — < 
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Allusion  au  passage  de  la  tète  dans  la^luncttc.  V.  Hàt^ 

•    -  •  ■     "  •   ■/ 

Fenouse  :  Prairie  (V4docq).  —  Du  vieux   mol  fm: 

foin.  V.  Roqucrort.  ■  a 

FeodeC:. Arbitraire  (Vidocq).— Corruption  de /Vodàf. 

FÊRLiNGANTE  :  Faït'irèc,  verre,  cristal  (Vidocq).  — 
Diminutif  du^ vieux  inoîfjTr^tc  ;  fragile.   V.- Roque fçFl. 

Fertilliantb  :  Queue  (Y>docq).  —  Allusion  à  jion 
fk'étiilemcnt^  v  '^' 

■^ Fesses  (S'en  balfre  les)  :  S'en  moquer.  —  «  Va,  je 
m'en  bats  les  fesses.,  et  n'en^Jfai^  pas  le  fin.  »  — ^  Pa- 
rodt«  de  Zniff,  di\-huilièraefsiecle. , —  \.' Miche. 

Festonner  :  Avoir  une  démarche  quç  l'iviHîsse  acci- 
dente comme  des'fcstôns^de  br(»Ûorie.  —  «  H  va  en- 
core, ma  foi,  très-droit...  c'est  à  peine  s'il  festonnée  » 
—  E.  Sue. 

♦Féroce  :  Laborieux,  capable.  -—CV^t  kh  féroce  : 
C'est  un  homme  tout  entier  à  son  devoir,  féroce,  sur 
Texactitude  avec  laquelle  il  entend  le  remplir.  —  Il 
rCestpas  féroce  :  Il  n'^t  pas  capable.  \.' Méchant. 

FÉtE  (Être  de  la)  :  Êirq,riclie,  avoir  les  moyens  de 
festoyer.  —  «  Moi  je  suis  toujours  de  la  fètc,  j'ai  tou- 
jours biogue  et  bon  radin.  » —  Vidocq. 

Fbu  (N'y  voir  que  du)  :  Être  ébloui,  aveuglé.  — 
«El  tu  n'y  verras  que  du  feu,  »  -^  Cogniard,  1831. 

Feuille  a  l'enver9  (Voir  la)  *.  a  Sitôt,  par  un  doux 
badinage.  Il  la  jeta  sur  le  gazon.  Ne  fais  pas,  dit-il,  la 

sauvage;  Jouis  de  4a  belle 'saison Ne  faUt-il  pas 

dans  le  bel  Age  Voir  un  peii  la  feuille  àl'enversî  »  — 
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^  Cel  exemjjle  est  pris  dans  là  HT*  CotUcmpartUm  àa 
Rrtjf  (('*dit.  1783)  ;  mais  la  chanson  est  plus  aneionne, 
car  ses  audiieûr^joutentjdans  le  iuxUi  :  CAaru»an(r 
quoique  vieille  ! 

FiEDiLLE  DE  CHOIT  :  Guèlrê  uiiHtaîre,  mauvaiB  joui"- 
nal,  tilrc  non  valable. 

Fiuv.oe  riLE  (Ne  pas  s'embêter  dans  les)  y  Être  iii- 
di*pciidant.  —  Mot  U  mol  :  faire  feu  ^  volooti^. — 
«  i?our  lors,  nol' coronci,  qui  ne  s'embèlc  pas  daus 
les  ft.'ux  de  file...  »  —  Ancien  Figno,\S21. 

Ficeler  (Se)  :  S<^igner  slr-kliue.  — "Les  carottes  de 
tnhnc  étaient  autrefois  ficelées  avec  beaucoup  de  soin. 
\.  Chic.  —  «  Voilà  maman  Vauqucr  belle  comme  un 
astre,  ficelée  comme  une  carotte.  »  —  Balzac. 

Ficelle  :  Procédé  de  convention,  acte  de  charlala-  ' 

nisme.  M.j^eboux  a  public,  en  1864,  les  Fieellet  dr 
'  Paris.  -^  «  M.  M...,  pour  animer  la  statuaire,  em- 
prunte à  la  peinture  quelques-uns  de  ses  procédés;  jtr 
n'oserais  Ten  blâmer,  si  l'austérité  naturelle  de  c  \ 
jj:rand  art  ne  repoussait  point  les  ficelles.  »  —  Cb. 
Blanc.  —  «  Mais  il  n'est  pas  en  relation  avec  les  di* 
recteurs,  et  d'ailleurs  il  n'est  pîCj  outillé  pour  le 
théâtre  ;  il  ne  connaît  paff'les  ficelles  de  la  scène.  »  — 
P.  d'Anglemont.  —  «  Ferdinand  lui  indiqua  plusieurs 
recettes  et  fiçelles'*pour  différents  styles,  tant  en  prose 
^qu'envers.»  —  Th.  Gautier,  4833. 

•Ficelle  :  Chevalier  d'industrie.  —  a  Cadet  Roussel  tT 
trois  garçons  :  L'un  est  voleur,  l'autre^est  fripon,  Le 
troisième  est  un  peu  Ûsoclle.^»  —  Cadet  Ronsèel^  chanv 
son,  4793,  PariSj^inipr.  Daniel.  « 

Cheval  feelh  ;  éheval  de  course  léger  et  décousu. 
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Déménager  ^  la  fttllt  :  Uélogcr  clandet^lincmenl 
par  la  fenêtre  en  descendant  cerla^ins  objets,  à  i'atdc~ 
d'une  Ocelle.  —  MeHn  XeifictUti  ;  GaflPOlter.    • 

FicNAiSK  :  Niaiserie;'  cnose  dont  on  peut «Bè  ficher. 

—  «  Le  pasHé  n'est  qu'un   songo,   Une  fichaUr,   un 
rien.»  —  t'ad<^  4756.  '.^ 

'   Fic:hant  ;  Navran^  —  «   N'i;8l-<!i'  pas,  mon  vieux, 
c*'cst  tout  (iv  mAmc  fichant  de  se  dire!...  —  K.  Suc. 

KiciiK  m  «.pN80i.\TioN  :  DédonuuHKeuient.. —  Terifle 
dc>vhiKl.  . 

l^'icnEH  :  J'aire.  —  Il  est  îrnMiiurqupr  que  la  flnale 
(lu  cet  iniinitir  Hciidc  pronquc  toujours.  ^  «  Main 
vu^ou)»,  LiinouHin,  avec  un  niccliant  budg!*t~d'uieeiii- 
quantaini*  de  niillioni,  qu'eMl-ce  quo  tu  peux  (Ichc?  • 

—  Gavarni.  ^ 

Ficher  :  Donner,  flanquer.  —  «  ile  lui  llcliue  a 
l'eau,  n  —  E,  Sue,  — «  J'  lui  fl<*K<*  uiï  lourncl,  »  — 
1750,  Caillcau. —  «  fichc-'uioriA  paix.  »  — ;  Juinic.' 

hha  la  fin  du  qùalorziiMiic  xiècle^  ficher  se  Irouvtî^ 
souvent  dans  le  lAvre  de»  faicd  du  martschal  de  Mpu- 
cicavt  (édil.  Michaùll/.  — A  une  déroute  do  Sarro^iiiM, 
ilesl^dit  que  les  jardins  ^avori^*.è||,«in^  beaucoup  d'ur 
rchaite,  car  s'y  fichèrent  ceulx  qui  etchapper  penrmt 
{p.  276).  —  La  môrnc  année  {13U9),  on  nous  repré- 
sente les  Vénitiens  après  uu  coiul),at  maritime  s'en, 
allant /îcher  en  leur  ville  de^Modon  (p.  283).  — Enfin, 
((  quand  Chateaumoraut»  avec  la  c^uipai^uéc  dus  au- ^ 
très  priâonnicrs  feurent  arrivez  ù  Venise,  adonc  on  les 
ficha  en  fort-e  prison  {édit-.  Petitot,  t.  U,  p.  SXj^» 

Ficher  une  coHe  :  Conter  un  menson^.—  «  Pour 
luieux^dupor  les  innocent*»,  fttrc  udroif  à /îr/icr  la 
colle.  »  —  i6.'>i,  !a  JuHade.  —  V.  (^Uc    ^ 
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Ficher  dedans  :  'pomper 


V.  Bedam. 


\. 


Ficher  Ja  mjUère  par  quartièrt  :  fyve  pa\k\rç. 

Fithef  le  camp  :  Décamper.  — '«  IMkon  enfant,  Hché- 
inoi  le  camp.  >»  —  Rétif,  17 70  Contemporaine^  i783. 

Ficher  (SeJ  :  S'habiller. —^^«  Faut-y  ^quc  ça  soit 
chiche  de  ne^pas  se  fiche  en  sauvage,  n  «r^  Gavarni. 

Ficher  :  Fourrer. — •«  Ni^vas  jik^j  te  ficher  cela  dan^ 
la  cervelle.  »  — Le  Rapat^iage^  paradé  du  dix-hûi- 
tième  giècle.  '       '^v<.  '^'* 

Jv  rti'en  fiche  comme  de  càHH't^^iif0^  :  Je  na   taïa 

jiuetîïi  cas  de  sa  personne  (180»,  Dli^utel).^  On  ap- 

\)ii\a.\i  eôlini'tampomt  IcfS^tsuisgcs  en  garnison  à  Pa- 

j'is.  LcH  niazarinade.s  en   donnent  plus  d'un»  prcuv)?. 

Firher  fSeJ  :\§r^ir|0(|UPit,  — ^^^«^Vous  vousllclicz  du 
nioncie.  »'-^  V^idé,  4755.  —  «  \h  bah  !  je  t'en  fiche,  il 
.m 'e(n brassait  toujours.  »  —  L.  Beauvallct. 

'  Ailes  voui  faire  fiche  !  Allez^^ati  diable.  —  «  (le  mol 
cache  un  jurement  très-grossier.» — Dhautek   1808. 
>— -«  F!h  bien!  dil h  grand' maman •iju'ellf;  ^liHe  se  faire 
liehcî  » — fiavanii.  ^' 

^ .  Fichu  :  Capable,  —r  ,«Kh  I  là-bas...  y  sont  fichus  do 
ne  point  ouvrir...  .y  faut  donc  enfoncer  la  po|lc...  »•— 
H.  Mon  nier.  ^ 

Fichuy  mal  fic^ha  :  Mal  accoutré.  —  Tallemant  des 
Uéaux  dit  dans  son  hiijtoricttc  sur  Mai'ville  :  «  Le 
voyià   tout  aussi  fichu  que  du.  temps  dfe  Richelieu^  »  , 

Fichu  .Jlétestable.  —  «  Cetie  fichue  traduction  l'a- 

-^ait  pourtant  "fait  secrétaire  interprète  do  la  langue 

anglaise;  »  dit^  Tallemant   des   Keaux  en   parlant  de 

Maurgarj.  —  «  C'es|  là  l^loquencc^alotc  et  le  fiç^u 

isonncrncnt  de  ce  burlesque  jugomcnt.  j?  —  La  Ju- 


,  >» 


kade^  Paris,  i651,  in4».  —  «  Un  fichu  temps  comme 
çà,  c'est  bon  \w(\r  une  grenouille.  »  --  Delange,  Cf^an- 
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iotU. —  «  Toinon,  je  ne.  vaux  rien|juand  on  ip'osrine;^ 
je  m*  connais! — Une  fiéhue  connaissance  queVas  là.  » 

—  Gavarni. 

Fichumaeer  :  Diminutif  de  ficher.  —  D'inando'z- 
moi  donc  où  c'  qu'est  Ailé  c'  flâneux  d'  Cadet  I  C  qu'il 
peut  flchumacer  A  l*heuro  qu'il  est.  »  —  Désaugiers. 

FiniBtH  :  Longue  bande  de  papier  pliéc  ou   roulée  ' 
tout  exprès  i>our  allufncr  ^a  pipe.  Jeu  de  mots  basé  sur 
lo  pluriel  de  fidei.  —  Un   fidibuê  sert  à  piuHfurt 
^  foii;  il  est  assez  long  pour  allumer  plusieurs  pipes. 

—  «  Un  roman  de  G./  Sand  dont  il  fera  un  fldibus 
après  l'avoir  lu.  j»  —  Ch.  Rouget.  \ 

Fier  :  Grand.NV.  Blagueur. — «Ça  lui  portera"  unjier 
coup.  »  —  lmï)j/i^.  —  rf  C'est  la  mère  Burette,  uifc 
fière  fomme  pour  les  caries.  »  —  E.  Suc.  / 

Fièrement  :  Grandement.  —  «  \liic  dcxnAin  je  lâche 
ma  place,  oji  me  tomberait  fièrement  dessus.  *  —  De 
Concourt.-— »«  Y  aura  fièrement  de  monde.  Venez-)'.  » 
-rVadé,  1788  —  V.  Dégoûté,  Tomber. 

Fièvre  cérébrale  :  Accusation  entraînant  la  perle 
de  la  tète  ^Yidocq).  —  Jeu' de  mots. 

Fignoler  :  Brfécuter  avec  /ion.  —  «  C'est  qu'  vous 
fignolait  (la  contredanse).  Dame,  il  y  allait  de  tète  et 
de  queue.  »  —  Rétif,  4783.  —  «  Quel  st^'lel  comme 
c'e^  fignolé.  »  —  Labiche  —  «  C'est  un  fignoleux, 
mais  il  fait  trop  le  fendant  à  cause  quai  a  du  bec.  » 
w-Va^é,.  1783.  ' 

Fil  (Avoir  le)  :  Être  rompu  à  tel  ou  tfîjl  exercice.  — 
Allusion  au  fil  qui  donne  à  une  arme  ou  à  un  oi^til 
le  dernier  degré  de  perfectiQ^p.  —  «  Voyez  comm'  elle 
avait  le  fil  Pour  tramer  la  guerre  ci<Hle.  »— C/ia»won#, 
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1939.  —  «  Quand  ïe  jean-jean  est  passé  de  Técole  du 
soldat  à  ré«:ole  de  pÀton«  il  possède  ce  qu'on  i^pcHe 
le  lil;  » — M.  Saint-Hilaire.  '        . 

thiê  Imàgùt  qmi  m  le  ^  est  une  langue  pédisan le, 
acérée  comme  une  lame  fratcfaement  émouiue. 

Fil.  EN  QUATBB  :  «  Voulcz-vous  Une  gorgée  de  fil  en 
quatre?  —  Je  Teux  bien..^  Bile  est  bonne,  volrc  cau-^ 
de-Tie.  »  —  H.  Honnier,  1836.  —  «  Allons,  Auguste, 
un  petit  verre  de  fU  en  quatrCy  histoire  de  se  velouter 
et  de  se  rcbombcr  le  torse.  »  —  Th.  Gautier. 

Fil  en  quatre  signifie  plia  fort  que  le  rtn,  car  celui- 
ci  s'appelle  aussi /!l  en  deux. 

Fil  en  double  :  «  Le  vin  s'appelle  du  fil  sn  double.  ». 
—  Grandval,  1827. 

Filasse  :  Chevelure  blorÊQ  (Vidocq).  -^  FUaste  : 
Matelas.  On  ^  trouve  souvent  plus  de  filasse  que  de 
crins.  -^  Piquer  une  tête  dam  la  filasse  :  Dormir. 

Filet  :  Nuance  délicate.  —  «  Peut-être  aussi  y  a-t-il 
un  iilet  de  eoncetti  shakspearien,  mais  c'est  peu  de 
chose.» — Ta.  Gautier. 

Filer  le  pAmPArr  :  S'abandonner  aux  chastes  don- 
ccurs.  du  véritable  amour. 

FiLEâ  :  Suivre.  —  «  Un  voleur  se  charge  d 3  filer  lu 
personne.  »  —  Vidocq.  —  «  Être  /ll^  sigiiifie,  dans  le 
kutgage  des  débiteurs,  que  le  reeors  tous  suit  à  la 
pisle.  »  ---  |fontépin.  —  Dans  le  même  vocabulaire, 
être  fum^  signifie  être  arrêté. .. 

FikuMe  :""«  Chanteur  suivant  les  voleurs  et  les  pnv 
nadt  eu  flagrant  délit,  dans  le  seul  but  de  faire  payer 
•ofi  silence  par  une  remise  de  15  p.  100.  »  — Vidocq. 

Fille   de  MABaaK   :  Courtisane.  —  Une  pièce  de 
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M.  Barrière  a  eoittafré  In  «Ue»  de  marbro,  eoiiinie 
ceMc  ée  Dumas  fila  a  créé  le*  Camélia»,  aver  celle  dif- 
férence iottlefDis  qilc  Camélia  se  prend  en  meilteure 
p«rt  —  «  C'est  à  Pari»  qae  le»  ille»  de  marbre  aji- 
prenncm  péniblement  le  métier  qui  le»  fait  riches  eu 
une  lienre.  é  —  J.  Janin. 

Fils  DE  FBH  :  Jambes  très-minces!    :" 

FiLocHE  ;  Bourse  (Vidocq).  —  Diroînutïf  de  ûlel— - 
«  Si  ta  tilochc  est  à  jeun  (si  la  bourse  est  à  vide;    » 

—  E.Sue. 

Fin  (Faire  une)  :  Se  raaiçer,  en  Unir  avec  la  vie  d(» 

jeuae^omme.  —  «  Cependant  ipTaut  absolument  faire 

une  fin.-*  Dame,  le  siècle  est  positif,  et  l'on  trouve  si 

'difficilement  à  tailler  un  bomme  utile  dans  la  peau 

d'un  vieux  lion.  »  —  Deriège. 

Fkse  :  Excrément.  —  Allusion  à  la  fine  moutarde. 

—  «  Un  vidangeurde  mes  amis  Nous  a  chanté  la  plu» 
ftne.  »  — Aubrj,  C^anMn,  1 836. 

Fiole  :  Bouteille  de  vin.  —  «  Nous  avons  presque 
entièrement  vidé  nos  fioles.  »  —  Fréniv.  -^  «  FUder. 
c'est  boire  avec  excès.  •  —  Dhautel,  4808.  —  C'est  uii 
root  de  tangue  romane.  V.  Roquefort. 

FioN  :  Élégance.  —  «  Un  François  enseignoit  h  des 
înains  royales  à  faire  des  Iwuton*:  quand  le  bouton 
étoit  fait,  l'artiste  disoit  :  A  présent.  Sire,  il  faut  bti 
immér  le  fiàn.A  quelques  mois  de  là,  le  mot  rerint 
dans  la  tète  da  roi;  il  se  mit  à  compulser  tous  les  Dic^ 
tionnaires  françois,  Richelel,  Trévoux,  Furetière,  FA-  • 
eadémie  françoisc,  et  ii  n'y  trouva  |>as  le  mol  dont  il 
eherchoil  rexplicatioA.  Il  appela  un  NeuebaUlols  qui 
était  alors  à  sa  cour,   et   lui  dit  :  Dites-moi  c?  que 
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e'est  que  le  fion  dans  la  langue  française?-^' Sire,  re- 
prit le  Neuchatelois,  le  fion  c'est  la  bonne  grâce... 
Graves  auteurs,  graves  penseurs,  naturalisées,  politi- 
ques, historiens,  vous  n'êtes  pas-  dispensésde  donner 
le  fion  à  vos  livres;  sans  le  fioii  vous  ne  s^rez  pas  lus. 
Le  fion  peut  s'imprimer  dans  une  pagô  de  métaphysi- 
que, comme  dans  un  madrigal  à  Giycèrc.  Académi- 
ciens qui  parlez  de  goût,  étudiez  le  fion^  et  placez  ce 
mot  dans  votre  Dictionnaire  qui  ne  s'achève  point.  » 
-^Mercier,  1783. 

Fionner  :  Faire  du  fion.  —  «Ça  s'  fionno,  ça  se  pa- 
vane et  ça  se  carre.  »  —  Bourget 

Fionneur  :  Homme  recherché  dans  sa  tenue.  —  «  Le 
Honneur  possède  une  glace,  huile  antiqde,  fiommadâ 
du  lion  et  cire  à  moustaches.  »  — ^  Pirtall. 

Fiscal  :  Riche.  —  Allusion  aux  revenus  du  fisc  (?). 
-r-  «  A  des  fayoris  côt*lettes..;À  son  costume  fiscal...  » 
J^nard,  parodie,  1B63. 

'  Fiston  :  Terme  amical.  —  Drminutif  de  fils.  — 
«  Par  ma  fé,  mon  doux  ami,  mon  fiston.  »  >-  Contes 
dEutrapel^  seizième  siècle. 

FucvL  :  Sac  d'argent.  —  Diminutif  du  vieux 'mot 
Flae  :  flacon.  V^.  Roquefort.  — ^11  y  a  ressemblance 
de  forme.  —  «  Le  vioque  a  des  flaculs  pleins  de  bille  ; 
s'il  va  à  Niort,  il  faut  lui  riffauder  les  paturons.  »  — 
Vidocq. 

^/ocmI  :Xit.^— «  Je  rapliquo  au  flacul  qui  m'ai- 
tend.  » —  Vidocq. —  Jeu  de  mots  :  c'est  sur  le  lit  qu'on 
flaque  Bon'C'l, 

FuFLA  :  Grand  étalage.  —  Onomatopée. 
Flageolets  :  Longues  jambes  flageolantes.  — •  a  II 
-csl^monté  sur  des  flag^olols.  »  —  Dhautcl,  1808. 


• 

[ 

-^ 

• 

'.  X 

1 

r    -  ■■  ■" "■■: 1 

IUIIIP|!!IIBP 

i*.liiiiiip)i  n^^ 

.    -' 

'  \ 

• 

r 


DU  LAP(r.AGE 


f4l 


FLAjiiANT,  BAKD  :  Soperbc.  —  «  Les  caporaux  y 
tPouveot  une  taWe  un  peu  flûmbarde.  »  -  La  BcdoN 
Ijèrc,— «  T  es  flambanle  comme  une  Vénus.  »  -^  R 
Sm.^  Flambant  :  Artilleur  à  cheval.  ^  Flamhard  • 
Matelot.-^  .  Eugène  Sueesl  cause  que  la  plupart  des 
canolicrs  K  appellent  flambards.  *  -  Roqueplan. 

Flamm  :  Épée  (Vidocq)  -  Allusion  au  flamboie- 
menl  dpMHme.  —  Flambart  :  Poi^-nard 

FaMrë  :  Perdu  en  un  moment.  -  Usité  dès  im 
>.  srûé.  —  «  Y\h  mon  mariage  flambe.  »  —  Cor- 
mcw.  ,       ♦  * 

J^'i^T'^^u""'''  ^"*"'  «o^'s  -  «  I>es  raretés  qu'on 
Offre  à  des  filles  qui  aiment  à  flamber.  »  —  Balzac. 

FXAN  (Du)  :  Non.  -  «  Si  on  leur  présenlail  zut,  du 
flanei  des  naveU  comme  \e  fonds  de  la  langue  des 
vaudevillistes.  »  _  VillemoL  -^  V.  Zut.  -  C'«(  du 
Aan  :  C  est  bon.  -  «  J'aime  mieux  gouéper,  c'est  du 
flan.  «  --^Vidocq.  -  A  la  flan  :  Sans  préméditation. 
V.  Caroubleur.^  Abréviation  de  ^  la  banne  flanqutUe, 

Flanche  :  Jeu  de  roulelte.  -  Flancher  :  Jouer  [raii. 
chemcnt  (Vidocq)  >-  Flancher,  flacher  :  Plaisanter 
(Baillj) . .--  Flanche  :  Plaisanterie. 

Flanelle  !  F.ânèur  galant  qui  se  borne,  près  des 
femmes  dont  l'amour  se  paie,  à  des  frais  de  conver- 
sation. —  «  Lèves-tu  ce  soir?  —  Ah  ouiChel  tous  ra- 
pials.  -i  Et  celui-là  qui  t^allumel  —Flanelle!  »  ^ 
Lén>.  d.e  Neuville.  ^ 

-  *  .  - 

Flanocher,  NOTTER  :  Flâner  touji  doucement.  — 
«  Il  fît  la  rencontre  dun  beau  page  de  Marie-Thé- 
rèse qui  flanochait  en  rêvant,  V  -  Commei^son.  — 
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«  Nous  flatiotlôns   depuis  quinic  heure.?.  •'  «^  If. 
Michel.  •'  f 

FIaAquèiL:  Aller'à  la  «elle  (Vidoccj).  —  Ono-- 
matopée. 

Flèiib  :NParc8se  m\\neib{e,Unj>ourieflèm&%9i  un 
jour  où  ii  eàt  impossible  de  U^vailler.  —  «  Lundi,  la 
ilcmm*  m'accroche!  »  —  A.  Caben,  CAan^on.  —  Eu 
ATgoi,  haitre  sa  flème  YcniAirô  flâner.  , 

,  Fleub  de  Marie  :  Virginité  (Vidocq).  -^'Allusion  k 
l'immaéuiée  Conception.  — Fleur  des  poU  :  Homme  à 
iamodc.  ^ 

t.  "  .    '    '  '   !  -  . 

Flottant  :  Poisson  (Vidocq;*  —  FtoUer  :  Neiger. — 

^Faire  flotter  :  Noyer.  . 

'      .    -  ■ ,      ^ .     \-    ■■      ■  .-■ 

Flou,^'loutikbe  ;  Rien  (LeBailly). 

Floi>  :  Douceur,  légèreté  fftuidus).  —  C'est  un  mol 
de  langue  romane,  vrftoquefort.  —  «  Tu  as  dans  le 
style  on  ne  saurait  dire  quel  moelleux,  quelle  ^râce, 
quel  flou.  J?  i—  L.  Rcybaud.  —  Pris  quelquefois  adjec- 
tivement - 


Flocer  ;  Flouer  n'est  pas  Voler  brutalement,  c'est 
plutôt  Escroquer.  On  dit  Flou^  flës  actionnaires, 
mais  on  ne  dit  jamais  Flouer  un  couvert  dUrgent. -^ 
FlouerU  :  Escroquerie.  —  «  Tous  "Ifes*  frères  ÎBouent 
plus  ou* moins  leur  sœur.  »  — Balzac.  ^-  Du  vieui 
inot  /Tufr  (couler)  pris  datas  le  s^s  actif.  V.  Roque- 
fort —  Flouer  :  Voler  au  jeu  (Vidocq).  —  Flouerie: 
Escroquerie.  —  Floueur  :  Escroc.  —  «  Bien  que  no- 
tre époque  ait  donné  naissance  à  une  effrayante  quaa- 
tité  de  floueurt  de  toute  espèce.  »  *»  A.  Dubaisson.  — 
FJouewr  :  Grôc  (Vidocq). 
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FLOum  :  Femme  tVi<h)cq).j-Àu  dix-huUiême  sîè^ 

de,  on  disait  Fiimeile  pour  Femelle. 

'  '  .'"I    ' 

Flct  :  Non.  -r-  Mol  à  mol  :  C'est  comme  sî  te  flû- 
faii;  —  locul^n   dont  on   use  auïié^  pour  refuser 
^<ïuelqu'un,  •  ^    ^ 

Fltjtes  :  Jambes  minces.  --  Mot  à  mot  :  fluettes.  — 
n  Arranger  se$  putes  :Sc  disposer,  ptendi^  ses  me- 
sures. » —18^8,  Dhautel. 

Fuites  f  Boire.  —  «r  C'est  un  gaillard  qui  flûte  }o\U 
ment,  un  buv<îur  intrépide.  »  —  1808,  id.  —  Allusion 
au  bruit  produit  par  l^aspiralion  de  chaque  gorgées 

Foirer  :  Défaillir  au  moment  de  l'action.  Mot  à  mot  : 
faire  une  cacade.  On  connaît  Inaction  du  danger  sur 
les  intestins.  Une  miizarinade  nous  donnç  réquivaléot 
de  Foirer  dans  cet  extrait  :  «  On  en  alloit  voirescam- 
per  qui,  pour  rendre  «n  prétexte  honneste,  auroient 
dit:  J'ay  mal  à  la  teste  Que  de  pisseursjquede  Chieors 
s'alloient  séparer  de  Messieurs  et  dont  le  lendemain  * 
l'absence  fit  voir  le  crime  et  te  prudence.  »  —  Coiir- 
rkr  burlesque,  16S<K  2«  pièce.  —  Foireux  ;  Poltron. 
V.  Du  Cange  (Dhaulel,  1808),  —  Foirou  :  Derrière 
(Vidocq).  ,     ' 

FoLiCHÔNNER  :  Folàtrer.  ^  «  Puis  nous  irons  re- 
trouv-er  Fiorine  et  Coralie  au  Panorama  dramatique, 
où  nous  foJiebonherons  avec  elles  dans  leuxs  loges.  • 
—  Balzac. 

Folichon  .  «  Homme  d'une  humeur  folâtre  qui  fait 
le  farceur  et  le  faloU  »  —  18(^,  Dhau|el. 

Folichonneuse^  nette  ;  Fille  réjouie  et  aimant  le 
plaisir.  — ^  «  Je  fus  épris,. comme  un  toqué,  D'une  ai- 
mable folichon  nette.  »  —J.  Kelm.  — «  Une  foliçiton- 
lîeuse  cancane  et  me  plaît  mieux.  »  —  Aubry,  4842. 
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Foncer  :  Se  préçipiler.  —  Abrév.   di  enfoncer,  — 

«  Trois  coquins  de  railles  sur  mesigue  ont  fonié.  »  *— 

Vidocq.  -^  Foncer^  fondera  Vappoiniemeni.:  Payer. — 

0        Foncer  :  Donner.  Y.  Dardant.  — Foncer  un  babiliard  : 

Adresser  une  pétition.  Vl  BahUl^rd.  ^  . 

Fortin  :  Poivré  (Baillj)^  —  Ûiminutif  de  fort.  — 
Vidocq  donixe  Fretin, 

Fouiller  (Tu  peux  te^  :  Tu  n'auras  rien.  —  Mol  à 

»         mot  :  3i  tu  veux  avoir  mon  argent,  lu  peux  fouiller 

A  dans  ta  poche  et  te  payer  toi-même.  —  «  Justement 

mon  propriétaire  Vint  me  réclamer  mon  loyer.  Je  lui 

dis,  feij^nant  la  colère  :  Tu  peux  te  fouiller.  »  —Hardy, 

Chanson. 

FouiLLQusE  :  Poche.  —  Bfol  à  mot  :  endroit  où  Ton 
fouille.—  «  Et  vous  aurez,  seavez-vous  quoy?.  force 
d'aubert  en  la  follouse.  »  —  Vie  de  Saint  Christophe^ 
Grenoble,  1530. 

Fouiner  :^  S'échapper.  —  Mot  dp  la  langue  romane. 
V.  Roquefort.  —  «  S'il  est  pressé,  que  qui  l'empêche 
de  fouiner?  »  —  Vadé,  1765.  -^  «  Allons,  il  faut  foui- 
ner, la  queue  entre  les  jambes.  »  —  P.  Lacroix,  1832. 

Four  (Faire)  :  Ne  pas  réussir.  —  Se  disait  autrefois 
des  comédiens  qui  renvoyaient  les  spectateurs  parce 
qu'ils  n'avaienlpasassez  de  monde  pour  couvrir  leurs 
frais.  La  salie,  privée  de  l'éclairage  ordinaire,  res- 
semblait à  un  four. —  «Nous  Taisons  four,  dit  Loùsteau, 
^n  parlant  h  spn  compatriote  ja  langue  des  coulisses.  » 
—  tialzac.  ■ 

Fourrier  :  Etre^  mauvais  fourrier  c'est  saçquijltcr 
de  la  distribution^  de  cei  laines  choses  de  manière  à 
salisfaire  tout  ayant  droit.  —  Élre  bon  fourrier  yeiit 
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dire  le  contraire.  —  On  saisit  facilement  llronie  de 
cette  locution  toute  militaire.        : 

^Fourchette  :  Homme  de  grand^  appétit,  sachant 
bien  jou^r  de  la  fourchette.  »  »«'  «m 

Fourchette  :  Réunion  des , doigts  de  la  main  (Bailly) 
Voler  à  la  fourchette  :\o\eT}i  l'aide  des  deux  pre-^ 
miers  doigts  qui  font  fourchette  et  pince,  en  les  intro- 
duisant dans  la  poche. 

Jouer  des  fourchettes  :  Se  sauver,  s'enfuir  nà  Cor^ 
^rectionnellej .  „  / 

tolrche''^  '  »*"'  n^i<«<>eq).  ^   Ses   cornes    font 

fouRGAT,  Fourgue,  Fouhgasse:  Receleur,  receleuse 
—  «Chenàtre  fourgat  litreras  afin  dû  solir  sûrement  « 
■-- Vidocq.  —  i^ur^ttiT :  Vendre  à  un  receleur  —Du 
vieux  mot  fourgager  :  placer  dehors  à  moitié  profit 
V.  Roquefort.  *^        * 

^  FotJRLiNE  :  Filou,  —  Fotirftner  :  Voler  (Vidocq)  — 
Du  vieux  mot  fourloignier  :  écarter.  V.  LUrer  --. 
Fourhneur  :  Tireur  vplant  dans*^lcs  foules  (Bailly)! 

FquRLouRE  :  Malade.  -  Fourloùreur  ;  Assassin 
(Vidocq).  - 

Fourmiller  :  Marcher.  -  Fourmitton  :  Marché  pu- 
niic.  —  Mot  expressif  qui  peint  bien  le  fourmillement 
des  vendeur»  et  des  acheteurs.  V.  Parrain. 

Foutaises  :  «  Bagatelles  de  peu  d'importance.  On 
ditmoins   incivilemeni  fichaièe.  »  ^  4808,  phau  tel 
Pour  le  verbe  d'où  dérive  ce  substantif,  voir  étfalc- 
ment  Ftcher,  dont  il  est  en  tout  le  sj^non^me.  —  Quel- 
ques exemples  sufHront  à  prouver  que  son  usaire  est 
,giïn6ral.  H  signifie  tour  à  tour  : 
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Peràre  :  «  Et  bien,  dit-elle,  soit  I...  ce  qui  est  fait  est 
fait,  il  n'y  a  point  de  remède,  qui  est  outu  est  outu 
(quelques  docteurs  disent  qu'elle  adjoucta  une  F).  » 
'-^Contet  d'Eutrapel  (seizième  siècfe).  —  «  Certes  on 
peut  dire  que  loUt  est  foutu  pour  eux  (les  mazarins),, 
puisque  dans  le  festin  des  princes,  le  libérateur  et  les 
délivrez  <frit  beu, disant  :  A  la  santé  du  Roy  et  foutre 
du  Mazarin  1  »  —  Les  trois  Masques  de  houe,  ou  la  Sa* 
.v«wurUe,.1651.  •  * 

Se  moquer  :  \] ne  des  brochures  ïes  plus  ▼iolentcsde 
la  révolution  de  1789  porte  po«r  titre  ;  Et  je  m'en  fonts. 

—  «  Ils  ne  s'en  l'outront'plus  les  coquins.  »  —  Hébert» 
1793.  —  «  Je  me  fouis /de  la  guillotine.  »  — P.  La* 
croix,  1832.  ^  -    -    . 

Frapper  :  o  Nos  Parisiens  portent  moustaches;  lis 
te  foutront  sur  la  carcasse.  »  —  Layale,  Ch.y  1855, 
Carcassonne,  impr.  Polère. 

Décamper  :  «  Il  médite  encore  pour  foutre  le  camp.  » 

—  Hébert,  1793. 

•  Envoyer  promener  :  Parmi  dès  autographes  en  vente 
chez  Charavay  (février  1862),  flgure  une  lettre  où 
M"«  de  Graffigny,  —  l'auteur  des  Lettres  péruviennes, 
,  —  ditàDevaux;  «  Oublie  tes  projets  de  retraite  et  en- 
voyé faire. ..  lolote  tous  les  mauvais  propos.  » 

Se  dit  aussi  ironiquement  pour  refuser  un  prix  de- 
mandé :  —  «  Cinquante  sols,  je  vous  en  fous!  c'est 
trop  cher.  » — Vadé,  1788. 

Foutu  :  Mauvais.  —  «  A  toy,  foutu  esprit,  je  fais  ces 
.  foutue  vers.  »  — •  Paroles  grasses  de   Caresme  Pre- 
nant, i^^9.  —  «  Chasser  celte  foutue  canaille.  »  — 
Hébert,  1793.  —  V.  Fichu  dont  toutes  les  acceptions 
sont  les  mêmes. 
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^FouT,i.A8^K  :  u  Ne  faire  rie.  ;,iii  vaille.  «  «  im,  ' 

FovTKEAU  :  Coirbàl,  actioa  .1,  w  foutre  des  coup* 

I^'.  ?  ..Â  ■^*  ^  "■*""'■  **■"  ^''"'""*"'  •»«  ewnmandant 
s  est  frotté  les  maing»  —  Balzac. 

J'°""'0>;£T  MIomme  nul. -.Tous  les  foutriqiicts 
à  culottes  serrées  et  aux  habits  carrés.  »  ^  1793  m. 

bcrf.  -  «  Je  serais  la  première  à  faider  .le  mes'con- 
.eiUmalcrnclg...  mais  co.Tcspondre  à  la  passion  dun 
foutriquet,  û  !  »  _  Festèau.  • 

F«Ai8  (Fairescsj  ;   Percevoir  le  dédommagement 
qu ou  croit  dû  à  des  frais  desprit.  dam,bililé  ou  de 
to.lelte.._.«  Jcn  oblien»  un  rendez-vous,  et  quoi 
quil  arrive  maintenant...  jai  f.it  mes  f.ais  »-E 
.  hue.-  «  La  littérature,  primée  en  ce  moment  parla  • 
peinture,  ne  fait, pas  ses  frais.  «  —  Villemot.      ' 

FhalIx,  Frali.ne  :  Frère,  soeur  (Vidocq). 
««^''"'T'  ''''.^''"f  ■■  P'^"=-  «ï'ur.  V.  Servir,  Allé- 
lante.  -  Mot  à  mot  :  frère,  père,"  sœur.  mère. 

Frappeub  (Ksprit)  :  Ce  mot.scrl,  depuis  18.57  envi- 
ron à  designer  la  cause  de  certains  coups  qu'on  pré- 
tend frappés  par  des  esprits  invisibles  et  qu'on  s'est 
imaginé  de  traduire  en  langue  vulgaire  au  moyen  d'ua 

alplwbet  de  convention.Les  esprits  frappeurs  ont  leurs    ■  " 
sociétés,  leurs  jou maux  et  leurs  souscripteurs. 

Fbécatb.  Co«vett8  :  C'est  \ejént,  de  la  marine  'Vi-' 
docq).  --  Allusion  au  gc^nre  féminin  de  Ces  deux  sni». 
tantifs.  Le  masculin  est  représenté  par  le  brick,  uar  le 
vaisseau  Cl  par  l'aviso.      , 

■    F«icAssEn  :  Dépenser,  ruiner.  —  „  Jai  fricassé  ma. 
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masse  les  yeux  fermés.  »  —  E.  Sue.  —  a  La  ruyne 
généralle  donUp  royaume  est  menacé  si  Paris  esloU 
fricassé.  »  ^Sec(md  Courrier  françoù^Vani,  1649. 
FRiC'FftAc   :  Effraction.   —  éliomalopée.  .\,Ca' 

^icnH.:  Régal,  r-  Corruption  du  mot  allemand 
fruitûcK  déjeuner.  —  «  Voilà  ce  que  je^te  conseille  : 
c'est  de  payer  iin  petit  frichti.  —  ChampO«ury. 

Fricoteur  :  Parasite,  maraudeur.  —  «  Ces  mauvais 
troupiers  pillaient  tout  sur  leur  passage.  On  les  appe- 
lait des  fricoteurs.  »  —  M.  ^SaintHilaire.  —  «  Quant 
à  vos  écuyers,  chambellans  et  autres  firicoteurs  de 
même  espèce.  »  —  Van  der  Burch. 

Frileux  :  Poltron.  —  On  dit  aussi  d'un  brave  qu'il 
n'a  pas  froid  aux  yeux.  —  «  Il  va  sans  dire  qu'il  n'a 
pas  froid  aux  yeux.  »  —  Noriac.  —  «  Je  suis  un  fei- 
lampierqui  n'est  pas  frileux.  »  — E.  Sue. 

Fainr  -.  Visage.  V.  Coqucr,  iUèque.  —  Tomhef 
en  frime  ftomber  en  face  de.  V.  Gouipeur.      . 

Fninfr  ;  Dévisager  (Vidocq).— Du  vieux  mot  frume  : 
grimace,  air  de  visage.  V.  Roqiiefort. 

Frimou$Ée  r.Visagc.— Diminutif  de  Frime,  — «  C'est 
bien  là  le  son  du  grelot,  si  ce  n'est  pas  Hi  frimousse.  »» 

^Balzac.  v^.     ,  , 

On  a  dit  misai  :  firlimoutie  :—  «  Je  voy  bien  à  leoi^ 
physionomie  ou  ûrlimousse,  mine  et  trogne,  que  Tuni* 
est  subjeete  au  vin.  »  —  Parlcmewt  nouveau,  par  U. 
Martin,  Strasbourg,  1660. 

Ffifnauner  :  Tricher  (Vidocq).  -Mot  à  mot  :  faire 
des  signes  de  tête  révélateur».  —  Frimo^s^eur  :  Tri- 
cheur. 
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J^^é  :  Juit  (Vidooq^,  ^  XlUi^^^  à  un  signe  de 
FaiT  :  Perdu,  condamné.  -  Rien  à  fnre  :  Rien  à 

lemenique  plus  rien  à  Mrc  nentrèrenl  h  Paris  .  - 
La  Mthade^  i65i. 

V  ''n*"'T  '  ^'^'''O—  •>"  vieux  mot frot.r  ;  frotter. 
iV  u"       T'  7  ''™"««^  ••  Traître   (Vidoc.|).  -  De 
iti^orW."'" "■^'■•^'"""^"^  un  pe^onnagede 
,    F«oji  :  Fromage.  —  Abréviation. 
^•^,MI>,V^^°  f™"':"'' «•«•''.  point  de  la  hardiesse. 

bas   L  effronté  se  force  à  oser.  _  Ce>  qui  distin-uait 
M.Burot  cetait  le  front   ,.  _  P.  Féval.  -  „  n^ut 

ni     .  ÎTir*""  '"'''  ''*'  P»^""'"»  propositions.  » 
—  DbauteK  1808.  "^    *^ 

..t  ^^ZT.T  '-  ^""f  "'  '*'  '■'■«"'^''«-  -  «  Jfa^ourkant 
et  fioteskânl  sans  trêve  ni  relàclie.  x  —  Montépin. 

Frottei,  :  «  Battre,  rosser.  «■-  Dhautel,    1808.  - 
Un  du  aussi  :  Donner  une  frottée. 

JT"'T'  "••"", P'-"^""  par  J^e  froissement  d'une, 
lobe.  -  Onomatopée.—  «  Son  oreille  recueille  oré- 

Frousse  :  Peur,  frisson —Du  vieux  mot  frillomcté  • 
sensibilité  au  froid.  V.  Frileux.  ' 

'  Fruit  SEC  :  «  Leç  fruit,  ser,  sont  ceux  qui    anrès 
e«r  examen  ue  sortie,  ne  sont  pas  déelaréradn^fs 
Wesdans  les  services  publics/, -La  Bédollière. -. 


i  . 


A 


i     •     I 


,  « 


» 


J. 


\ 


150% 


I.KS   KXCKNTHICITES 


^ 


Le  mol  s'eitplique  de  lui-même.  Un  fruit  sec  est  un  , 
sujet  dont  les  aptitudes  n'ont  pu  mûrir.  —  L'înier' 
-médiaire  (mai  1865)  le  fait  remonter  atr  premier  poly- 
technicien 'déclaré  non  adtnissible  (1800)^  et  appelé 
fruit  8€c^  parce  que  sa  famille  liii  envoyait  beaucoup- 
de  provisions.  - 

Frisques  :  «  Lès  vê'temenAs,   en  terme  générique, 
sont  des  frusques;  une  pelure  est  un  habit  ou  une  rc-    . 
dingote;  lo  pantalon  est  un  montant,  a  —  Mornand.     . 
Vient  (le  l'ancien  mot  frusquin  :  bien  mobilier.  V.  Ru- 
,  qucfort.  —  FrusquineuT^  :  Tailleur. 

FuîtfÉ  :  Perdu  sans  ressources.  V.  Filer.  —  «  Trahi- 
son! nous  sommes  fumés.  »  —  Mélesvîlle. 

Fumer,  Fumer  Sans  tabac  :  BouiHîr  d'impatience. 
Qui  bout  fumC:  —  «  J'ai  cent  mille  fois,  étant  au  bi-  *  • 
vouac.  Fumé  sans  tabac,  »  —  Duverny,  4815.  -^  «  L'é- 
poux dit  :  Ma  femme  cnfCt^e  A  la  motf  va  se  con- 
former, Kt  cela  vaine  faire  fumei\>^«-Mcta}\  Chau- 
sons.  . 

Fumiste  :  Trompeur,  mystificateur,  liomme  qui  fait 
fumer  les  gens.         <^     ■        .     ■  ,     - 

Fumerons,  Fuseaux  :  Jambes  maigres.  —  Le  fume- 
rbn  est  un  gros  brin  de  fagot  encore  vert  etfum^ 
plus  qu'il  ne  chauffe.  ^  /     ' 

'      Fusée  (Lâcher  U4*e^i  Vomir.  — Mot  imagé. 
°    Fusiller  :  Donner  un  mauvais  dîner.  -^  Usité  dans 
Tarmée.         . 


Gabegie  :^ïauvais  dessein.  De  l'ancien  mot  fliabrric  : 
tromperie.  V.  Roquefort.  -—^  «  Assurément  Ji- y  a 
de  la  gabegie  Ih-dessous.  >*  —  Djslys. 
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CrABEUou  :  Ëm(|[loyé  des, contribution?  indirectes.  —  / 
Du  y'ieux  moi  gabloux  :  offi^cier  de  gabelle.  V.  Roque- 
fort.—» Bras-Rouge  est  contrebandier^ .  il  s'en  viinte 

à]x  nez  des  gabelous,  »  —  E.  Sue.  „ . 

Gadoue  :  Sale  femme.  —  Du  vieux  mot  gadoMe  : 
ordure,  filmkr.  :—  «  File,  mon  fiston,  roule  „ta  gadt)uc, 
mjon  homme,  ça  pue.  »  —  Caf.  poissard^  1844.-^ 
/{(Tuîcr  veut  dircici  Wiener  plus  loin. 

Gafe  :  Soldat  de  |teervice.  —  Gfa/e  de  sorgue  ;  Pa- 
trouille. —  Gafcr  :  Guetter.  —  Gafeur  •  Sentinelle 
(Vi^Joeq).— Est-ce  une  acception  figurée  du  vieux  rpot 
gafe  :  crochet?  ^^  Gafer  sijrairmot  h  mot  af^rochcr 
(V.  ce  mot)  les  malfaiteurs.  C'est  une  image  analogue 
à  celle  que  présenle  la  raclette.  Y.  ce  mot.  » 

Galapiat  :  Galopin.  —  Corruption  du  mot.  —  «  11 
dit  aux  avocats  :  Vous '«Ves  un  tas  de  galapiats  qui 
vous  fichez  du  mt)nde.'))  —  Balzac.       ' 

Gai  (Être)  :  Montrer  une  gaîté  due  à  un  léger  excès  . 
de  boisson.  v 

Galette  :  Homme  nul  et  plat;  eontre-épaulette 
portée  autrefois  par  les  soldats  du  centre.  —  «  Pour 
revêtir  l'uniforme  et  les  galettes  de  pousse-tàilloux.  » 

—  La  "Bédollière.  —  Aux  écoles  militaires,  une  sortie 
galette  csi  une  sortie  dont  tous  les  élèves  profitent, 
môme  ceux  qui  sont  punis. 

Galier  :  Cheval  (fiàilly).  V.  Gayet. 
Galifard  :  «  Commissionnaire,  saute-ruisseaux  qui 
porte  au  client  les  marchandises  vendues  au  Temple.  » 

—  Mornand. 

Galiotte,  Gaye  :  Partie  entamée  entre  une  diip*^  et 
deux  grecs.  - 
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Gàlqns  (Arroser  ses)  :  Payer  à  boire  lorsqu'on  est 

prbtnu  soi^s- officier.  — -  «  Je  ne  dis  pas  que...  avec  les 

^  camarades,  pour  arroser  mes   galons.  «  —  Cornipn. 

,  Galop  :  Réprimande  énergîque.  —  «  Tu  as  tant  fait 
que  ma  mère  va  me  donner  un  galop.  »— Cliàmpfkury. 
î—  Allusion  au  bruit  précipité  des  paroles." 

Galoper  :' Envahir  au%alop..  Très^xpressif  et  lou- 
Jours^pris  au  figuré.  —  «  Voilà  la  peur  qui  me  galope. 
'Qu'est-ce  que  je  poiirrài  dire?  »  —  E.  Sue.  —  Galo- 
per :  «  Travaillera  la' hâte,  bousiller  un  ouvrage.  »  — 
1808,Dhautçr.  "  .    ^' 

■*•*(■■,  •  * 

^Galucher   :   Galonner.  —  Corruption   de   mot.. — . 
V  J' li  ferai  porter  fontan^^c  et  souliers  galucbés.  »  —^ 
,Vidocq.  —  V.  Tirant.    ^.  ^ 

»  V-  Galuchet  :  Xalet  de  cartes.  —  Allusion  aux  galons 
de  sa  livrée.  —  «  Cinq  atoirts  par- Je  monarqflfc^-soh 
épouse  et  le  galuchçt.  »  —  Mpntépin.  —  «.  Qu'èsl-cè 
que  c'est   que  ça,   galuchet? — C'est  le  val(^  » -^" 
Méry.      '  "  '  ■  .'  '•         /" 

Galvaudage  :  Tripolagc.  —  «  Surtout  pas  de  gal- 
vaudage ni  de  chipoteries.  »  —  Balzac.  —Se  (/afraw- 
•d€r:  Compromettre  sa  réputation. 

GaubiLler  :  Danseh  —  Mot  de  langue  romane. 
y.  Roquefort.  —  Tout  récemment  une  danseuse  du 
Casino  portait  le  sobriquet  de  GamhUmuche.  V.  Cô- 
quer.  t-  Gamhiîle  :  Jambe.  Diminutif  du  vieux  mot 
gambe.  ^^     •    ^ 

Gamme  (Monter  une)  :  Gronder,  tancer  creSàendo, 

Ganagiie  :  «  On  dit  d'un  hom;ne  âgé  et  radoteur  : 
C'est  une  vieille  ganache.  » —  Dbautel;  1808. — Du 
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vieux  mot  gatîaeht  :  grosse  mâchoire.  V.  --c^.  mot.  •— 
c(  Le-père  panache  ou  le  père  dindon,  où  hmi  encore 
le  compère,  c'est  le  nom  .d'un  emploi  dans  lequel  le 
père  Brupet  et  Lepeintre  jeune ont.'excellé.  Ce  type  dn 
vieillard  imbécile  ql  crédule  est  une  création  de  Té- 
rencé.  Qn^lui  a  doÎTnéie  nom  de  ganache.,  ^  cause  dés 
eiîorts  que  fait  la  mA<^oire  j)our  articuler  des  sons,  a 
—  DuQotA  ■         ^  ,        '~' 

Ganache\Ennem[  du  progrès.  —  «  Il  déblatérait 

contre  les  ganache^^  de  la  Chairrbre.  »  —  G.  Sand. 

*  Ganache  :  Fautetirl  de  forme'  basse.—  «  Puis  s'é- 

tant  blottie  <lans  une  gandçhe,  elle  ten4it  ses  jambes.  » 

-^  Àchard.*  •  ' 

Gandin  :  Dandy  ridicule.  Du  nom  d'Un  personnage 
de  vaudeville.  —  «  L'œillet  rouge  ti  la  bouton^^, 
les  cheveux  soigneusement  ramonés  s\r  les  IcHes 
comme  deux  gâteaux  de  pommade,  le  faux-col,  les  en- 
tournures. Je  regard,  les  favoris,  le  menton,  les 
bottes;  tout  en  lui  indiquaijt  le  parfait  gandin,  tout, 
jusqu'à  son  mouchoijr  fortement  inijarcgné  d'essence 
d'idiolisme.  »  —  Figaro,  1858.  . 

Gandinerie,  GctyidinUme  :  Gcnre»du  gandin. —  n  La 

populaliÔn  du  quartier  latin  aspira  à  la  gandinerie, 

elle,  n'eut  plus  qu'unj)ut,  le  luxe.  »  —  IjC  Patte  de 

CffDan^ety  1860.  —  «  Le  gandinismc,  c'est  le  ridicule 

'dans  la  sottise.  »  — ■  G..  Naquet.  ■ 

Morbier  un  gandin  :  Dans  rarmée  d'Afrique,  o^t 
essayer  de  consomhier  sans  payer  le  cabarclier  ou 
maHait.  »  —  De  Vauvin^ux.  -^  Gandin  :  Tromperie. 
—  Du  vieux, mot  gandie  :  tromi>erie.  V.  Du  Cange. 

Gandin  d'altèque  :  Croix,  décoration  (Vidocq). 

Gants  (Donner  pour  les)  ;  Donner  une  gratification 
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eo  8à8d«  prîï  eoovcV>u.  —  EiprMsion  doBl  \xïWf,9s 
est  restreint  au  monde  de  la  galanterie  banale.  Prise 
au  dii-ftcplièmc  «iècle  dans  l'aeceptiop  générale  do 
powrMr».  Elle  vciâit  de  l'espagnol  fat^9ikiiit.  — 
«  Et  le  lay  rendoit  moyennant  tant  de  jMirtf^nte.  »  — 
T.  des  Réaus. 

GAHTJArifE  :  «  11  n'y  a  plu^  que  deux  classer 
d'hommes^ en  France...  ceux  qui  portent  des  ganl» 
-jaunes  et  oeuî  qui  n'en  portent  pas.  Quand  on  dit 
d'un  hominé  qu'il  porte  des  gants  jaunesv  qu  on  l'ap- 
pelle un  gaiitjaupe,  c'est  une  manière  concise  de  dire» 
un  homme  comme  il  faut.  C'est  en  effet  tbut  ce  qu'o» 
exige  pour  qu'un  homme  soit  répulé  comme  il  faut.  >► 
-«  Ai|i!h.  Karr,  4841.  '  , 

Garçon  de  t ambeouse  :  Voleur  do  campagne.  — 
«.  Lacognadc  à  gayét  servait  le  trèpc  pour  laisser 
abouler  une  roulotte  larguée  d'un  ralichon,  de  Char- 
iot et  de  son  larbin  et  d'an  garçon  de  cambrouse  que 
j'ai  rocoaobré  pour  le  petit  Nantais.  »  — Vidocq.  — 
Au  moyen  âge,  fifar^o»  signiflait  soavcn t  rauri^».  Y. 
Roquefort. 

Garde  (Deseendre  la)  :  Mourir.  —  «  Kléber,  un 
grand  mâtin  qu'a  descendu  la  garde,  assassine  par  un 
Égyptien.»  —  Balzac. 

Garé  des  voitures  :  Prudent  et  rangé.  —  L'ef- 
frayant lohu-bohù  de  la  circulation  parisienne  devait 
enfanter  ce  synonyme. 

GargamcUb,  Garcoise*  g  argue  :  Gosier.  —  Du 
bas  latin  qat^wXXw,  \.  Du  Gange.  —De  là.  le  nom  de 
Gargamelle  donné  par  Rabelais  à  une  gourmande.  — 
Notre  laague  usuelle  a  encore  Gargariser.  V.  Toper. 
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•  ^*«»»wt-M  :   Courte  chemise  rouge,  petit  chapeau 
oe  feutre.  —  Alltision  au  costume  du  patriote  italien 
•*- «  On  peut  fai/e  le  dandy,  La  rareuse  en  futainc  Et 
4^  Garibaldi  Sw  le  coin  de  l'oreille.  »  ^  Le  (hi  Corn- 
jp^i^non  mflf on,  chanson. 

GAaNA?iER  :  Fermier.— fi;ar»ia/riî  :  Ferme  (Vidocq). 

Gaeni  :  «  Un  lit  en  bois  , peint,  une  commode  en 
noyer,  un  secrétaire  en  acajou,  une  pendule  cncuiyre 
des  vases  de  porcelaine  peinte  avec  des  bouquets*  de 
fleurs  artificielles  sous  verre;  cela  s'appeUe  un 
garni.  »— Champfleur}'. 

GAuDiNfeuR  :  Décorateur  (Vidocq).  -  De  gaudiner^ 
ramuf^er.  V.  Roquefort.  -  La  galté  des  peintres  eu. 
Mtiment  est  proverbiale. 

Gaulois  «Autrefois  c'était  peut-être  un  compliment 
à  un  écrivain  que  de  dire:  Vous  êtes  Gaulois  L'es- 
prit gauloî.«,  c'est-à-dire  la  belle  humeur  triviale  est 
devenu  un  anachronisme.  »  —  Aubryet.  / 

■     Gaulé  :  Cidre  (Vidocq)  -Mot h  mot  :  boisson  gau- 
Jée  dans  les  pommiers. 

Gkv\  :Pou  (Vidocq). 

Gavé,  Gaviolé  :  Ivre  (Vidocq) .-  »^t  l,  moli  :  ^or/?é 
jusqu  au  gosier.  -  Du  vieux  mùig^^m  :  posieï    V 
Roquefort.  > 

Gavot  :  Compagnon.  V.  Déuiifant, 

Gav  :  Laid,  drôle  (Vidocq).  ' 

Gâterie  :  Cavalerie  (id.). 

Gatet.  Galier  :,  Cheval.  -  Mot  ancien  ;  car  on     n 
trouve  dans  Roquefort  le  diminutif  irat«o/-rf  ;  mauvais 
cheval,  rosse.  V.  (ïarcow.        . 
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Gaz  (Lâcher  le)  :  Peter.  —Double allusion  à  la  na- 
ture et  à  la  madvaiâe  odeur  de  l'expulsion.-*- «  D'au- 
tres dans  un  coin,  ..ta  sans  honte,  Lâchent  1» gaz  et 
font  des  renards.  »  r—  Chamonnier^  18,^6. 

Faire  ton  gaz  :  kWcr  à  la  garde-robe  /Dic(.  d'^r- 
gotyisnj.  '  • 

Gazon  :  Perruque  mal  pc'gn  ic,  éhourifrée  comme 
une  touffe  d'herbes.    _^ 

Gazouiller  :  Parler.  —  Mot  de  langue  romane.  V. 
Roquefort.  —  «  Laquelle  de  lous  les  deux  qu'a  le  plus 
de  cho^s  dans  le  gazouillage.  »  —  Vadé,  1788. 

Genou  :  Tète  chauve.  —  «  11  ébaucliait  une  calvitie 
dont  il  disait  lui-même  sans  tristesse  :  Crâne  à  trente 
ans,  genou  à  quarante.  »  —  Victor  Uug:o. 

Genhe  :  Ostentation.  —  «  Un  éteignoir  d'argent,  pus 
que  ça  de  genre  1  »  —  La  Bedollière'.  —  Monsieur  fait 
fiu  ^fnre  :  Monsieur  fait  ses  embarras. 

GerBër  :  Juger  (Vidoeq).  —  Mot  à  mot  :  réunir 
tous  les  actes  dj  lu  vie  passée,  en  faige  une  gerbe,  un 
faisceau  pour  l'accusation.  —  Gcrhement  :  Jugement. 
V.    Manger.  —    Gerberie  :  Tribunal.  —   Gerhier  : 

Juge.     . 

(ierher  à  /a  j)tts*é^  Condamner  à  mort.  —  On  dit 
souvent  en  parlant  de  la  mort  :  11  faut  ïa  passer,  -r- 

On  va  le  buter.  11  est  depuis  deux  mois  gerbe  à  la 
passe.  »  —  Balzac. 

Gérontocratie  :  Puissance  de  la  routine  et  des 
anciennes  idées,  représentées  au  théâtre  parle  typé 
de  Géronte.  —  «  La  gérontocratie  sous  laquelle  tout 
se  flétrit  en  France,  v  -r-  Balzac. 
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GiBERNB  (Enfanl  de)  :  Enfant  de  troupe. 

Taptr  tur  la  giberne  :  Taper  sur  le  derrière  —  Al- 
lusion h  la  place  ordinaire  de  la  giberne.  —  *«  Je  lui 
délache  un  coup  de  pinceau  sur  la  giberne.  »  —  Mon- 
selet. 

Gigue:  Jambe.  -^  Gigot  est  resté. -Au  raoven 

Age,  flrtgru/.  signifiait  cutVw.  -  «  Je  me  jette  sur  tous  les 

deux  en  empoignant  le  Maltre-d'ÉcoIe  par  une  gigue.  « 

—  E.  Sue.  —  De  là  gigoter  :  ^raue^  les  jambes.  — 

«  Us  gigottaient  sous  l'archet  de  Mnsard.  »  —  Chaiive- 
Içt  afn^». 

GiNciNER  :  Faire  une  œillade.  —  «  Elle   sUmno  h 
mon  endroit...  » —  Gàvarni.  o    o.    . 

GiLBOQUE  :  Billard  (Bailly).  -  Onomatopée. 

GiNGLARD  :  Piquette.  —  Diminutif  du   vieux   mot 
gtnguet  :  petit  vin  fort  aigre.  V.  Roquefort.  —  «  Nous 
avons  arrosé  le  tout  avec  un  petit  ginglard  à  six  qui 
nous  a  fait  cternuer.,.  oh!  mai.s,  c'était  çà.  »- Voizo 
Chanson.  ' 

Girofle  :  Jolie,  aimable,  bonne.  -.  «  Montron  drogue 
a  sa  largue  :  Bonnis-moi  doriic,  giroQe.»-  Vidocq  ~* 
y.Coquer.^  Giroflerie  :  A-mabilité.  ~  De  girolle  : 
tres-bien. 

Girolle  :  Très-bien.  V.  Gy,  * 

Gironde  :  Jolie  fille.  —  Terme  de  Mépris  (Baillj). 
^  GiROFLETTBi^  :  SoufOcter.  -  Do  giroflée  à  plusieurs 
futiles  :  soufflet.  -  «  Ah  I  l'a-t^lle  girofiettée!  «  - 
Balzac.  -  «  Je  vous  lui  Sonnai  une  giroflée  à  cinq 
leujlles  sur  le  musiau.  >> — Rétif,  1783. 

GiRoiETTE  :  Homme   politique  dont  les  opinions 
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changent  selon  le  vent  de  la  fortune.  — On  a  publié 
depuis  1845  quatre  ou  cinq  Dictionnaires  de  Gi- 
rouettes.  ^  »  ■       - 

Gitreb\-  Posséder  (Vidocq).  —  Au  moyen  âge»  on 
Irouve^ifpour/at.V.  Roquefort. 

GivERNEUR  :  Vagabond  «otichaînl  dans  la  rue  (Vi- 
docq). 

Glace^  Glacis,  Gorbe  :  Verre  à  boire  (Vidocq).  — 
Lé  noni  de  la  matière  est  appliqué  à  l'objet  dans 
glace.  — ^lacit  est  un  diminutif.  —  Gohbe  est  une 
abréviatior^  de  ^oMr(.  / 

(Glaviot  :  Crachat.  —  Le  Dictionnaire  Dhautel  dit 
tiaviot.  —  Df*  gaviau .:  gosier.  ^\  Du  Cangc. 

Glissant  i  Savon  (Vidocq).  — .Allusion  d  effet. 

Gloria  :  Peljt  >erre  d'cau-^de-vie  versé  dans  une 
tasse  de  café.—*  «  A  la  chaleur  d'une  demi-tasse  de 
café  bénie  par  un  gloria  quelconque,  ^i  —  Balzac. — 
«  De  môme  que  le  gloria  patri  se  dit  à  la  fin  des 
psaumes,  ce  gloria  d'un  autre  genre  est  la  fin  obligée 
d'un^régal  populaire.  »  —  Encyelopédiana, 

Gloria  ;  Demi-demi-tasse. —  «  Ne  fût-ce  qu'une 
absinthe  ou  un  gloria.  »  —  About.       t 

Gnan-onan  :  Personnage  mou,  sans  consistance.— 
iledoublement  du  vieux  mol  niant  ;  rien.  V.  Roque- 
fort. —  GnoUe  et  Gnognoie  sont  des  diminutif».^"- 
Talma  écrivait  à  H*"*  Bourgoin,  le  19  septembre  4825  : 
«  Vous  âtez  prouvé  au  public  et  à  vos  camarades  que 
vous  êtes  en  état^  de  jouer  autre  chose  que  des  gnans^ 
gnans.  »  , 

Gnognote  :  Chose  sans  valeur»  —  «  Josepha...  c'est 
de  la  gno^'notc.  « — Balzac. 
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Gnollp  :  Mou,  sans  force*  —  «  Mais  il  cs^  sT  j^niolr 
ce  gou verncmenl  I  il  e*t  si  feignant  î  si  propre  à  rien,  i^ 

—  Monlépin.  —  «  Pa.?  si  gnoUe,  c'est  des  gosses  ca.  i. 

—  Roussoliana,  i806.  ^  .  * 

•  '  • 

Gniaffe  :  Cordonnier  en  vieux— a  C'est  le  cordon- 
nier gnîaffe  «jue  nous  nous  sommes  proposé  surtout 
de  peindre.  »  -^  P.  BoreJ. 

Go  (Parler  en)  :  «  Quand  les  termes  qu'il  s'agit 
d'altérer  (en  argot)  sont  trop  courts  pour  pouvoir  être 
abrégés,  ils  reçoivent  seulement  une  terminaison  qui 
en  change  la  physionomie;  là  devient  te^o;  là-bas, 
labagq;  fci,  icigo;  Versailles,  Vemyo.  <  —  Marty  U- 
veau.  —  (\.Mar,  Man,  Rama,  Lem.} 

GOBER  {La}  :  Mourir,  avaler  une  bourde,  être  victime 
d'un  accident;  —  «Ce  poltron-là,  c'est  lui  qui  la  gobp 
le  premier.  »  —  L.  Deirfoyer  —  «  Si  bien  que  j'  suis 
dupé,  C'est  moi  qui  la  gobe.  »  —  Chanson,  i85.i.  — y. 
Esbigner.  .      » 

GoBESON  :  Calice   (Vidocq).  —  Diminutif  de  G»bhe. 

GoBÎcHONNADE,  NAGE  :  Régal,  f«s tin.  V.  BiHure.  — 
«  En  avant  la  gobichonnade  !  «--  Labiche. 

Gobichonner  :  Se  régaler.—  Diminutif  du  vieux 
mot  gobiner  qui  avait  le  môme  sens.  V.  Roquefort  — 
«  IJ  se  sentit  capable  des  plus  grandes  lâchetés  pour 
contmuer  à  bien  vivre...  à  gobichonncr  de  bons  peUts 
plaU'  soignés.  ».—  Balzac.  * 

Gohichonnéfur  ./iburœand— .«  Le  roi,  le  triompha^    . 
tew  des  gobichonneurs.  »  —  La  Bédollière. 

Goutte  :  Ratiqa  d'eau-dc-vie  ^ue  les  soldats  boi- 
vent habiluellomcnllje  matin  avant  l'appel,  et  les  ou- 
vriew. avant  l'heure  du  travail.  —  Allusion  à  la  peiitc 
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dose  (goutte)  d'alcool  qu'on  prend  oii  qu'on  est  censé 
prendre.  -^  «  l'appelis  ma  mère  qui  buvait  sa  goutt^ 
au  put  trpu.  »  -^  Rétif,  il%3.  —  «  Mais  pourvu  qu'oti 
paie  la  goutte  aux   anticns,  ji'est-ce  pas,  colonel?  »  , 
-r-  Gavarni. 

GooDEM  :  Anglais.  -—  «  Un  gros  Auvergnat  piqué 
jusqu'au  vif,  Au  Goddem  mettant  ïc  poing  sous  le  pif.  »  * 
—  Fèsteau.  -r-  M.  Fr.  Michel  trouvé  godon  dans  les 
Poésies  de  Crétin,  1513.  —  «  Gréant  qui  vive  aux  go- 
dons d'Angleterre.  » —  Mais  CfodoM  signiûe  là  glouton 
et  non  goddem.  V.  Du  Gange.    , 

Godiller  :  Arriver  au  paroxysme  du  désir.  —  Di- 
minutif dé  ^faudir  :  se  réjouir.  V.  Roquefort.  —  Louis 
Fcsleau  a  chanté  Monsieur  Godillard. 

Gonze,  GÔnzesse  :  Homme,  femme.  V  Regoui,  Ra^ 

leur.  —  Pris  souvent   dans  le  sens  de  Bourgeais  bon 

à  dépouiller.  —  «  Mais  votre  orange  est  fichée.  Elle 

*  n'a  point  de  queue?  —  Allez  donc,  gonze.  »'  —  Vadé, 

i788.  '     .  ,  -  - 

Goguette  :  Société  chantante.  — Au  moyen  âge, 
ce  mot  signifiait  .Amusement,  réjouissance.''*—  «  Il  y  a 
environ  trois  cenis  goguettes  à  Paris,  ayant  chacune 
ses  affiliés  connus  et  ses  visiteurs.  L'entrée  de  la  go- 
guette est  libre,.  ♦>  —  Berthaud.  •—  L'afûlié  de  la  go- 
guette est  un  (/o</Met<icri' 

•      -■'." 

Goguenot  :  «  Grand  quart,  vase  de  fer-blanc  de  la 
contenance  d'un  litre  dont  se  munissent  les  troupiers 
d'Afrique.  Il  va  au  feii,  sert  à  prendre  le  café,  s'utilise 
comme  casserole  et  comme  gobelet.  >i  —  De  Vau- 
vineux. 

Goguenot  .  Baquet  servant  de  latrines  portatives.— 
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«!:?.';!*".'*"'*.  p.'*-"-  '•  P'"»  éloignée  de  la  porte,  des 

•   Co,««.o«x  :  Lieux  ^aisance.  -  .  H  fumera  dans 
Jes  goguenaux  aux  jour»  Je  pi„ie.  .  _  ta  Cassagnê 

11.^-°.- ^T'   ■"""""  "'^''"'<'«  f««'«  à  duper  _ 

I;„f?^KnJ~.^ '""">'"■''"  '''^'i^  connaître  ce  mot . 
dans  la  balade  où  il  chante  Ic-s  cl.armes  de  la  groMe 

rZTlT:-;-  «  R-"V^'-sit  le  ,K,int  ^ur  le  .ommet  . 
Goffo^e  dit.  et  me  lâche  un  gros  pet.  .  _  «c^est  en- 
core «es  gog«s-là  qui  seront  les  dindon,  de  la  farce  . 
chMp  !!'  ~  '  ^".f"  '"  '"•""''*  «Je»  asiolcursv  il  «Ilè- 
rièM  ''*''        '^       ''"  dividende.  »  -  F.  De- 


^^  GosâE,  GpssBtiN  :  Enfant,  enfant  mort-né.  Quelque ■ 
fois  aussi,  c'est  un  syijonymc  de  j>W.  ^ 

GouAiE»  :  Chanler.—  Vient,  comme  gufuUr  du 
vieux  mol^goule  fgulaj  :  gosier.  _  GouaLr,  lu,e: 
'.uanteur,  teuse.  • 

Gon.vPt,,  PEtR.  PEcsE  :  Débauché,  coureur.  _  On 
trouve  dans  Horace  vappa,  avec  le  sens  de  vaurirn. 
~  Vigneul-Marville  (dlix-sepliiine  siècle)  dit  qu'il  v  a' 
en  Espagn.  de  jeunes  seigneurs  appelés  guap.  qui 
ont  rapport^  nos  pelit8-raàltr.,.s.  -  „  Pai.vr"  u'puU, 
marcliaqd   de   vin  malheureux,  '  que  de   gouaneurs 
trompèrent  ta  conBancoI ..  _  Monscict.  -  En  1836 
J.-E.  Aubry  a  fait  une  chanson  intitulée  :  J«Go«ai»- 
J>««r,  très-complète  comme  physiologie 

Gouépeur  :  Vagabond,  -  „  Sans  paffes.  sans  lime, 
plein  de  crotte,  aussi  rupin  qu'un  plongeur,  un  soi^ 
un  gouêpcur  en  ribotle  tombe  en  frime  avec,  un  vo- 
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leur.  »  -r  Vidocq.  —  «  Quant  aux  Vagabonds  adultes 
qu'on  désigne  en  style  d'argot  des  goêpeura.  »  —  M. 
Christophe.  —  <'  Je  couchais  les  bonnes  nuits  dans 
les  fours  à  plaire  de  Clichy  en  vrai  gouôpeur.  »  — 

K/Sue. 

GouUpe  :  Débauche.  —  «  Mes  amis,  unissons  nos 
voix  pour  le  triomphe  de  la  gouape.  »  —  L.  Reybaud. 

«  J'aime  mieux  jouer  la  poule.- —  Parce  que  t'es 

un  gouôpeur,  mais  ceux  qui  préfèrent  le  gontimcnt  à 
la  gouape,  c'est  pas  ça.  »  —  Monselet. 

Oouéper  :  «  J'ar^oiiimo  un  brouillard  d'avoirfOUÔiM- 
(vagabondé)  dans  mon  enfance  avec  un  vieux  ciiiffon-:. 
nier.  »  —  E.  Sue. 

GouGNOTTE,  Gousse  :  Tribade.  —  D'où  les  verbes 
(jouqnoUer  et  gousscr.  ^ 

Goujon  (Avaler  le)  :  Mourir.  —  Quoi  qu'on  dise  et 
quoi  qu'on  fasse,  il  faut  avaler  le  goujon.»  —  1813, 
Francis.  —  Se  dit  aussi  pour  Tomber  dans  un  piégo. 

Go^'LU  :  Poêle  (Vidocq).  —  11  avale  beaucoup  do 
bois.  .  ,  . 

GoupiNER  :  Voler.  V.  Estourhii\  Butter.—  «  Voilà 
donc  une  classR  d'individus  réduite  à  la  dure  ex- 
trémité do  travailler  sur  le  grand  trimar,  de  goupi- 
-ner  »  ■—  Cinquante  mille  voleurs  de  plus  à  Paris,  Pa- 
ris, 18.30,  in-8.  —«  J'ai  roulé  de  vergue  en  vergue 
pour  apprendre  h  goupinor.  »  —  Vidocq. 

GouRDEMENT  :  Btiju,  bcaucoup.  V.  Pavillonner, 
Artie.       • 

GoiREua  :  «  Les  gourc^rs  sont  de  faux  marchauds 
qui  vendent  de  mauvaises  marchandises  sous  prétexte 
•de  bon  marché.—  Le  faux  .marin  qui  vend  dix  francs- 
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des  rasoirs  anglais  de  quinze  sous...  gonreur  -  Le 
chasseur  d'Afrique  qui  rapporle' d'Alger  des  cachemi- 
res.:.  goureur.  -  L'ouvrier  qui  a  trouvé  une  moutré 
dor  et  qui  veut  la  vendre  aux  pas.<a'its...  goureur.  » 
—  A.  Bfonnier. 

GouspiN  :  Afauvais  gaïuin.  —  Diminutif  du  vieui 
mot  gpus  :  chien.  —  «  Quarante  ou  cinquante  jeunes 
gouspins  bruvants  et  ragelirs- »  ~  Cominerson. 
(ioussi:.  V.  Gougnotte.  —  Mot  à  mot  •  chienne. 
GorsspT  PERCÉ  (Avoir  ïc)  :  N'avoir  pas  un  sou   e.i 
pocho.   —  «  Comment  faire  quand  on   a   le   ifoussct 
percc«?  ,)  — Lctellicr,  aaw»on,  1839. 

GoYK  :  Dupe,  niai^^.  -  Signifie   depuis  lon-tomp.s 
Chrétien  cîiez  les  juifs.  -  «  Le  goye  te  mire,  le  pante  ' 
te  rega»de.  »  — .Monsclet. 

GRAiLLONNEn  :  Parler  (\idocq).  -   Dim'imilif  du 
vieux  mol  flfratV/er  .-croasser.  V.  Roquefort. 

Graillonneur:  Homme  qui  expectore  souvent  -- 
«  Comme  c'est  ragoûtant  d'avoir  afTaire  avant  son  de-. 
jeûner  h  un  graillonneur  pareil!  »  —  H.  Monnicr. 

Grai.n  (L'craser  un)  :  Boire  la  goutte.  Plus  applicable 
à  I  alcool  dans  lequel  on  conserve  quelques  graiiis-de 
verjus,  -w  «  Est-ce  que  nous  n'écrasons  pas  un  grain?  « 
;.  —  La  J|édoIiière.  ... 

GRAiNjîD'ÉPiNAsiosrÉpaulelted'ofriciersupérieur- 
Avant  d'avoir  quitté  la  branche,  c.'s  graines,  resscm-    ' 
blcnt  en  effet  assez  aux  glisses  torsades  d'épaulettes 
—  'aes-grands  qui  vitMinent  au  monde  avec  des  épi- 
nards  d'amiral  sur   l'épaule.  »   -  L.   Desnoyer. - 
«  Graine  d'épinards  à  part,  les  officiers  du  i01«  sont 
tous  supérieurs.  »  —  Noriac. 
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Graisse  :  Argent.  -^11  y  a  grat^il  yff,  àela  graisa: 
Il  y  a  un  bon  butin  à  faire.  —  a  11  n'y  a  pas  gria  !  »  — 
Gavarni. 

Voler  àlagraitiê  :  Se  UWe  prêter  sur  des  lingots 
d'or  et  sur  des  diamants  qui  ne  sont  que  du  cuivre  et 
du  strass  (Vidocq).  '         1     • 

Graisser  la  marmite  :  Payer  sa  bienvenue.  — A  mon 
régiment.  M'  fallul  graisser  la  marmite,  Et  j'  n'ai  plus 
d'argent.  »  —  Vachelot,  Chansons,  1855. 

Graisser  la  patte  :  Remettre  une  somme  de  la  main 
à  la  rnain^  corrompre.  , 

Graisser  ses  Cottes  ;  Se  préparer  au  départ,  et  au  fi- 
.  guré  :  Être  près  de  mourîF. 

Grand  Turc  :  Le  Grand  Turc  et  le  ^m  de  Prusse 
jouissent  à  un  égal  degré  delà  laveur  d'ètro  employés 
lorsqu'il  s'agit  d'une  fin  de  nou-recevoir. — «Ma 
clière,  il  pense  à  toi  comme  au  Grand  Turc.  »  — Bal- 
zac. —  «  A  qfi  voulez  -vous  qlie  je  le  "dise  donc?  au 
'  Grftvd  Turc?"» -^  yinr^er. 

Gras  (Parler)  :  Tenir  des  propos  grivois  (1808, 
Dliautel). 

Gras-douri.k  :  Feuille  de  plomb  (Vidocq).  -r-'  Allu- 
sion à  itt  lacint(J  avec  laquelle  on  là  roule.  —  Gras- 
douhlier  :  Voleur  de  plomb,  (rest  sur  les  toits  qu'il 
exerce  ordinairement.  V.  Limotisiueur. 

Gras  (Il  y  a)  :  \.  Giaisne,   Train.  —  «  Faire  tant 
d'embarras.  Quand  dans  le  gousset  }  n'i  a  pas  gras.  » 
—  Metay,  Chansons.  ^  ■ 

Gratte  :  Abus  de  confiance.  —  «  Il  y  a  de  la  grattç 
là-déssous.  »  —  La  Cf>i'>'cetiounelU'. 
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plu.rienàgr«tlcr.  .-jJ.SaiBt-Hilalre. 
6ro««-  :  Arrêter  (Vidocq).  V.  Raclette. 

^Cbatte-couenne  :  Barbier.  -  Motà  mot  :  grolle- 

..•.w"*j™''f""  • '''''"■"•"■•  -Allusion  à  ses  fonc- 
Hoiis  de  scribe.  V.  «oj/tK^r. 

Ghattoir  :  Rasoir  (Vidocq).  _  H  grallc iépidcrmc. 

-GraKoM,,  ,  Dentelle.   -  EUe  grallc  aussi  légère- 
ment  la  peau.  b"  '•  . 

^G«É..E  :  Tapage -(BailJ.v)  -  Allusion  au  bruit  do  là 

r  Grenadiers  (Tirer  aux)  :  \)f  Tirer. 

Grenadier  :Vou.\.  Négresse.         *  j^ 

^^Greffieh,   GnWrox  :  Chat.   ~   Mot   à  mot  :  qui 

Grenas^e  :  Grenier.  —  Grenu  :mi.  ^Grenuche  • 

UTIa'^^'T'' ''  ^"^'''"^   ^^'^^^^^I)-  -  Tous   CCS 
mots  dérivent  de  grain,  comme  les  mots   usuels  de 

grenier,  grenaille,  etc.  U  choix   des  désinences   est 

remarquable  par  une  «orte  d'harmonie  imilalivo.  Grc- 

nuche  indique  bien  les  pe^iiies  aspérités  de  l'avoine  et 

grenuie  fait  sentir  la  douceur  de  la  farine. 

Greno-jille  :  Caisse;  trésor.  —  «  H  tenait  la  irre- 
nouille.  •  —  Vidal,  1833. 

Manger  ou  faire  Muter  la  grenouille:  Dissiper  les 
fonds  dont  on  est  dépositaire.   V.  Crapdu±    —   ir  11 

a  fait  «auler  la  grenouille  de  la  société,  «l-  L  Rcv- 
baud.  *      "^ 
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GBENotiLLBR  :  Boirc  beaucoup  d'eau. 

Geiller  i:ne  (En)  :  Fumer  une  cigartîUe.  —  «  Passe- 
moi  du  tabac  que  j'en  grille  une.  »  —  Lom.  de  Neu- 
ville. 

Grinciie,   ciiis/iEiR   :    Voleur.   —   «  Après  avoirr 
choisi  iécrin,  le  grinche  paie  le  joaillier.  »  —  PaïUet. 

Grinchir  :  Yolcr  (Vidocq).  —  -V.  Turhinemtynt, 
Plan,  Douille,  Alfranchir.  —  Grinchissage     Vol.  V. 

Parrain. 

Grispis  :  Meunier.  —  ^^  vieux  mot  griper  :  pren- 
dre. -^Lcs  meuniers  ont  sauvent  pass3  pour  des  acr 
capareurs. 

Gris  :  Vent  froid  (Bailli).  —Mot  de  langue  ro- 
mane.  V.  Roquc-fort  —  La  bise  est  la  sœur  du  gris. 
On  dit  encore  souvent  :  un  froid  noir.       ^         - 

Grises  (En  faire  voir  de)  :  Se  jouer  de  c^Uelqu'un, 
lui  faire  voir  des  choses  qu'il  ne  peut  démôler.  — 
«  Ma  tante  Aurélie  qui  disait  l'autre  jour  à  maman 
qu'elle  l'en  ferait  voir  des  grises...  »  -r  Gavarni. 

Grive  :  Garde,  palrouitte  (BaillyJ.  --^  Gricier  ;  Sol- 
dat. —  Daftls  le  vieil  argot,  griie  signifiait  armée 
comme  on  le  voit  id.  —  «  Les  drilles  ou  les  narquois, 
en  revenant  de  la  grive,  en  trimardant,  quelquefois 
basourdissenr  les  ornies.  »  -—  Vidocq.  —  Grive  est 
donné  par  Roquefort  comme  synonyme  de  méchante, 
fàehtûie  (on  dit  encore  Griève).  —  Mot  à  mot,  un  grri- 
vier  est  donc  pour  les  voleurs  un  vrai  fJcheux.  V.  Ci- 
gogne. \ 

Corpt^de  grivei  :  Corps-de-garde.  —  Harnaiê  de  gri- 
PM  ;  Equipement  militaire.  —  On  sait  qu'au  moyen 
Agvî,  liarnai$  tignifiait  armM^re. 
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Grognard  :  Le  .^rrogfnard  d'aujourd'hui  cl  le  vieux 
grognard  d'aulrefoig,  ce  vieux  de  la  iHeiUe,  comme  on 
dit  encore  en  parlant  des  nestors  de  Ja  garda  impé- 
riale. »  -  M.  Saint-Hilaire.  — .  Allusion  à  Jhumcur 
grognonne  des  vétérans.  ' 

Groom  :  Petit  valet.  —  «  Savez-vous  ce  que  c'est 
qnun  petit  groom?  Eh  bien!  c'est  un  petit  bas  des 
rems  qu'est  pas  phis  haut  que  ma  botte,  et  qui  trotte 
comme  une  ablette,  a  —  Festeau.  ^ 

Groucuy  (Petit)  ;  a  Article  arrivé  en  retard  -i  l'im^ 

pnmeric.))- Balzac.  -  Allusion.à  la  tradition  ponu- 
laire,  mais  contestable,  qui  impute  à  Groucby  le  re- 
tard do  sa  marche  sur  Waterloo. 

Grue  :  «  Pour  qualifier  une  fille  aux  jambes  maÎL-ro*;  ' 
aux  gros  yeux  à  fleur  de  Wte,  à  rintelli..cnce  e,.ai.sse' 
on  dit,  :  C'est  une  grue,  h  -  ScUoll.-  «  M"»*»  Croquoi- 
son  kNoiïs  sommes  tous  des  ghies.  «  ^  Le  Ram- 
Jnage,  parade  du  dix-huitième,  siècle. 

GlJÈTRES  (Tirer  ses)  :  Détaler.  -  «  Cadet,  tire  au 
loin  tes  guêtres,  au  Ifcu  de  m  approcher.  «  Caijassol 
—  «  Fujons,  tirons  nos  guêtres.  «^  Le  Rapatriage. 

Gueulard  :  Braillard.  —  Gueulard  :  Gourmand  — 
«  La  gourmandise  a  aussi  une  place^d'hbnneur  dans  le 
cœur  de  l'écolier;  mais  comme  c'est  un  vice  réclamé 
par  les  moutards,  la  honte  de  paraître  gueulard  comme 
eux  en  arrête  la  manifestation.  » —  H  Rolland  — 
Gu^lardise  :  Friandise.  -  Gueulard  :  poêle  (Vidocq). 
V.  Goulu.  ^  Gueulard  :  Sac  (id).  -  Du  vieux  mol 
gueulle  :  gibecière,  bourse  (Roquefort).  ^  Ce  dernier 
sens  confirmé  encore  ce  que  nous  avançons  pour  chan-. 
tfr.  V.  ce  mot.  L'homme  qui  chante  ou vjtî  sa  gueule. 
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Gueule  :  Bouche.  —  «  Il  faudrait  avoir  une  gueule 
de  fer-blanc  pour  pronoo«er  ce  mot.  »  —  P.  Borel, 
i  ^33.^-  Gueule  fine  :  Palais  délicat. —  «  Un  régime 
diététique  tellement  en  horreur  avec  sa  gueule  fine.  » 

—  Balzac.'  —  Fort  en  {/ueule  :  Insultcui*.  —  Sur  «a 
.  gueult  :  Friand. —  «  L'on  est  beaucoup  sur  sa  gueule.  •» 

—  Ricard.  —  Faire  sa  gueule  :  Faire  le  dédaigneux. —  ^ 
Casser ^  cr£ver  la  gueule  :  Frapper  à  la  lêie.  —  «  Tu 
me  fais  aller,  je  te  vas  crever  Ih  gueulci  »  —  Alph. 
Karr.  — ùueulér  :  Crier.  «  Leurs  femmeâ  laborieuses, 
De  vieux  chapeaux  fières  crleuses^  En  gueulant  ar- 
pentent Paris.  »'-— Vadé,  1788. 

Gueuleton  :  Repas  plantureux,  dont  on  a  plein  la 
gueule. — Gueuletonner  ;  Faire  un  gueuleton. —  «  Je 
ne  vous  parle,  pas  des  bons  gueuletons  xju'el le  se  per- 
met, ear  elle  n'est  pas  grasse  à  lécher  les  murs.  »  -^ 
Vidal,  4833.  —  «  Cliacun  d'eux  suivi  de  sa  femm^  A 
TImage  de  Noire-Davie^  firent  un  ample  gueuleton.  » 

—  Vadé,  1788. 

GuEUSARD  :  Petit  gueux,  amicalement  parlant.  -^ 
«  Appelle-moi  gueusard,  scélérat,  lui  disje.  »  Amours 
de  Mathieu,  chanson,  4832.  ^  «  Et  vous  flânez  sou- 
vent, gueusard!  »  —  E.  Sue.  —  Pris  aussi  en  km- 
vaise  part  :  «  Les  gueusards!  ils  n'ont  pas  seulement  le 
courage  défaire  leurs  mauvais  coups.  »  — E.  Sue. 

Guewù  :  «  Que  j'en  ai  gagné  de  c'te  gueuse  d'ar- 
gent! »  —  H.  Monnier,  —  Pris  en  bonne  part. 

Gueux  :  «  Les  dames  des  halles  se  servent  toutes  de 

chaufferettes,  et  de  ces  faorribleft  petits  pots  en  grès 

qn'on  nomme  des  gueux.  Eles  les  posent  sur  leurs  ge- 

»noux  pour  se  réchaufler  les  doigts.  »  —  P.  d'Angle- 

mont, 
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Guibolle,  GiitBB  :„«  Guibolles,  c*esl  ce  que  vous 
nommez  jambeltesi  pefllcs  jambes.  » —Jtfélesville. — 
Du  vieux  mol  guiber  :  jse  débattre  des  pieds. 

GuiCHEMAR  :  Guichetier  (Vidocq).  \.  Mar, 

GuiMBABDE  :  Vieille  voiture,  grosse  voilure  à  quatre 
roues.  —  «  Monsieur,  pourquoi  votre  guimbarde  n'esl- 
elle pas  prête?» —Cormon.  # 

GuiGNOLANT  :  ^alheureux.  —  «  Ce  n'est  t'y  pas  gui- 
gnolant,  Rien  qu'en  balais  Je  me  ruine  en  frais.  »  — 
Ch.  Voizo,  Cfcaiwon.  —  Vie^tde«6fiit^H0ïi. 

GuiNAL  :  Juif  (Vidocq).  —  Mol  à  mol  :  circoncis.  ~ 
Guinalûer  :  Circonciy.  —  mhiiningufn,  inguinis  - 
partie  située  enlre  les  deux  aines.  --  Allusion  à  l'opé- 
ration de  la  circoncision.  © 

Guitare  :  Rengaine.  —  Terme  inventé  par  les  ro- 
mantiques qui  voulurent  réagir  contre  l'école  des  trou- 
badours classiques  de  1820.  Chaque  volurpc  dd^yers 
était  alors  précédé  du  portrait  de  l'auteur  drapé  dans 
un  manteau  à  grand  collet  et  faisàut  vibrer  son  lutb 
(guitare  classique)  au  milieu  de  ruines  éclairées  par  la 
lune.—  «  On  désigne  au  thédtre  sous  le  nom  de  guitare 
une.sorte  de  plainte  incessante,  revenant  comme  une 
mélopée,  le  son  monotone  d'une  guitare  modulant  un 
rhylhme  trisle  et  sans  un.  »  ^  Duflot. 

Gy.  Girolle  :  Oui,  bien,  très*  bien  (Vidocq).  —  Il  esl 
à  noter  qu'autrefois  ufii  voulait  dire  «on.  V.  Roquefort. 
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Habit  aoiGE  :  Anglais.  -  Allusion  d'uniforme.  ~ 
«  Us  babils  rouges  voulaient  danser,  Mais  nous  lés 
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^  avons  fait  sauter.  Vivent  les  sans-rulotteél  »  —ilauri- 
cault;  C^^ntxm,  1793. 

Habin,  IUppin  :  Chien.—  De  Kapprr  :  »aîsiV—  Ro- 
queloii  donne  /iapp«foptn  :  chien  âpre  à  la  c^réc.  — 
Happinengamé  :  Chien  enragé.— Happiriff  r  Moidrc. 

.  Halène*  :  Outil  d.v voleur.  —  Aliusfon  aux  alênes 
de  cordonnier? —  «  Crois-moi,  balance  tes  halènes, 
fais-toi  gouépeur.  »— Vidocq. 

lÎARiA,  Aria  :  Embarras.  *-  Du  vieux  mot  àrrie  : 
obstacle.  —^  C'est  un  haria  que  d«  chasser  si  loin.  » 
—  Balzac.  —  «  J'ai  eu  bien  des  ai*ias  avec  la  douane  à 
cause  de  mes^mallcs.  »— Monselel. 

Haricots  (Être  condamné  aux)  ;  Être  condamné  à 
la  prison  pour  manque  de  service  de  la  garde  natio- 
nale. —  «  A  midi,  j'arrive  à  la  prison  de  la  garde  na- 
tionale, hôtel  DarricAud,  vulgairement  appelé  des  ha- 
ricots. »  —  Villemot:  —  M.  Albert  de  Lasalle  a  publié 
en  1864  une  histoire  de  l'hôtel  aujourd'hui  démoli. 

Habiadan  Barberocsse  :  Christ.  -  Allusion  à  la 
barbe  rousse  de  Jésus-Ghrisl.  —  «  Il  rigolait  malgré  le 
,  sanglier  qui  voulait  lui  faire  bécoter  llariadan  Barbe- 
\  rousse.  »  — Vidocq.    • 

Harpe;  Barreaux  de  fenêtre  (Vidocq).  —  Us  gar- 
nissent une  fenftlre  de  prison  comme  les  cordes  d  une 
harpe.  >■ 

Haussier  :  Boursier  jowint  à  la  hausse  des  fonds.— 
«  Deux  grandes  catégories  qui  distinguent  les  specii- 
lateurs,  les  haussiers  et  les  huissier^.  »  —  Mornand. 
Haute  (La)  :  La  partie  riche  de  chaque  classe  so- 
ciale. W  y  a  des  bourgeois  de  la  liaute,  des  lorettcs  de 
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ia  haute,  des  vokart  de  la  haute.  —  L'homme  du 
peyplc  qui  8e  liouve  eu  fond»  dit  eu  piâisaatanl  :  Je 
iuii  de  la  haute.  — «  Pour  les  niehu*  plaisirs  d'ua 
monsieur  de  la  haute.  »  — Ricard.  —  «  Jamais  aussi 
le  sportman  n'a  coui*u  les  salons  et  la  haute,  comme 
on  (i.t  au  club.  »  —  Rod.  d'Oruano.  —  «  Des  dames 
de  la  haute?  —  Non,  des  étudiantes.  »  —  Carmouche. 
—  «  Il  y  a  lorelte  et  lorelle,  3I"«  de  Sainl-Pharamon 
était  de  la  haute.  »  —  Ç.  Féval.  —  «  Si  nous  ne  sou- 
pons  pas  d^ns  la  haute  (dans  un  restaurant  fasliio- 
uable),  je  ne  sais  guère  où  nous  irons  à  cette  heure- 
ci.  » — -G.  de  Nerval. 

Homme  de  bois  :  ^'om  qu'on  donne  dans  les  iu^- 
primeries  à  celui  qui  rajuste  les  planches  avec  des 
petits  coiiis  en  bois.  «—  Cabarets  de  Varis,  4821.  — 
Jeu  de  mois. 

Homme  de  lettres  :  Faussaire.  —  Jeu  de  mots. 
„  Homme  de  paille  :  Homme  couvrant  de  son  nom  des 
actes,  des  écrits  qui  n'émaneni  pas  de  lui.  Le  journa- 
lisme et  la  finance  çmpfoient  fréquemment  Tllomme 
de  paille.  —  «  Ce  Claparon  fut  pendant  six  ou  sept  aiisy 
l'homme  <le  paille,  le  bouc  émissaire  dç  deux  de  nos 
amis.  »  —  Balzac.  —  «  Quoi  qu'il  arrive,  M.  Uitter.in 
aurait  été...  .son  homme  de  paille,  songéraiit,  son.com- 
père.  »  —  About. 

HoMMELETTE  :  «  Uonimc  sans  force  et  sans  éner- 
gie. »  —  18U8,  Dhautei.  —  Jeu' de  mots. 

lIoRRELRS  :  Propos  liherlinjj.  —  «  Quand  les  bé- 
gueules oui  des  masques,  Elles  raffolent  des  horreurs.  « 

—  t'ësteau- 

Faire  des  horreurs  :  En  venir  des  paroles  à  raction.  * 

—  «  Puis,  âur  un  lit  je  la  jeUc,  El  nous  faisons, de» 
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horreurs.  » —  La  Àmaun  de  Mahieu,  chanson,  1832. 

HoTERioT  :  «  On  nomme  ainsi  la  hotte  des  chiffon- 
niers. »  — P.  d'Anglemont.  /^  Diminutif  de  hotte. 

Hôpital  :  Prison  (Vidocq).' —  On  concevra  le  mol  en 
voyant  Fièvre  cérébrale  et  Malade. 

Huile  :  Argent  (Vidocq).  —  Tout  ce  qui  est  gras 
symbolise  l'argent.  V.  Beurre^  Graine.  —  Huile  : 
Soupçon  (id.).  —  1!  pénètre  et  s'étend  comme  une 
tache  d'huile. 

Htii/e  de  5ra«  /  Vigueur  corporelle.  —  Huile  de 
potterett  :  Coup  de  bâlons  (Dhautel,  4808). 

FhjfTRE  :  Graillon,  imbécile  —  Htiieri/ÎCT*  :  Abrutir. 
—  «  Il  poursuivit  de  tant  de  plaisanteries  ce  qu'il  appel- 
lait  le  parti  des  huîtres.  »—  L.  Reybaud. 

Humanitaire  :  a  L'humanitaire  est  le  zélateur  d'Une 
secte  récente  née  du^  dégoût  de  nos  troubles  poli- 
tiques... L'humanitaire  est  le  radical  par  excellence. 
Petites  ou  grandes,  à  ses  yeux,  toutes  les  Réformes  se 
tiennent.  »  — JL  Raymond. 

Humecter  (S')  :  Boire.  —  u  II  me  demande  si  je 
veux  m'humecter.  Je  lui  reponds  :  J'ai  raion  casque.  » 
--  Monselet.. 

Huit  ressorts  :  Voiture  très -suspendue.  —  a  Ja- 
mais Anna  Deslion,  Julia  Barucci,  Adèle  Courtois, 
n'ont  dans  le  huit  res.'^ofts  promené  de  mine  aussi 
noble.»  — Les  Cocottet^  i^6A.  * 

IfussARD  A  QUATRE  ROUES  :  Conductcur  d'artillerie, 
soldat  du  train  des  équipages  —  «  Aussi  partagent-ils 
avec  le  train  des  équipages  militaires  le  sobriquet  du 
Kunardi  à  quatre  rouet.  »,—  La  Béilollière. 
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Huuard  de  !a  ^illotinê  :  «  Le  gendarme  a  difl[é* 
rcnU  noms  en  argot  :  quand  It  poursuit  le  Yoleur, 
c'est  un  marchand  de  lacets  ;^quafid  il  rcscôrte.  c'est 
une  htfondelle  de  la  Grève  ;  quand  il  le  mène  à  réclw- 
faud,  c'est  un  hussard  de  la  guillotine.  »  —  Balzac.j 


IciCAiLLE,  IciGo  ;  V.  Dardant,  Qo. 

« 

Ibtée  (Une)  •  On  m\xm%dée\  ou  un  «ouppan,  ou  Mn 
«crupufc,  ou  unfr /arme,  pour  dire  quelques  goullès 
de  liquide. 

Donner  dee  idées  :  Inspirer  d'amoureux  désirs.       I 

Illico  :  De  suite.  —  «  En  se  promettant  bien  (je 
l'envoyer  illico.  *»  —  Balzac.  —  Lalinisme. 

Illico  :  Grog  d'alcool,  d'eau  et  de  suc4:e  en  usaje 
dans  les  pharmacies  d'hôpital.  —  Allusion  à  un  terme 
du  formulaire. 

Imbécile  (Galon  d')  :  Galon  de  soldat  de  première 
classe..  Il  est  donné  à  l'ancienneté  et  non  au  mérite. 
—  On  rencontre  l'équivalent  de  ce  mot  dans  les  au- 
tres gracies.  —  <»,  Il  passa  capitaine  à  l'ancienneté,  à 
son  tour  dç  béte,  comme  il  disait  en  rechignant  »  -i 
About. 

Impériale  :  Bouquet  de  poils  plus  grand  que  la 
mouche  et  moins  grand  que  la  ftou^uiti^.  —  «  Il  avait 
«ix  pieds  six  pouces,  L'impériale  au  menton.  »  — 
Festeau, 

Impossible  :  Impossible  à, figurer,  —  «  Avec  son  -col 
exorbitant  cl  ses  lunettes  irapossibles.  »  —  Delvau. 

Iif  conséquent  :  «  Lorsque,  dans  le  monde,  une  Jeune 
dame  n'a  pus  très-bien  su  étendre  le  voile  par  lequel 
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une  femme  hoonéte  couvre  sa  eonduile,  \k  ou  nos- 
aïeux  auraient  rudement  tout  expliqué  par  un  seul 
mol,  vous,  comme  une  foule  de  belles  dames  à  réU- 
cence«,  vous  vous  conteniez  do  dire  :  Ahl  oui,  elle 
est  fort  aimalile,  mais...  —  Mais  quoi?  —  Mais  elle 
est  souvent  bien ineoniif^ucnte.  » —Balzac. 

IxEXPRESsiBLE  :  Patilulon.  —  «  Au  sortir  des  bancs 
du  collège,  ou  nous  avions  usé,  tous  deux,  pendant 
huit  mortelles  iinnécs,  cô  que  lu  pruderie  anglaise 
exprime  par  incxpressible.  »  —  Mornand, 

Infkct  :  Laid.  —  L'infeclion  n'est  i»rise  qu'au  fi- 
^ruré.  —  «  Viens-tu  voir  la  petite  nouvelle? Par- 
dieu]  et  si  eiJe  n'est  pas  trop  infecte,  nous  l'emmenons 
à  la  Maison-d'Or.  »  —  Ces  Petites  Ddmes,  1862. 

iNGLicHMANN  :  Anglais.  —  «  Avec  ça  que  l'amiral 
ravait  fait  babiller  en  inglicbmann.  »  *— L.  Desnoyer. 

ÏNcnisTE  :  Peintre  do  l'icole  d'Ingres.  —  «  A  vous 
Lebiirann,  Ziegler,  Fiaiidrin,  Romain,  Cozes  et  autres 
ingristes.  »  —  q!i.  B'anc.      .  . 

Inodoues  :  Latrines.  —  «  Fôurnier  aux  inodores 
Présente  le  f^apicr.  »  —  Reçue  anecdotiqne,  —  V. 
Calme. 

iNTiiiE  i  Claqucur.  —  (l'iiiU-aurintinic  pOur  le  IhéA- 
tre.  —  i,  Adolphe  alla-t  en  intimoaïK  Théâtre  de  Ma- 
dame. «  —  Cinquante  mille  voleurs\e  jihis  à  Paris, 
Paris,  i830,  in-ft.  . 


J.\BOTEii  :  Causer.  —«Asseyez-vous  donc  un  peu... 
nous  jaboteroiis.  ».  —  Ricard.  —  On  trouve  jabotrir 
avec  ce  sens  dans  Roquefort. 
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Jacqueujvb  •  Fille  dé  maaviiige  vie.  -^  On  dit  do 
même  une  Margot.  —  «  Notre  JacqueJiae  le  fouille. 
Empoigna  la  grenouille,  Laissa  là  mon  nigaud.  »  — 
Chanson  du  jeune  Picard  partant  ponr  Paru. 

Jambe  (Faire  une  belle).  Rendre  la  jambe  mieux 
faite  :  Donner  un  avantage  illusoire.  —  «  Tu  as  mau- 
dit ton  père  de  Vavoir  abandonné?  —  Ça  m'àurart  fat 
une  belle  jambe.  »  —  E.  Sue.  *^ 

S'en  aller  sur  une  jambe  :  Ne  boirrqu'uiie  spule 
tournée.  —  «  Dès  l'aube,  on  s'offre  la  goolte,  on  a-offrc 
le  canon,  on  s'offre  le  rhum,  on  s'offre  l'absinthe  ou  le 
bitter,  et  l'on  ne  veut  jamais^  s'en  aller  sur  une  jambe.  >> 

—  La  Bédollière.  \ 

Lever  la  jambe  :  Danger  lë  cancan  (liautê  école).  — 
«  Elle  levait  la  jam|)e  avant  lligolboché.  »  ^  Les 
Étudiants,  iëGO. 

Jar  :  Argot  (Vidocq).  —  Abréviation  du  vieux  mot 
jarflfon  :  laiiijagé.  V.  Roquefort. 

Jardiner  :  Parler  en  se  moqua«l.  --Vient  de  Jar. 
V.  Èscracher.  '   ^'     - 

Jaspiner  :  Parler,  causer.  —  Diminutif  de /af^r. — 

«  Ils  jaspinaient  argot  encore  mieux  que  français.  » 

Grandvai,  1723.  —  «  Aile  voulut  jaspiner  aVee  moi.  » 

—  Vadé,  i788.  —  «  Je  lut  jâspine  en  bigorne  :  N'as- 
tu  rien  à  morflller?  *— Vidocq.- 

Jaune  :  Eau-devie.  —   «Estaminet  dit  pooirquo, 
espèce   de   paradis  perdu  dans   le  jaune  et  le  petit 
bleu.  ♦>  —  Tm  Maison  du.  Lapin  blane^Jyp.  Apport.  — . 
«  Lapin  blanc,  que  me  veux-tu?  Avec   ton  janne   cl 
ton  camphre,  Tu  dérangM  ma  faible  vertu.  V  ->.  kl. 

Rire  jaune  :  Rire  forcément. — Aimer  awfc  un  jaune 
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4'au/' :  Tromper.  —  Allusion  à  la  couleur  jauue  qui 
est  celle  du  cocuage. 

Jaitnet  :  Pièce  d'or.  —  a  Un  siBUl  reg^ret;  celui  de 
n'avoir  pu  débarrasser  les  pigeons  de  leurs  jaunels.  » 
—  Paillet.  , 

Javanais  :  «  La  Crécy  parlait  lo  javanais,  cet  argot 
de  Bréda  où  la  8)'llabe  va,  jetée  après  chaque  syllabe, 
hache  pour  les  proranes  Je  son  et  le  sens  des  mots, 
idiome  hiéroglyphique  du  monde  des  fille%quilul 
permet  lie  se  parler  à  l'oreille  —  tout  haut.  »  ^  Gon- 
courl.  —  Ei.  :  Jaunct,  javaunavet;  jeudi,  javeudavi; 
etc.,  etc. 

Jbanpesj«e,  poutrb^  :  Coquin,  misérable.  —  «  Ça, 
c'est  un  jeanfessc.  »  —  Ricard.  —  «  Grande  colère  du 
père  Duchesne  contre  les  jeanfoutresde  chasseurs  qui 
ont  voulu  faire  une  contre-révolution.  »  —  1793, 
Hébert. 

Je  NE  SAIS  QUOI  :  Qualité  indéflnissable.  —  «  Le 
«avoirTvivre,  l'élégance  des  manières,  le  je  ne  sali 
quoi,  fruit  d'une  éducalion^omplète.  »  —  Balzac. 

Jean-Jean  :  — -  «  On  qualifie  dé /ean-/ean  en  France 
le  jeune  indigène  que  la  conscription  a  arraché  à 
l'âge  de  vingt  ans  d'un  atelier  du  faubourg,  de  la 
queue  d'une  charrue,  etc.  Le  Jean-Jean  est  reconnais- 
«able  à  sa  tournure  indécise,  à  sa  physionomie  pla- 
cide. »  —  M.  Saint-Hilatre. 

Jéanneton  :  «  Servante  d'auberge,  fille  flc  moyenne 
vertu.  »  —  1808,  DhauteL 

Jésuite  :  Dindon  (Vidocq).  —  C'est  aux  jésuites 
qu'on  doit  l'acclimatation  du  dindon. 
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JÉ8U8  :  «  Jeune  cl  beau  garçon  lancé  comme  appeau 
près  des  «odomisleajuc  veut  exploiter  le  chanteur  » 
—  Canler,  r 

GHppe-Jéiui  :  Gendarmes.  ^  Le  jésua  n'eét  îd 
qu'un  homme  garrotté  comme  le  Christ,  lorpqu'il  fut 
conduit  devant  Pilate. 

Jettard  :  Cachot  (BailIy).-.Mot  à  mot  :  endroit  où 
l'op  vous  jette. 

Jeudis  (La  semaine  des   quatre)  :  La  semaine  qui 
n'arrivera  jamais,  puisqu'elle  n'existe  pas.  —  «  C'est 
Icomme  la  robe  que  voua   m'avez   promise.  —  Tu 
l'auras.  —  La  semaine  des  quatre  jeudis,  n  —  H. 
Monnicr.  , 

Jeune  (Tu  es  trop)  :  Tu  n'^s  pas  rintelligcnce  né- 
cessaire à  l'accomplissement  de  telUgiMle  chose.— 
Cela  peut  se  dire  à  un  octog(?nairé7^^i 

Jeune  France  :  «  Les  romantiques  se  divisèrent  en 
Bousingols  et  en  Jeune  France.  Les  Jeune  France  con- 
scrvèrcnt  longtemps  Icurf  pourpoints,  «leurs  barbes 
fourchues,,  leurs  cheveux  buissonneux.  »  —  P.  d'An- 
glemont.  —  «  lis  ont  fait  de  moi  un  Jeune  France  ac- 
compli. J'ai  un  pseudonyme  très-long  elf  une  mous- 
tache fort  coui;te;  j'ai  une  raie  dans  le/cheveux  à  la 
Raphaël.  Mon  tailleur  m'a  fait  un  gilet..."  délirant.  Je 
parle  art  pendant  beaucoup  de  tempi  sans  ravaler 
ma  salive,  et  j'appelle  bourgeois  ceux  qui  ont  iln  coL 
de  chemise;  dcpluBj'aifaitacquisilion  d^utie  mlgnùnne  " 
petite  dague  en  acier' de  Toscane,  pas  plus  longue 
qu'un  aiguillon  de  guêpe.  »  —  Th.  Gautier,  Préface 
des  Jeune  France,  1833. 

Avoir  son  jeune  homme  :  Être  gris.  —  Allusion  h  la 
forte  mesure  de  liquide  qui  dans  les  brasseiles  a  reçu 
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lo/fiom  de  j«iifitf  hftmme,  et  qui  vaut  deux  iiioos.  — 
^  Chaque  fois  qu'il  rentrait  avee  sort  jeune  hointne.  » 

—  P.  (rAnglemcnt.  —  «  \j\\  individu  en  blouse  qui 
semblait  avoir  son  petit  jeune  homme.  »  —  G.  de 
Nerval. 

'j 

Jeunksse  :  Fillette. —  «U«e  jeunesse  d'Orléans,' une 
marchande  de  cols.  »?—  Cormon. 

JoB  :  Niais.  —  Abrév.  du  vieux  moi  johèlin.  V.  Ro- 
quefort. —  «  Si  j'étais  assez  job  pour  croire  que  vou.s 
»    me  donnez  toute  une  fortune.  >*  —  E.  Sue.  —  Joèar- 
êtr  .'Duper.  —  «Je  ne  veux  pas  être  jobarde. » -^ Bal- 
.  zac.  — Joberie  ;  Niaiserie  (Vidocq). 

Jocjco  :  l'ainjong  dont  la  forme  fut  sans  doute  in- 
ventée lorsque  le  singe  Jocko  était  à  la  mode. —  «  Des 
.    gens  qui  appellent  un  pain  jocko  un  singe  de  qunlrr 
livres.  »  — Bourgct. 

Joli  :  Jeté    dans  une   position  critique.  —  «Nous 
v'ià  jolis  garçons  !»  ^— Désaugiers. 

Jonc  :  Or  (Vidocq). — Allusionà  la  couleur  j4iune  du 
joue;  V.  Bogue, 

JoRNE  :  Jour,  r—  Vieux  mot  de  langue  d'oc.  V.  Ro- 
'  quefort.  — V.  Baite^  Poisser, 

Joseph  (Faire  son)  :  Affecter  un  air  chaste.  V.  Puti 
pharder. 

Jouer  de  :  Vaire  ce  qu'on  veut.  —  «  Nachelto,  en 
,    un'  mol,  jouu  parfaitemenl  du  baron.  »" — De  Con- 
court. -      . 

JUDACER  :  Trahir.  —  Judacerie  :  Trahison  (Vidocq). 

—  Allusion  hiblique.  ^^^  ^ 

J:gkottf.  :  Jugement,  avis.  —  «  Dis-moi  z'iin  \»eu 
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franchement,  Là  dessus  (a  petite  ju^eolttf.»  ^ 7à'm- 
«ar4,  parodie.  1863. 

Jus  DE  BATON  i  Coitp  do'  bâtOD.  —  «  Pouf  {>a&Fer 
valre  rkiime;  j'ai  du  jus  de  bâton.  »  —  Auberl,  ikan- 
«0»,  1813.  - 

JusTE-MiiiEU  :  Pâflisan  du  Haiii  qw  politique,  cii 
oppoisitionà  ïvl  gauehe  qui  représente  le  côté  radical 
ou  avancé,  et  îi  la  droite  qm  se  retrai^che  dans  le 
maintien  des  anciens  principes.  V.  Cfriirtfr.?—  w  Luc 
riait  comme  un  républicain  r^iii  voit  le  juste-milieu 
recevoir  un  soufflet.  •  —  lUcard. 

Juêle-Milieu  :  DeiTière.  ^  ¥  Mayes^  envoya  la 
pointe  de  sa  botte  dans  Je  juste-milieu  de  M"*  iùstiue.  » 
—  Ricard. 


i  ; 


KAiseaucK  :  Autrichien.  De  Va\hm%fiû  Kai^frlic h  ; 
împe^riaJ.  —  «Les  Kaiserliciis  ont  é^é  élonrdift  (f:i 
coup.  »  —  Balzae. 

KoxNOFF  :  y.  Chocnoso, 


e- 


'  La-bas  :  Maison  d|i  corrôclion  de  Saint  Lazare. — 
«  Jiilia  à  Amandine  :  Comme  ça,  cetrc;  pauvre  Angùl a 
est  ià-bas?  —  Ne  m'en  parie  pus.  Elle  était  aii  cnf  j 
Coquet  U  prendre  un  grog  avec  Anatole,  Voilà  un 
monsieur  %\x\  passe,  qui  avait  l'air  d'un  homme  sé- 
rieux avec  des  cheveux  bîaxïcs  et  une  montre.  11  lui 
offre  une  voilure,  elle  accepfe/un  cocher  arrive,  et... 
emballée!  Le  monsieur  était  un  inspecteur,  v  -1  Lr.> 
Cocottes,  1861.  '        - 
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Lacet  :  PouGcUe.  —  V.  MarehanA, 

Lachbui  :  Homme  sur  lequel  on  ne  peut  compter. 

—  Mot  à  mot  :  qui  lâche  ses  amis.  — •  t  Le  lâcheur  est 
la  lorette  de  l'aroilié.  »  ~  A.  Scholi,  1858.  -^  S$  làcKêr 
de  :  Se  payer.  V.  Rotin. 

Laine  :  Mouton  (Vidocq). 

Lait  a  Hrcder  :  Encre  (id.)  --Allusion  ironique  à 
la  coulevir  de  l'encre.  V.  Broder.  , 

Laïus  :  Discours  —  «  Dans  le- dialecte  de  l'École 
polytechnique,  tout  discours  est  un  laïus,  depuis  la 
création  du  cours  de  composition  française  en  i804. 
L'époux  de  Jocaste,  sujet  du  premier  morceau  oratoire 
traité  par  les  élèves,  a  donné  son  nom  au  genre.  Les 
députés  à  là  Chambre,  lès  avocats  au  barreau,  le&jour* 
^nalistes  dans-ics  premiers-Paris,  piquent  det  la'iut.  » 

—  Là  Bédo^lière.  -~  •  Pour  les  ofûciers  sortant  de 
Saint-.Cyr,  le  laïus  est  un  broutta,  du  nom  d'un  pro- 
fesseur de  rÉcole,  doué  d'une  certaine  facilité  d'élo* 
cution.  Ce  qui  a  fait  le  verbe  brouta««er  et  lesubslan* 
tif  hroutasieur,  »  —  De  Vuuvineûx.' 

Lampion  :  Chapeau  ù  cornes.  —  «  Je  posse  le  pan» 
talon  du  cipal  et' je  coiffe  le  lampion.  »  —  Bourget. 

Lampion  :  CEll. —  Allusion  à  la  flamme.  —  «  Si  j' te 
vois  faire  l'œil  en  tirelire  A  Idii  perruquier  du  l>on 
ton,  Calyp^o,  j'  suis  fâché  d' te  1'  dire,  Foi  d'homme! 
j' te  crève  uii  lampion.  »  —  Chanson  populaire. 

Lance  :  Eau  (Vidocq).  —  Pour  désigner  l'eau,  ou  a 
fait  allusion  à  son  extrême  fluidité;  on  a  dit  la  chose 
qui  se  lanee.  Dans  Roquefort,  on  trouve  lanci^re  :  en- 
droit par  où  s'écoule  l'oau  suraliondante  d'un  moulin. 
V.  M^iurir^  Trembler. 
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Lancé  ;  Griô.  —  •  Pàlara,  au  moins  aussi  lancé  <j[ue 
le  cheval,  tapait  éu.r  la  bête  à  tour  de  bras.  »  —  Phyi. 
du  Maltelot,  i%A3. 

Lancé  :  Rapide  projection  de  la  jambe.  —  «i  Paul  a 
iin  coup  de  pied  si  vainqueur  et  Rigolelte  un  si  volup- 
tueux sauf  de  carpe  !  Les  admirateurs  s'intéressaient  à 
cet  assaut  de  lancée  vigoureux.  »  — 1847,  Vilu. 

Lanciriis  (Danser  les)  ':  «Quant  à  cet  inévilablcqua- 
drille  des  lanciers,  je  ne  vous  dissimule  pas  qu'il  com- 
mence à  m'agacer  cruellement  le  système  nerveux.  » 
— Alb.  Second,  1857.  —  V.  OBtU  (Mon).  » 

LANGU|(l{Maler  ga)  :  Mourir.  V.  Claquer. 
Donner  «a  langue  aux  ehienty  aux  chats  :  Renoncer 
à  deviner. —  «  Je  donne  ma  langue  ai'x  chiens,  dit 
.  Jérôme,  je  renonce.  » — E.  Suc.    ^ 

Lansq  :  Partie  de  lansquenet.  —  «  Cette  t>8pèce  de 
cornichon  qui  l'a  dansé  de  1,300  fr.  hier  au  iansq.  » 
—  Jaime. 

La^squinea  :  Pleurer.  —  De  lance  :  eau.  —  «  Bien 
des  fois  on  rigolle  qu'on  devrait   lansquiner.  »  — 

Yidocq. 

......  •  .  \  .  ■        ' 

Lanter^^es  de  cabbiolet  :  YeUx  fort  saillants.  — 
«  Oh!  c'est  vrai  I  t'as  les  yeux  comme  les  lanternes  de 
ton  cabriolet...  »  — Gavarni, 

Lanturlu  :  Vient  de  l'ancien  mot  enturlé  qui  signi- 
fiait Fol,  étourdi.  Y.  Du  Gange,.  —  On  aura  dit  l'en- 
turlé^  p\x\s  lanturlu.  / 

«  __    ' 

Lapin  :  Bon  compagnon.  -^  Tlls  ont  appelé  dans 
leurs  rangs  Cent  lapins  quasi  de  ma  force.  »  —  Fes- 
tcau. —«  C'est  un   fameux  lapin,  il  a  tué  plus  de 
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Russes  et  do  Prussiens  qu'il  n'a  de  dents  dans  la  bou- 
che. »  —  Ricard.  —  «  L'homme  qui  me  rendra  rê- 
veuse pourra  se  vanter  d'ôlrc  un  rude  lapin.  »  - — 
Gavarni. 

Au  collège,  on  appelle  2apin«  des  libertins  en  hcrbCt 
pour  lesquels  Tisa^teût  pu  écrire  un  nouveau  Traité. 

Lapin  a  aussi  sa  8ignifi(;!ation  dans' le  monde  des^ 
messageries.  —  «  Kt  puis  le  jeuhc  homme  était  un* 
lafin,  c'esl-li-dire  qu'il  avait  place  survie  devant,  à 
côtcj  du  cocher.  » — Cnuailhac. 

Lapin  ;  Appr.enli  compagnon.  —  «  Pour  être  com- 
pagnon, tu  seras  lapin.ou  apprenti.  »>  —  Biéy.Hle.  • 

Larron,  binb  :  Domestique  (Vidocq). —  «  Le  faux  lar- 
l)in  va  se  poster  sous  la  porto  cochère.  »  Paillet.  — 
Larhinerie  :  Valetaille.  V.  Gatfon,  Piev. 

Larcottier  :  Paillard  (Vidocq). — Motiijnot  :  /«r 
guùier  :  amateur  de  largues. 

Lard  (Faire  du)  :  Engraisser.  — '  «  La  femme  ronfle 
et  fait  du  lai^d.  »  —  Festeau, 

Larder  ;  Percer  d'un  coup  de  pointe.  — -I-ordow-T  : 
Êpée.  —  «  Vous  verrez  si  je  manie  bien  la  lardoin.  » 
—  Ricard.  ^•^' 

Làrgb  des  éPAULEs  :  Avi^re.  —  Équivoque  sur  le 
moi  iargt.  —  V,  Dauthei,  i808,    ,  , 

Largue  :  Femme.  —  «  Si  f  éprouvequelque  malhewr, 
j«  ue  console  avec  ma  largue.  »  ---  Vidocq.  —  V.  Co- 
fMfr,  Momir.  .  ' 

Lartijî,  Lartif,  Larton  :  Pain.  —  On  devrait  dire 
H'artie,  Varlif^  ï'aHaw. .—  Au  mojen  ft^'C,  artuit  sigiu- 
ûail  Repas.  V., Roquefort. —  Il  est  à  reiiiarquer  quoproç 
en  grec,  veut,  dire  Pain.  —  Larton  brutal  ;Tarn  noir. 
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—  Larton  savonné  :  Pain  blanc.  —  Brutal  est  pn  di- 
'    mimrtif  de  brut,  Savonnii  s'expjiqac  de  lui -môme.  V. 
Trcfnhlant.  T^  Lartonnier  :  houl&n^er.      '       " 

Lascailier  :  Pisser  (Vidocq).  —  De  lance.  On  dit 
eoeare  :  Lâcher 4e  l'eau,  V.  Lansquwer. 

Lascar  :  Fantassiit.  —  «  Vient  de  Tarabc  el-ashir 
quia  la  même  signification.  Baie  san^  doute  de  l'ex- 
pédition  d'Egypte.  »  —De  VauvineuX."—  «  A-t-il  du 
toupet,  le  vieux  Lascar!  djt  Tinvalide  dans  son  lan- 
gage pittoresque.  »— Balrac.    • 

Lavabes':  «  Les  lavabes  sont  ceux  que  l'on  fait  en- 
trer au  parterre  des  Uniàtres,  en  ne  payant  que  qûinzf^ 
sous  par  place.  »>  —  Cinquante  miUe  voUurs  de  plus  à 
Paris,  Paris,  1830,  in-8.  —  «  Gustave  achetait  un  la- 
vabe  pour  les  Variétés.  »  —  Id.    ^ 

Lavage,  Lessive  :  Vente, à  gros  rabais,  d'objets  ayant 
déjà  eu  un  premier  propriétaire.  —  «  Les  quatre  vo- 
lumes in-12  étaient  donnés  pour  cinquante  sous... 
Barbet  n'avait  pas  prévu  ce  lavage.  »  —  BaUac.  —  A 
la  Bourse,  une  Lessive  est  une  opération  désastreuse, 
qui  vous  nettoie.  V.  Neilo\icr,        ^  - 

Laver,  Lessiver  :  Vendre,  ironiquement  envoyer  ses 
eflTets  mobilierg  à  nne  lessive  dont  lis  ne  reviemicnl 
pas.  Môme  allusion  dans  Passer  au  hlcu  ci  Nettoyer.-^ 
«  Gomm  3  ce  n'était  pas  la  première  fois  que  j'avais 
lavé  mes  effets  sans  savon.  »  —Vidal,  i833.  —  «  Il  a 
lavé  sa  motitre,  ses  bijoux,  pour  dire  qu*il  les  a  ven- 
dus.»—I808a)bautcl. 

LAZAttNB  :  Lettre  (Vidocq) .  —  Allusion  aux  ^azagncs, 
'^longues  bandes  de  pâtes  d'Italie,  ressemblant  assez  h 
des  morceaux  de  papier.  V.  Balancer.  ■ 
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LÈGBB  :  Foire  (Vidocq).  V.  S«mr. 

'^LKVE-i»iEDB  :  Escalier»,  échelle  (Vidocq).  — «  Effet 
pris  pour  la  cause. 

Lem  (Parler,  eh)  :  Soumettre  «  chaque  substantif  & 
remploi  d'une  même  syllabe  finale  et  à  la  transposi- 
tion de  deux^ettres.  On  peut  ainsi  parler  un  français 
inintelligible  pour  les  profanes.  Ce  système  consiste  : 
i<>  à  ajouter  la  syllabe  lem  à  chacun  des  mots  qui 
viennent  à  là  bouche  ;  2°  à  troquer  la  lettre  l  de  lem 
contre  la  première  lettre  du  mot  qu'on  prononce.  — 
«  Et  alors  que  tous  les  trucs  seront  lonhém  (bons).»  — 
Pairie  du  2  riiars  1852.  - 

On  parle  en  luch  comme  en  If w.  On  combine  quel- 
quefois les  deux.  '    ; 

Levage  :  Opération  qui  consiste  do   la  part  d'un 
homme  h  faire  sa  jhattressinPune  femme,    ne  fût-ce 
que  pour  un  jour.  De  la  part  d'une  femme,  c'est  ame- 
ner ifn  homme  à  lui  fnh;c  de9^  propositions.  —  Terme  ^ 
de  chasse.  »  v 

Y  Ort'il  àulevagv?  Y  a-t-il  moyen  de  fafre  un  le-* 
viige.  -  . 

I>ier  ;  Faire  un  levage.  —  «  Tiens,  Xavier  qui 
vient;  d'être  levé  par  Henriette.  »  —  Monselet.  -^ 
«  J'irai  ec  soir  à  Bullicr,  et. si  je  ne  lève  rien...  »  — 
Lynol.  —  V.  Flanelle.  ^ 

Lever  :  (}apter,  empaumer.  —  «  Il  lève  uif  petit 
jeune  homme.  Vous  verrez  qu'il  en  fera  quelque 
chose.  M — De  Goncouri. 

.  Être.levé  :  Signifie  dans  l'argot  des  débiteurs  et  des 
créanciers^  qu'on  a  à  ses  trousses  un  recors,  qui 
yous^  vu  dans  la  rue  ou  déleri'é  quelque  pari.  »  — 
Moniîi^in. 
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->  Lever  ;  Voler.  —  ^  Robert  dit  :  Je  suis  levé  et  il 
nous  appelle  filous.  »  ^  Monsielel. —  «  Tiens,  dit  le  vo- 
leur, voici  un  pantre  bon  à  lever.  »  — Gliiler. 

LicÉ  :  Bas  de  soie  (Vidocq),  —  Les  bas  de  sole  sont 
plus  lisses  que  les  autres. 

LicHARD,  j^icHEUii  :  Gourmaud.  —  Mot  dô  langue 
romane.  Vs  Roquefort.  -*-  «  Je  vois  que  lu  €s  toujours 
un  fameux  Ircheur.  » — E.  Sue. 

liche,  LiehetU  ;  Régal.  —  Être  en  Hche  :  Faire 
bombance.  ' 

Liçher  :  Aimer  les  bons  plats,  faire  débauche.  — 
Jadis,  on  disait  licharder.  -^  r  Je  liche  chez  le  man- 
nézingue, -motus  1  »  —  Paillet.  —  «  fin  vous  plutôt 
boùleille.  En  lichanl,  nous  ne  penserons  pas  à  toutes 
ces  bagatelles.  »  —  Chantonpoû^arde,  i772. 

Lieher  :  Boire.  —  «  Puis  il  liche  tout*  la   bouteille. 
•  Rien  n'est  sacrépour  un  sapeur.  »  —  Houssot.  —  V. 
Béquiller.  ^  '    '  ' 

LiûNARD  :  Officier  ou^|dat|es  troupes  de  ligne. 

Ligne  (Tirer  à  la)  :  Éerirc\d^>phrase8 inutiles  dans 
le  seul  but  d'allonger  UQoartiile  payé  à  tant  la  lii'ne. 

Vive  la  ligni!  «  Je  rappolrte  un  pelit  magot.  Ah! 
•quelle  chanccQ  Viv^  la  ligne!  »  —  Léonard,  parodié, 
4863.  —  Ce  vivat,  poussé  fréquemment  aux  jours 
d'émeut«  où  l'on  veut  gagner  le  cœur  des  troupes  de 
ligne,  est  devenu  proverbial  et  s'applique ironiquenient 
à  tous  les  cas  d'enthousiasme.         _ 

LiôoTB  :  Lien,  corde,  -r  Mot  de  langue  romane. 
V.  Roquefort.  —  licier  ;  Lier.  \ 

Lillois  :  Fil^Vidocq).  —  On  en  fait  beaucoup  en 
Flandre.  V.  Lyonnaiif.  \ 
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LmicK,  LiN|^  :  Chemise.  ->^Ka(  4e  langue  ronwne. 
Du  Cafige  donne  le  même  leoi  au  UUb  iinQê.  -^  li- 
maeier:  Cbemiiier.  y.  Gt^uépeur,      .  ^ 

Lii^NPS  :  Homme  nul  et  plal  comà^  le  poiiaon  4<* 
*çe  nom  (Vidocq).  t 

Limer  ;  Aller  lentement  en  affaire. 

LiMONADB  :  Assiette  (Vidocq). —Comparaif on  de 
Tassietle  à  une  rouelle  de  limon.        * 

LmofTsiNEvas  :  «  On  donne  le  nom  de  voleun  a» 
grai'double  ou  de  limotMtneurf  à  des  ouvriera  cou« 
yrcurs  qui  volent  le  plomb  dei  couvertures,  en  eou- 
pcnt  de  longues  bandes  avec  de  bon  ncp  serpettes,  p«is 
l'aplatissent  et  le  serrent  à  l'aide  d'on  clou.  Ils  en 
forment  ainsi  une  sorte  de  cuirasse  qu'ils  attachent,  h 
l'aide  d'une  courroie,  sous  leurs  vétemejuts.  »  —  Petit 
Journal.  —  Allusion  à  leurs  vêtements  de  plomb,  non 
moins  imperméables  que  les  gros  manteadx  nommés 
Hifiounnet^ 

Linge  (Avoir  du)  :  Avoir  une  garde- robe  bien  mon* 
tée.  —  ïf  lit  Bovarinel  qu'est-ce  que  c'est?  Ça  a-t-il 
du  linge?  »  —  Lem.  de  Neuville. 

vLiNGa£  :  Couteau  (Vidocq).  —  tiïiflrrfr  :  Frapper  ù 
coups  de  couteau. —  Lingrerie  :  itoutèllerie.  -^Lin- 
griot  :  Canif.^-—  Quadruple  allusion  h  Langres,  an-- 
cienne  capitale  de  la  coutellerie. 

Lion  :  «  Depnis  que  nous  avons  attrapé  ce  mol  an- 
glais, qui  s'applique,  h  Londres,  à  ioutes  sortes  de 
notabilités,  nous  tjt  avons  fait  abus  comme  du  ealicqt 
<€tdu  ni  d'Ecosse.  \\  ne  sa  fait  pas  un  vaudeviUe,  un 
feuilleton,  un  ron^an  de  mœui's  cootemporaiiias;  qui 
ne  parle  des  liotu  de  Paris.  Aujourd'hui,  [four  être 
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Hamt  kl  D^niir»  tk^êe  tuitàî  :  itm  un  paletot  Jaune, 
M  ckai^mi  neuf,  d«t  moustachet,  voui  èiet  reçu  lioa 
éVmblée.  »  ^  Roqueplaa,  iUi,  -^Dtrîège  a  faH  U 
Phyiiohgiêiu  Lion.  •—  Ua  Koaê#aM  eti  ua  lion  ridi- 
cule. 

Lionn9  :  u  C'étaient  de  pej(ti  êtres  féminine,  rfche- 
ment  màriéi,  coquets, Jolis,  qui  maniaient  parfaitement 
le  pistolet  et  la  cravache,  montaient  à  cheral  eommcr 
des  lanciers,  prisaient  fort  la  cigarette,  t\  ne  dédal- 
gffiftient  pas  Je  ehampagne  frappé.  » —  F.  Deriège. 

Lionnêfit  :  Monde  des  lions.  •—  «  Noos  étions  Ins- 
tillt'^s  dans  un  restaurant  cher  à  la  lionnerie.  »  •—  Mor- 

nand. 

•'  '"  • 

LiQCiD  :  «  Liquid  est  mis  Ici  pour  ^Iquidalfon.  Le 
couiissier,  (acétieui  et  ami  dételles  mauiè|*çs,  se  plaît 
à  abréger  ses  formules  comme  la  Jeunesse  dédiM-ée  de 
l'époque,  et  elle  dit  tiquid  comme  on  dit  d'autor,  d'à- 
char,  soc  ou  démoc.  »  —  Mornand.  —  a  Les  veules  et 
achats  de  chemins  de  fer  se  liquident  tous  les  quinze 
Jours  et  la  rente  à  la  fin  de  chaque  mois.  SI  vous  êtes 
acheteur  de  3,00^0  fr.  de  rente  fin  du  mois  &  72  fr.,  que 
la  rente  baisse  à  7i  fr.,  votre  perte  s'élève  h  1,050  fr., 
courUgé  compris.  Vous  pouvez  continuer  votre  opéi^a- 
lion  ea  vous  faisant  i*eporter.  On  ajoute  alors  au  cours 
de  71  fr.  la  prix  du  report,  plus  un  nouveau  courtage. 
La  el>erté  des  reports  iêuipère  souvent  les  dis[M>sitious 
ik  laiiausse.  11  est  ei^i||^li^r onéreux  pour  un  ache- 
teui*  de  rente  de  PvBflHkde  rep^  ce  qui,  sur 
3,000  fr.  de  rente,  aff|me^  do  700  l'r.  le  prix  d'a- 
chat. »  —  DeMériclet. 

Lisette  :  Gilet  loug.  V.  Tirant.  —  Doit  avoir  la 
môme  racine  que  Lke..  ' 
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Pài  de  ça,  Hiette  :  Formula  négative  due  sant  doute 
k  la  -vogue  de  cette  clian«on  conuue  :Nonlnon!vimê 
n*éteiplu$  JAitÙêt  eU:.  -—  «  Un  jeune  drdie  fait  la  cour 
à  ma  rtfèce.v^  pas  do  ça,  Lisette  t  •  —  Ricard. 

LiTABâ  :  Contenir,  (posséder.  -^  6e  terme  a  une 
fiiriiio  auani  régulière  que  euher.  —  «  J'avaii  balancé 
le  bogue  que  J'avais  fourliné  et  Je  ne  litrais  s\uù  pi- 
bcrgue  en  valades.  »  —  Vrdocq.  —  V.  Fourgat. 

LocANDisa  :  a  Le  locandier  est  une  des  nombreuset 
variétés  det  voleurs  au  bonjour.  Sous  prétexte  d'exa- 
miner un  logement  à  louer  et  en  dépit  de  la  présence 
du  concierge,  il  vole  avec  dextéiité.  »  —  A.  Monnier. 

LocHB  :  Oreille.  -^LoqUer  :  Ëcoutirr  (Vidocq). 

LoFAT  :  Aspirant  au  grade  de  compagnon.  —  «C'était 
pour  le  baptême  d'un  lofât...  On  devait  le  baptiser  à 
laCourtille;  j'étais  le  parrain.  »  —JU  CfirrectionnelU, 

LorpiAt  :  Maladroit,  imbécile. 

LoNDRÙs  :  Cigare  de  la  Havane.  —  a  Je  me  rejetai, 
dans  le  fond  do  la  voiture  et  j'allumai  unlondrès.  »  — 
Mornànd. 

LoNGciiAMP  :  «  D'autres  font  une  excui^ion  au 
longchampf  cour  oblongue,  bordée  d'une  ille  de  cabi- 
nets dont  nous  lat.ssons  deviner  la  destination, 
i^omme  c'est  le  sftul  endroii  où,  pendant  les  heures 
tl'étude,  les  élèves  do  l'École  polytechnique  puissent 
aller  humer  l'air,  filer,  causer,  chercher  des  distrac- 
tions, le  lonchatr^p  a  acquis  une  graaJe  importance.  » 

—  La  Bédollière. 

•        - 

LoNOK  :  Année  (Vrdocq).  —  Forme  de  longue.  Une 

aniiée  est  souvent  longue  à  passer. 
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LoPHg  :  Faux.  —  V.  Fa/îor^ 

Loques  :  «  Le  gamin  du  Paris  a  sa  monnalio  à  lui, 
qui  se  compose  de  tous  les  pelils  morceaux,  de  cuivré 
ftçoiiné  qu'on  peut  trouver  sur  la  vole  publique  Celte 
curieuse  monnaie,  qui  prend  le  nom  de  loqua,  a  un 
cours  invariable  et  bien  rc^glé  dans  celle  petite  bohème 
d'enfants.  »  -^  V.  Hugo, 

LoRiTTB  :«  C'est  pcul-ôtre  le  pKÎJ^  jeune  mot  de  la 
langue  française;  il  a  cinq  ans  h.  l'heure  qu'il  est.  ni 
plus  ni  moins,  l'Age  des  constructions  qui  s'étendent 
derrike  Notre-Dame-deLoretle,  depuis  la  rue  Saint- 
Laiare  jusqu'à  la  place  flr<^da,  na^ui^re  encore  à  rél(il 
de  terrain  vague,  maintenant  entourée  de  belles  faça- 
Kles  en  pierres  de  taille,  ornées  de  sculptures. 

«  Ces  maisons;  h  peine  achevées,  furent  louécH  k 
bas  prix,  s^>uvent  à  la  seule  condition  de  garnir  les 
fenêtres  de  rideaux,  pour  simuler  lu  population  qui 
manquait  encore  à  ce*  quartier  naissant,  à  de  jeunes 
filles  peu  soucieuses  do  l'humidité  des  murailles,  et 
comptani,  pour  les  sécher,  sur  lés  flammes  et  le^  sou* 
pirs  de  galants  de  tout  Ai,'e  et  de  toule  fortune.  Ces 
localaires  d'un  nouVeau  genre,  calorifères  économi- 
que» à  rusa^ewdes  bâtisses,  reçurent,  dans  l'origine, 
des  propriélaires  peu  reconnaissants,  le  surnom  dis- 
gracieux, mais  énergique,  d'essuyeutei  de  plàtrei. 
L'appartement  assaini,  on  donnait  congé  h  la  pau- 
vre créature,  qui  peul-étre  y  avait  échangé  sa  fraî- 
cheur contre  des  fraîcheurs. 

«  A  force  d'entendre  répondre  «  rue  Notre-Dame- 
de-Lorette  »  à  la  queslion  a  où  demeurez-vous,  où  al- 
lons-nous? »  si  naturelle  h  la  fin  d'un  bal  public,  ou 
h  la  sortie  d'un  petit  IhéAlre,  l'idôe  est  sans  doute  ve* 
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>wx^  à  quelque  grand  philosophe,  Bans  prétoiiUon,  dé 
transporter,  par  un  hypallagô  hardi,  le  nom  du  quar- 
tier à  la  personne,  et  le  mot  Lorette  a'^été  trouvé.^ Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  a  été  lithographie  pour 
la  prcmièiÉf  foifr  par  Gavarni,  dans  les  légendes  de  ses 
charmants  croquis,  et  imprimé  par  Nestor  Eoqueplan 
dans  SCS  iV^ouvfllei  à  la  main. 

«  Ordinal  renient  fille*  de  portier,  la  Lorette  a  eu  d'a- 
bord pour  ambition  d'être  ehaiiteuse,  danseuse  ou  co- 
médienne; olla  a  dans  son  bas  Age  tapoté  quelque 
peu  de  piano,  épelé  les  premières  pages  de  solfège, 
fait  quelques  plies  dans  une  classe  de  danse,  et  dé* 
\  clamé  une  toène  4e  tragédie  avec  ea  mère,  qui  lai 
donnait  la  répTique,  lunettes  sur  le  nez.  Qttèlques-unea 
ont  été  plus  ou  moin«  choristes,  figurantes  ou  mar- 
cheuses à  l'Opéra;  elles  ont  toutes  manqué  d'être  pre- 
miers sujets.  Cela  a  tenu,  disent-elles,  aui(  manœu* 
.vres  d'un  amant  évincé  ou  rebuté;  mais  elles  s'en' 
moquent.  Pour  chanter,  il' faudrait  se  priver  de  fumer 
des  cigares  Régalia  et  de  boire  du  vin  de  Champagne 
dans  des  verres  plus  grands  que  nature,  et  l'on  ne 
pourrait,  le- soir,  faire  vis-à-vis  èi  la  reine  Pomaré  au 
bal  Mabile  pour  une  polka,  mazurka  ou  frotteska,  si 
l'on  avait  iait  dans  la  journée  les  deux  mille  batte- 
ments nécesâaires  pour  se  tenir  le  cou-de-plod  frais. 
La  Loretto  a  souvent  équipage,  ou  tout  au  moins  voi- 
lure.—  Parfois  aussi  elle  n'a  que  des  bottines  suspec- 
tes, à  semelles  feuilletées  qui  sourient  &  Tasplialte  avec 
une  gaîté  iutempostive.  Un  jour  elle  nourrit  son  chien 
de  blanc-manger  ;  l'autre,  elle  n'a  pas  de  quoi  avoir  du 
pain,  alors  elle  achète  de  la  pflte  d'amandes.  Ulle  peut 
se  passer  du  nécessaire,  mais  non  du  superflu.  Plus 
capable  de  caprice  que  la  femme  entretenue,  moins 
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««iMkbIa  d*«niour  ^ite  la  griselie,  la  Loretie  a  compris 
«on. temps,  et  l'amuse  comme  il  veut  l'être;  son  es- 
prit est  un  oornposé  de  l'argot  du  théâtre,  du  Jockey- 
Club  et  do  l'atelier.  Gavàroi  lui  a  prêté  beaucoup  do 
inots,  mais  elle  en  a  dit  quelqucsmns.  Des  moralistes, 
roémo  peu  sévères,  la  trouveraient  corrompue,  et 
pourtant,  chose  étrange  I  elle  a,  si  l'on  peut  s'exprimer 
ainsi,  l'innocence  du  vice.  Sa  conduite  lui  semble  la 
plus  naturelle  du  mondo  ;  elle  Irouveiouislmple  d'avoir 
«ne  coilcction  d'Arthtirs  et  de  tromper  des  protec- 
teurs h  crâne  beurre  frais,  à  gilet  blanc.  Elle  les  re- 
garde comme  une  espèce  faite  pour  solder  les  fhciures 
imaginaires  et  les  lettres  de  change  fantastiques  : 
c'est  ain!<i  qu'elle  vit,  insouciante,  pleine  do  foi  dans 
«a  beauté,  attendant  une  invasion  daboyardsi  un  dé- 
barquement do.  lords  chargés  de  roubles  et  do  guf- 
oées.  —  Quelques-unes  font  porter,  de  temps  à  autre, 
par  leur  cuisinière,  cent  sous  â  la  caisse  d'épargne  ; 
mais  cela  est  traité  généralement  do  petitesse  et  de 
précaution  injurieuse  à  la  Providence.  »  -r-  Th.  Gau- 
iier,  i845. 

Lorgne  :  Borgne  (Vîdpcq).  —  Abréviation  de  Ca- 
lorgne.  ^  Lorgne  :  As  (id.).  ' 

-    LouBioN  ;  Bonnet.  —^  Zôufttonnwr  .-Bonnetier. 

LouGHBR  (Faire)  ;  Faire  changer  do  manière  de  voir, 
d'opinion.  — •  «  Avec  qui  tu  veux  que  je  soyc?  Est-ce 
quo  ça  to  fait  loucher  ?  »  —  Monselet. 

Louche  :  Main.  —Comparaison  do  la  main  à  la 
grande  cuiller  appelée  de  temps  immémorial  louc^tf. 
V.  Roquefort. 

LouivOUTTE  :  Petitcdcnt.  —  Allu8i(fn  aux  dents  dti 
loup   dont  on  effraie  toujours  les  petits  enfants,  t- 
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Ldulou,  louhuttcL  ;  Mot  d'amitié —  «  La  louloutle  k  son- 
chéri.  »— Mon  tépîn. 

Loup  :  Dette  criarde,  créancier.  Y.  Dhautel,  iftOS.^ 
•*-  Au  théâtre,  c'est  une  scène  nianquéè. 

On  dit  faim  de  loup  et  froid  de  loup!  pour  dire 
grande  faim  et  grand  froid.  —  Ces  deux  causes  font 
en  effet  sortir  les  loups  du  bois.  .       ' 

Loupe  :  fainéantise,  flânerie.  ^  «  Ma  salle  dbvieiU 
un  vrai  camp  de  la  loupe.^»^^ — Pecourcclle,  4836.  -r- 
Louper  :  Flâner,  rôder  comme  un^loup  errant.  —  Mot 
de  la  mémo  famille  que  that-parder.  —  «  Quand  T^-^ 
vais  en  loupant,  du  côté  du  Fatais.de  Justice.  »  —  '' 
Le  Gamin  de  Paris,  ch„  1838.  —  Loupeur  ;  Flâneur, 
rôdeur.  — -  «  Que  faisajent-ollcs  au  temps  chaud,  ces 
loupeuses?  »  •— L^nol. 

LouaoB  :  Porte. — ^  Onue  les  faisait  pas  légères  Ja- 
dis et  poui;  cause.  Y.  Bocumy  Tremblant. —  ijmrdier  : 
Portier.  Y.  LordaM. .  ■  -^ 

LouviERS  ;  Habit  de  drap  do  LouS^icrs.  —  «  La  veste  " 
de  petite  tanne  avait  remplacé  le  fln  louvicrs.  »»  -— 
Ricard. 

'Lucarne  :  Lorgnon  monocle.  —  «  Du  malheureux 
monde  comme  ça,  ça  n')^  voit  que  d'un 'œil  et  ei^ore 
pas  sans  lucarne.  »—- Gavarni. 

Lucii  {Parler  en).  V.  Letn.    .  , 

Lune,  Pleine  lune  :  D^Trière.  —  Allusion  de  forme. 
-^  «  J'ai  pincé  n  importe  quoi,  j'ai  cru  que  c'était 
dans  la  figure.  —  En  voiiù  une  bonne  t  il  a  pris  la 
lune  de  Pétronille  pour  sa  figure.  »  —  P.  de  Kock.  «— 
V.  Cadran. 
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Luisant,  Reluit  :  Jour— Allugion  à  la  lumière^ 
«  Pilanchons  pivojs  chenâlro  Jusque»  a\i  luisant  »  — 
Grtindval,  4733. 

Luitantt  :  Lune.  -^Luitard  :  Solellv 

LusTRi  (Admirateur  du)  :<:iaqueui:pl>8é  auparlorro 
sous  Je  liistre. —  «  Les  admirateurs  dir  lustre  don^ 
lièrent,  mais  le  public  resta.  froM.  »  —  L  Aev- 
baud.       e,  '      ^ 

LfONNAisE  :  Soierie  (Vidocq).  -Ljob  Ipst  lo  grand 
r ?nire  de  lu  fabrication  des  soieries .  f         *' 


i< 


Mac,  Macqie.  Macchol.x  :  Maquereau.  -L-  âiaea  : 
Maquerelle.  ^Mucehoux  est  une^  corruption  du  lliot 
maquereau.  —  Har  et  maea  sont  doux  abréviations 
—  Par  Un  hasard  singulier,  la4)romièro  do  ces  abré- 
viations donna  la  clef  môme  du  mol.  Au  moven  Auq 
hm^^imaque  signifiait  :  vente,  métier  de  marchand! 
V    Roquefort,  -  De  là  sont  venus  ma^Mi/Zon  ou  ma-> 
quignon  cimaquertl ou  maquereau.  Le  maquereau  n'est 
qu  un  maquignon  do  femmes.  Pendant  tout  le  moyen 
âge,  on  a  écrit  maquereï  ou  maqueriau.  Ce  dixnou: 
.vièmc  siècle  a  oublié  la  véritable  source  du  mot  qu'il 
a  confondu  avec  celui  du  poisson,  d'où  les  synonymes 
depoUson  et  de  èarè,7/on.  -  •  Le  métier  de  mac  au- 
trefois n  était  guère  exercé  que  par  <jes  voleurs  et  dds 
mouchards...  maintenant  les  prêtresses  de  Vénus  Cal- 

XW*'  V?!  ^^"''  """^"^  ^**  ^®""®*  »«"»  <*c  famille.  »  - 

mu'/.  ^T*  ^®  "*^^"«  ^«*  le  souteneur  des 
Hlles  4^  la  plus  basse  classe.  Presque  toujours  c'est  un 
repris  de  justice.  «  ^  Canler,  1863.  ^éUm  luSh 
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màca  :  Knti^emeltcu'se;  femme  vieillie  dans  le  vice.  » 

-^  4808,  T'houlel. 
vMacaire  :  Malfaiteur  audacieux,  ppiriluellemcnl  cy- 
nique, atrcclant  en  toute  occasion  les  manières  d'un 
homme  bien  étéVé.  —  Ce  type  frange  daté,  comme 
Von  saiti  dudrame  de  lÀu^^rScdvs  Adreit;  il  doit 
toute  sa  rortuneîiFrédérick-LtHaaîtrc  qui,  en  créant  le 
rAle  de  Macaire,  a  caractérisé  pour  toujours  une  classe 
IHirticiili^re  de  criminels.  —  «  Ils  se  cioyaicivt  des 
.Macaires  et  n'ont  été  que  dès  Hlous.  »  r-  Luchet. 
•  Macabo.n  :  Dénonciation.  —  Du  vieux  ^pi  maqve  ; 
NCMtc.  V.  Roquefort.  —  Un  dénonciatfîur ^yus  vend  à 
|ji  police. —  «  Dans  le  nez  toujours  tu^âuras  uni- 
carong  et  cabestans.  »  —  Vidocq.  —  Macaroncr: 
Tiîahir. 

>Iac-karlank  :  Lonp  pardessus  sans  manches,  avcc 
KrandcoUel  tombant  sur  le  devant. —  «  Ils  portent 
(lès  niac-farlanes.  »  —  Les  Èiudianii,  1800. 

MvciiAnÉK  :  «  On  appelle  Machabéetoul^^trc,  homme 
ou  Muimal,  qui  est  privé  de  vie,  et  que  Ion  renconlrc 
llotlant  sur  un  cours  d'eau  ou  échoué  sur  le  rivage.  » 

—  Val.  Dufour.  —  Machaye  ;  Juif.  —  Allusion  bi- 
blique.  •  • 

MAi.HKn  (Ne  pas  le)  .  Parler  francliemenl  sans  n»ur- 
mur.r  entre  ses  dents.  —  «  Quand  j-ui  lieu  d'  vous  en 
vouloir,  Ab!  n'ayez  pas  peur. que  j^ous  rmàcbel  » 

—  DoLoiigcliamps,  C/i.,  1809.        ^ 

MKCiiiN  :  L'homme  ou  la  chose  dont  on  ne  peut  se 
rappeler  le  nom.  V.  Choie.  —  «  M.  MAchin,  pardon  l 
je  ne  me  rappelle  jamais  votre  nom.  »  —  II.  Monnier, 
1810.  —  Dans  la  Gabrivllc  d'il).  Augicr,  l'avoué  Cha- 
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iincre  pne  u  f.M.nro  tle^ir,  «„  «  ,,,,,,uïn  au  i,o- 

illttgC.  J» 

MAiiimixM  :  Suranné  •  .  L'on  nn-ivail  par  la  filiom 
i U'IMlhcl.s  ,,ui  .suivcul  :„ei^,i.vu.,t,  faux  (oupct,  aile 
ce  iMgeun  perruque,  élrunuo,  mA(..|,oiro,  Kauad.e.  au 
ilonncr  degUMlo  la  dcerépUud..  à  IVpid.èl.  la  ,lu« 
Mjlainantts  r/ra<it^,mWm  f(  mo/^rc  rf.  l'InsUtul],  ^ 
iK  OaulicT,  lH:i;i  ..  «  V^,^/,,  n,ùcUnire:  Porsonnc 
NinscMpanU-,  iguoranl,  sol.  «  ^  1808,  Dhautcl  -  \ 
(itiHaclic.  *  *^ 

Mai.n  uivLui^  (Jouer  à  ial'-  liuo  guilJoliut'.  V    lic^ 

JIAJUK  :  "L('diirurfcic.i,joiaji,huur-mi»ior,  le  .ei- 
t^'^nl-ina;^or,  rnliu  le  gn».  a  iué.ilal>lc  major,  sonl 
*•'  l'OUiiiK-H  iu  liHliMc|..'Uicnl  ma>M.  */—  L.  Ijuail. 

:^lAi;lFaircv   :   F.ui(.    pilir.  -  <,  ^^uon  vienne   l,ai- 

7^  i    ^UiMaiaqucur.~(:onun.i   lu   nie  lais  mail  >»  - 
»i.i\.iini, 

AI AMiui  :  |»,v;,ounier.  -  i/c//a(/^«i  ;  iimpiisonnement 
v\i(l«e(j).  \.  Ilùpùal. 

Malade  duinmcv:  Fainranl  donlla parme  consliluo 
la  s.u  0  .uli.nMl(..  ^Malade  du  pouce  ;  Ava.^.-  «  H 
e.  n.aiacl.  (lu  punco.  (ia  ^n.p.^d.e  les  ronds  de  glis- 
.M,.|  «  -.  MousHn.  ~  (J\.st-à:dire  :  ses  doigls  ne  peu- 
yun  se  re^oudr,;  a  laisser  éehaj.per  la  moimlre  mm- 

a\ee  la  ll-uro  de  réglisse.  «—  «ourgel. 

MAU^GUEil:Soum•ir^Vidoc(l).--.Va^nl(;^e   so  dit 
encore  pour  «>w/frt'(mr.'  j       ««y  un 

M.ULE  /:h.r  dans  b)  :  Faire  affronl.  -MoU  mol  : 
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cliier  dunti  la  poche  d'autrui.  *-^  «  On  se  torcliel  pré 
seul  de  lu  foi  conjugale.  Quoi  qu'il  en  soit,  Léandre  a 
cilié  dans  ma  malie.  » -^  Lf  Râpairiage^  parade  dU 
dix-huitième  siècle. 

AIalt AÏS  :  Cabareticr.  —  Beaucoup  de  Mallais  exer- 
cent celle  profession  en  Algérie,  d'où  vient  le  terme. 

Maltoi'zk  :  Contrebande. Ui-AfaUoti«<rr  ;  Contre- 
bandier, -l 

Manche  biî  veste  :  Jambe  arquée  comme  une  man- 
che d'hnbil. —  «  Mosieu  Belassis,  moi  j'ai  pas  des 
jambes  en  manches  de  vcslo.  »  —  Gavarni. 

Être  manche  à  ;  Avoir  fait  autant  de  progrès  qu'un 
adversaire;  —  Mol  h  mot  :  être  manche  à  manche.  Au 
whiHl,  In  manche  est  une  des  parties /i/fi  qui.  compose 
Te  robbfv. —  «Ça  nous  met  manche  à  niAnché.  A  quand 
la  belle?  »  —  K.  iSue.  - 

Manette  (M"«)  :  Malle  (Vidocq).  —  Diminutif  de 
fnannf  :  malle  d'osier. 

Manger,  Manger  le  morceau  :  Dénoncer,  Avouer. 
— ^"n  Le  morceau  lu  ne  mangeras  de  crainte  de  tom- 
ber au  plan...  ^  Paumd  lu  ne  mangeras  dans  le 
taffe  du  gerbement.  »  —  Vidocq. 

Manger  itir  :  Dénoncer.  —  «  François  a  mangé  sur 
vous.  »  —  Canicr. 

Mangeur  :  Dissipateur.  —  Mangeur  de  galeiU  : 
Fonelionnnire  vénal  (Vidocq).  —  Mangeur  de  blanc  : 
}lomm>  80  faisant  entretenir  par  une  femme.  V. 
Dliaut,*!.  — '  JUnn^fur  d«  blanche  serait  plus  jusle.— 
Mangeur  dt  bon  Dieu  y  de  meuei  :  Dévot.  —  «  Quittez 
vos  lanières,  antiques  comtesses,  Blangeuscs  do  mes- 
ses. »  —  Départ  de  la  Cour,  eh.,  i830 
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Manikrb  [V\  2«.  3«)  :  Ligne  do  conduite  ou  inanièio 
de  faire  son  rapport  avec  lâge.lcs  progrès,  ou  les 
calculs  d'un  artiste,  d*u;i  écrivain,  d'un  intrigant,  ctc 
—  •»  Faustine  en  était  encore  m^  désintéressômcnt,  sa 
première  manière,  ainsi  qu'elle  disait  elle-même,  en 
emprui^nt  le  langage  des  artistes,  »  —  dit  M.  Amé- 
dée  Aclferd,  dans  ses  PeHti-FiU  de  Lovelace,  dune 
fille  qui  joue  le  désintéressement  afin  de  mieux  enla- 
cer ses  victimes. 

Manières:  Air  d'imporlance.— «Ça  fait  des  manières 
cl^a  a  dansé  dans  les  chœur^...  »'—  Gavarni. 

Manni^sinoub,  MiNziKouiN  :  Marchand  de  vin.  — 
Mot  à  mot  :  homme  fmannj  vendant  à  boire  /zu  trin-. 
kmj.  On  a  dit  d'abord  Manncitnngue,  puis  mannesin^ 
gu€.  àtinsinguin  est  un  diminutif  corrompu.  — «  Quel 
'^st  celui-là?  *-  UnHimi,  un  vrai,  Un  marcliaird  de  vin.. 
—  Un  mannezing?  »  —  G.  Bourdin.^  «  Le  roi  est  uii 
bon  zigue  qui  protège  les  minzinguhis.  «  —  Cabas- 
«ol.  —  V.Licher,  /      . 

Maquiuacîk  :  Le  maquillage  est  une  des  nécessités 
do  1  art  du  comédien;  il  consislc  à  peindre  son  visage 
pour  le  faire  jeune  ou  vieux,  le  plus  souvent  jeune.— 
«  Dans  certains  théAtros  on  voit  de  jeunes  a^spirantos 
qui  se  font  des  yeux  jusqu'aux  ^reillcs  et  des  veines 
d  azur  du  corset  jusqu'aux  lempcî;  ce  ne  sont  pas  des 
femmes,  ce  sont  des  pastels.  Celle  première  catégorio 
de  gruti  s'appelle  les  maquiltéa.»  —  Joachim  Oufio' 
Dict.  des  Coulisses,  *; 

Maquiller:  Farder.  —  Même  origine  que  le  mot 
suivant.  On  «ait  que  les  maquignons  maqunicnl  à 
merveille  un  cheval  pour  lui  donner  une  melllourio 
appar.»ncc. 
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M^iQcriLLi-:»  :  Apir,  madiinor. —  «C'est  par  lço|v 
louglemps  Ixiirc;  li  tsl,  vous  l«  savez,  hcuro  de  niri- 
quillor.  *>  —Grand vul,  47J3.  --- MaqxKxiXn  nn  maffe  r 
Su  chui'gcr  d'un  a-sussinal.  -^ Maquiller  ton  truc  : 
Tairù  Fa  inaiia»uv ro.  —  Maquiller  une  bambrioHe  :  Dé- 
valiser uns  cliaiubre.  —Maquiller  hs  èr<^f«M  :  Jouer 
aux  farlca.  V.  Jfowir.  —  Ce  vorbe  paraîl  veuirdu 
vieux  mot  maquillon  :  maquiRiion,  qui  vient  lui-inôinc 
ihihitque.  V.  Hoquefurl  et  Fr.  Michel.  —5faquign(»n^ 
lier,  c'est,' en  elVel,  a^ux.'hiiR'r  ii'iujporle  q.uoi,  pourvu 
qu'on  }  gagne. 

Mar  :  Di^sîjicnèe  arbitraire.  —  «  QuajU  au  rpsle  di* 
lu  langue,  on  se  bornait  (en  iSao)  a  retmncher  la  der- 
ii.èrc  consonnancc  pour  >  substituer  la  syllabe  mar. 
Ou  disait  Kpicowur  pour  (épicier,  Boulangemar  potir 
boulanger,  Cafemar  pour  e<ifé,  et  ainsi  do  suite.  Cétlut 
de  resprit  dans  çj  Icmpsdii:  11  est  vrai  que  nos  père» 
ont  tous  ri  h  se  toi-dre  en  niellant  le  mot  turlurdte  a 
la  flnde  cbaquc  eoiiplct  d,e  ehan  on.  Que  signiftait 
fwr/r?  Q'ue  voulait  dire  r»a7inr//f?  Absolument  lu- 
m(>mc  chose.  Versonni;  n'a  jamai\spu  \.\  savoir.  »  — -  P. 
d'Ang'lemonl.  —  «  Méiio-toi.,,  Le  jeuno  (^pieémar  est 
tr(Vfnrf  au  billard  et  au  piqu'et.  » — Clianrpflcury.  — 
V.  Hama. 

Marcandika  :  Marehaiul.  —On  trou\o  dans  Roque- 
fort mercadier.  V.  Snlir,  Fane, 

M4*cii.vM>  •'hommes  :  Agent  dé  remplacement  mi- 
lilairc,  n6gri<'r-  — -  «  i>'uir  marchand  d'hommes  j^^ 
vois-  renseigne.  »  —  Uonurd,  parodie,  1863.  —  «  Dé- 
testable au^lais!  ajouta  le  marchand  d'hommes.  »>  — 
L.  Desnovèr.  ^ 

Marvhaml  de  lactls  :  (ieudarine.— Il  oftiî  aux  mal- 
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faileurs  dt's  lacets  (pouceties)  que  ceux-ci  irouveat  lou- 
jour»  irop  chera.  V.  Hunard, 

Marchand,  df  toupe  :  Maître  de  pension  qui  spécule 
sur  la  nourriture  de  ses  éiiJves.  —  «  Style  universi- 
taire! Les  marchands  de  soupe  doivent  ôtr^  bien 
licrs.  ».  —  L.  Reybaud, 

■I»!  ■■ 

Maacue  a  terre  :  Fantassin.  —  «  Quand  lu  «lais 
dans  la  cavalerie,  tu  n'étais  pas  dans  les  marctio  ii 
terre.  »  —  Vidal,  1833. 

>Iarchkr,  Marciîer  au  pas  :  Être  contraint  à  oiiéir. 
—  «  Empereur  Nicolas,  Les  Français  et  les  Anglais  W 
l'eront  marcher  au  pas.  «  —  Layale,  C'/J-,  IHa'i. 

Marcueivse  :  «  La  marclieuse  est  un  rat  d'iinc  grande 
beauté  que  sa  mère,  fausse  ou  vraie,  "a  vendu  le  jour 
où  elle  n'a  pu  devenir  nL4>renïier,  ni  deuxiènuî,  ni 
troisièmo  sujet  de  la  danse»  et  où  elle  a  préféré  l'étal 
de  coryphée  À  tout  autre,  par  la  grande  raiédn'qn'aprrs 
l'emploi  de  sa  jeunesse,  elle  n'eu  pouvait  pas  prdndK* 
d'aulri\  Pour  qu'un  rat  deviehne  marcheuBe^  c'esM»- 
dire  ligurante  de  la  dansé,  il  faut  qu'('lle,ait  eu  quelque 
altachenient  solide  qni  l'ait  retenue  à  Paris,  un  hornine 
riche  qu'elle  n'aimait  pas,  un  pauvr.^  garron  .qu'elle 
aimait  trop.  C'est  urylébris  de  la  fille  d'Opéra  du  div- 
huitième  siècle.  »  —  Balzac. 

Marchentt  :  «  Un  simple  bonnet  la  coiffe  ;^a  robe 
e  l  d'une  couleur  foncée  et  un  tablier  blanc  compIMc 
ce  costume.  Les  fonctions  de  la  marcheuHj  sont  d'ap- 
peler les  passants  h  voix,  basse,  do  les  cHtj^agi'r  à  mon- 
ter dans  la  maison  qu'elle  représente,,  où,  d'après  se.s 
annonces  banales,  ils  doiv«;nt  trouver  un  choix  eiqui^ 
de  jeunesp  .Tsonnes.  »> — Béraud. — «  Kiilin  arrivtMil  les 
marcheuses... «Elles  marchent  pour  les  fliles  deincu- 
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ranlen  hôlel  garnî;  celleg-cf  n'ont  qu'une  chaussure 
et  un  jupon  blanc.  Faut-il  qu'elles  exposent  dans  les \ 
houes  leur  unique  habillement,  la  marcheuse  affron- 
tera pour  elles  les    chemins   fangeux,  n  —  1783, 
Mercier.  \ 

Marécageux  {OEjJj  :  CEil  >t)luptufiux,  à  demi-no^é 
de  languclf:/,—  «  Biais  que  tu  danses  bien  la  galope, 
Avec  ton  oeil  marécageux.  »  -^^hant.  populaire. 

MARGAui)ER  :  Décrier  la  rtiàrchandiso.  —  Corrup- 
tion du  mot  marchmder.  —  «  Madame  trouve  mo)LMi 
de  morgaudfer.  »  Wl^a  Correctionnelle, 

Margot,  goton  :  «  Nom  fort  injuricui  donné  à  une  ' 
courtisane,  à  une  femme  de  mauvaise  vie.  *  —  1808, 
Dliautel.  -r  «Nous  le  tenons.  Nous  savons  où  de- 
meuré sa  margol.  »  —  E.  Suc^i-  On  dit  aussi  ta  Jac- 
queline (V.  ce  mot),  r-  Dans  sofrlTieMa;  Cordelier, 
Camille  Dfesmoalins  apostrophe  ainsi  Hébert  :  «  Le 
banquier  Kocke,  chez  qui  loi  et  ta  Jacqueline  vous 
passci  les  beaux  jours  de  l'été.  » 

Marcoulktte  :  Bouche.  —  Diminutif  de  marge.  Les 
lèvres  forment  la  marge  du  palais.  Peut  èlre  aussi 
diminutif  corrompu  du  vieux   mot  ^ar</ouîc  :  bouche. 

JVrARGOULiN  :  Débitant,  dans  la  langue  des  commis 
voyageurs.  —  «  Parfois  le  margoulin  estnnimalois.  * 
—  Bourgot.  •"      . 

Marlou  ;  Souteneur.  —  Corruption  di|  vieux  mot 
mor/tVr;  sacristain.  —Les  souteneurs  étaient  de  même 
appelés  Mcriilaiïw  au  dix-huitièm«|pt<â.  Onenli'ouvo 
plusd'unepreuvedansRétifdelaBrelonne.  — «Un  mar- 
lou, c'est  un  beau  jeun*  homme,  fort,  solide,  sachant 
tirer  la  savate,  se  mettant  fort  bien,  dansant  \àchahu 
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et  le  caiwran  avec  élégance,  aimable  auprès  des  lilles 
dévouées  au  culte  de  Vénus,  les  soutenant  dans  les 
dangers  éminents..,  »  —  Cinquante  mitlî  voleun  de 
plMàParù.Vms,  im.hi'H.  —  «  Par  extension, 
on  appelle  niarlou  tout  homme  peu  délicat  avec  les 
•femmes,  et  môme  tout  homme  nui  a  mauvais  irenie  *» 

—  CadQl.  -  , 

Marmitk  :  Fille  publique  nounissant  un  soulouour. 
*  —  Allusion  facile  à  saisir. ,—  «  Un  souteneur  sans  sa 
marmite  est  un  ouvrier  sans  ouvrage.  »'—.  Canler.  -- 
Marmite  de  terre  :  Proslitut^e  ne  gagnant  pas  d'ar^'ent 
à  son  souteneur.  —  La  Marmite  d/  fer  ga^Mio  im  peu 
plus,  '^^n^  Marmite  de  cutiT*  rapporte  beaueoOp.  — 
[Dict.  d'argot,  1844.) 

Marner  i  Voler.  *-  «  Il  y  a  dpf  ct^briolfus  \s  irès- 
habilesqui,  feignant  une  erreur,  s'élantvnl  dans  les 
bras  du  voyageur  qu'elles  veulent  maraer;  h  (Test  toi, 
mon  loulou,  s'écrientrellcs,  viens  donc  que  je  tem- 
bra§sel  »  On  prétend  que  ces  ^onneuMct  de  bonjour 
sont  rarement  mises  h.  la  pm-le  par  le  provincial,  af- 
ft'iolé  par  des  caresies  de  haut  goût.  »»  —  Alb.  Monnier. 

—  Du  vieux  mot  marronner  :  pirater.  ) 

Marottier  :  Marchand  ambulant.  i 

Marqueur  :  «  On  appelle  èharqueur,  dans  lo  lan- 
gage des  estaminets  de  Paj-is,  l'individu  chijrgé  de 
faire  la  partie  des  habitués,  quand  ces  derniei^  ii|an- 
quenlde  partenaires.  La^)lupa<t  donnent  des  leçons 
au  cachet.  »  —  Montép.n.  —  A|q>êlés  ainJi  parce 
qu'ils  se  chargent  de  marquer  les  points.        I 

Marron  :  En  flagrant  délit*  do  >ol  ou  de  crime.  — 
Ou  vieux  mol  marronner  :  faire  le  métier  de  pirate,  de 
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Oamire.  V.  Roquefort.  —  Man-on  tcrtU  on  ee  eai  an^ 
êlifiJviiUoii  du  pnrticipo  itt^immnani.  -^Paumirmar- 
rûn,  âenrirlramiii  ;  PreiKlrft  lur  |e  fall/.^  «  Jal<HÔ 

pnumé  marron.  »—XiiCorrffW«i|»if(fr..—  V.  SfrH»» 
Kêlourhir.  * 

MAiiio.N>Kn  :  Bouder,  inunnyi»tfr.  —  C'est,  selon 
Dlmutcl,  une  rornjplk»n  tlu  moi  tharmoimer  :  immuï- 
içi-,  _  «  j'  jh;„x  pas  voir  cu/moi!  je  ruurroiiue  Uiul 
liant.  »  —  CogiianI,  <8;H. 

MARSKiu;iisK  :  Pijio  courte  et  poreuse  fal)ri<|uée  li 
Maificlllc.  —  u  Kt;  loul  en  parlunt  ainsi,  il  cliapgewt 
et  aJluniail  sa  marscillaiiK'.  »  —  LuclKît. 

Mastiiouikt    :   Miii-chant|    de  viti«.   Moi   ^  mot  ;  ' 
l'homme  du  Ûmi-ÉdUr.  —  Vjcnl  de  Ami-nln^c:  dcmi- 
scticr.  . 

jlH.vnLOT  :  M  Tous  deux  ands  et  se  jiMniiianl  nui- 
Itiellement  mon  matelot  :  ce  qui   est  le  plus  grand 
terme  d^atTecliôn  connu  wir  le  guillaiil  d'avant,  m  — 
^hyt.  du  Matelot,  \U^,   '    ' 

Mayki;^  :  DossU.  —  Un  peu  avant  i830,  U'innom- 
brablcs  charges,  parmi  lesquoiles  on  dislingna-cçUcs. 
do  Truviôs,  curent  pour  oi)jel  uubc  «su  du  nom  do 
Mayeux  :  c'est  le  type  d'un  homme  ridiculement  con- 
trefait, vaniteux  et  .lihertin,  mais  brave  et  spirituel  k 
ses  heures.  De  \h  son  nom  donné  h  tous  ceux  qu'amigo  ' 
la  même  intlrmrtcV  —  «  Ici  daflTronx  petits  mareiix.  n 

—  Do  Ban  ville. 

*MATir^,  Mati.ve  •:    rcr.onnc  déterminée,   J/rusque, 
I>cu  commode,  -r-  Torniu  emprunté  k  la  race  canine! 

—  «  KIdher,  un  grand  niAlin  (|n'a  descendu  la  garde, 
a&àaisrné  par  ufj  Kg^piiiMi.  i»  ^  Biizac.  ^  «  Akl  mA-, 
Ui3  de  Turquie.  »-- lieniv,  CA.,  Itiiii. 
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MADvâiM  (Rite  Ml)  iCm^  hiitoire  a*mt  pat  bonne; 
«et  acte  est  dépfaiMnI.  On  dit  dam  la  mènie  wtM  \  Jt 
9é  Inmrt  «Muta^M.  —  m  Quant  à  exiger  fuellis  coin- 
prennent  en  qu'e^ïén  diaent,  u'y  p(!niiez  paa.  —  Kltes 
(a  Irouveraicnl  inauvalae.  >»  —  J>i  Coeoitet,  i8«4. 

Mazaro  :  Priion  milllalre  qu'il  no  faut  paH  confon- 
dre avec  ia  ittHo  de  police  /nurtj.  Dans  ciîlie-ci 
l'hoinme  puni  (rnsHe  seulement  !a  nui<  sur  une  pîtil- 
la«§o;  dans  l'autre,  il  rwto  Jour  et  nuit  couché  sur  la 
lilanch^  - 

MÉcANiSKa  :  Knnujcp.  ■—  »Jot  A  mot  :  réd.uiro  h  wii 
vMq  ï)a8,«if,  mf'caniijue.  —  «  Màlgn^  qu'çav'oUH  inéciu 
iiise,  (:u  vous  demande  encore  ci'édli.  »  —  Chmwm», 
Clormonl,  1837.  —  «  Et...  Canalia  regarda  fixemonl 
Dnmay  qui  se  trouva,  selon  Vcxpression  soldatesque, 
entièrement  mé(;anis(;».  » — Balr^ac. 

MÉCHANT  (Pau)  :  Eucbro  une  expression  éminem- 
ment parisienne,  dont  la  poitéo  est  plus  grande  qu'on 
ne  pense.  On  dit  d'uoe  toilette  mesquine,  d'un  homme 
Inepte,  d'un  livre  saiis  valeur  :  ÇaoaCeat  pas  méchant, 
ça  ne  mord  pas!  —comme  on  dit  d^Uuliomme  zélé  : 
C'est  un  /éroce  —«  Achetez  un  caloquet  plus  mé- 
chant, votre  tuyau  d«  poêle  n'est  pas  trop  rt»p.  »  -/ 
Lem.  de  Neuville.  ^ 

MAcHK  (Il  jr  a  mèche,  tt  nV  a^pas)  :  Il  y  a  raoj^cn, 
n  n'y  a  pas  le  plus  petit  moyen  d'aboutir.  Le  mot  fait 
imago.  Quand  on  a  la  mèche,  on  a  hientA|  fait  dalirûr  • 
i»  corde  à  soi.  —  «  Kn  termes  typographiques,  lorsque 
les  ouvriers  proposept  leurs  services  au .prote  de"  l'im- 
primerie, ils  demandent  nHl  y  «  mètht^  p'eat-à-dire  ; - 
;8l  on  peut  les  oecjiper.  »  —  Uoa,  DhAutel.  —  «^Mals 
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il  t«  fera  pUi^r.  -*  Pm  li  bélel  U  n'y  a  pM  nièclie.  » 

Mi^Mf  :  MulUé.  -^  w4  fix  jiloNibff  «I  mieàtf  ;  A  six 
tieurei  et  dsMiiu.  V.  Momir.  tt-  Être  ie  wUehf  jÉUt 
(le  moitié  (|f iUocq). 

llkcHi  :  Malhtfur  (id).  —  Abrév.  du  vieux  mot  mé' 
€hitf.  \'  Roquefort. 

.3iéDAiLLK  :  «  La  Jolie  voix!  dit  Schaunard  en  failiani 
dianler  l(*8  pièces  d'or.  —  Corninc  e'est  Joli,  ces  mé- 
dailles! ajouta  Hodoliihe.  »— Mufger.   \  / 

Jliédaillon  ;  Derrière  (Vidocq).  — Alluflon  de  ron- 
de\ir.  .  > 

BfÉpBciN  :  Avocat  (id).  —  Ne  solgne-t-ll  pas  les  ma- 
ladet  k  Vhôpilal?  V.  ce»  deux  mots.  —  De  li  le,  mol 
mMccihê  :  booi  conseil. 

Miiuiuii  :  Homme  qui  prétend  servir  d'intermédiaire 
loutre  ses  semblables  et  certains  (esprits  plus  ou  moins 
infernaux.  —  Ses  évocations  sont  désignées  aussi  par 
un  adjectif  nouveau  :  mc'd^artifwigtttf. 

Meg,  Mec  :  Maître.  V.  Chique,  —  Du  vic\yc  mot 
Mègc  .  chef,  souverain.  V.  Roquefort,  au  mol  megcdux. 

—  Mec  deà  mec  ;  Dieu.  V.  Hehàtir,  * 

MéLB  :  Mélange  4'eau-de-yio  et  de  casais,  ou  moins 
souvent  de  toute  autre  liqueur.  «Aimez -vous  l'eau- 
de-vie?  Danu'l  on  vend  ytout  du  mêlé,  »  —  Vatlé, 
1755.  —  «  Coquelin,  dés  .verres  de  mêlé  polir,  ces 
dames.»  —  1815,  P.  d'Anglemont,îc  Prado. 

Melon  :  Niais,  élève  do  première  année  h  l'École 
Saint-C)r.  —  «  Vousi  êtes  si  melons  à  GhAlellerault  u 

—  Labiclic.  —  ¥  Qui  viennejit  me-4uumer,  moi,  mal- 
heureux m{i\on,'^^'ss^SouvenmdeSttitU-Cyr, 
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On  dit  auiti  CnnMoup.  -  «  Ati ç«l  Uoù  ioH-ll,  co 
«aalaloupt  Sui*  qucilu  couche  iiionitfiir  hoii  papa  l'a- 
NI  r(^collé,  ce  Jeune  lAjgumt»?  «  —  Hieard. 

Màufi  (llo«r«  à;  :  tromp«r.  V,  Emblème,  —  On  dit 
luiuï  Faire  au  tnàne,    Refalrt  au  même. 

Mkxbmk  :  Femme,  mutlroise  {Diel.  d'Argot.  IH||). 

MiÎQCAaD  :  Conunnnaanl.  —  sMêquet  :  Cominand«}i'. 
—  De  mcf  .  marlln'. 

Mrbcaiïbt  :  PuiHeur.  V.  ce  mol.  \ 

Mkrdk  .  j<  .Mot  ignoblo  et  Krossiiu-  dont  le  lui 
peuple  8i<**^oi'l  dans  un  sens  nc'gutif.  .»  -^Dhuutîl, 
^808.  — î.  V.  Cambronne.  —  Merde  :  llonini  ;  uipu,  san» 
consistance.  —  Merde  ahm!  UxdawmiUm  destinée 
à  peindre  une  situation  critique,  un  accident  l'uneste; 
Elle  peut  se  traduire  ainsi  :  Alors,  >oici  le  moment 
de  crier  hierde,  * 

MEnDKU*  :  «  Ternie  injuriqjux  qui  se  dit  d'un  pol- 
tron, d'un  fat  sans  pspvii.  w  —  1808,  Dhanud.—  «  lia- 
ton  mcrdcùx  :  llonune  (jui  brusque  tous  ceux  qui  s'a* 
drea^àlu^.  »  — Id. 

MkrÏan  :  «  Sobriquet  donné  à  un  penuquicr  «^ 
cause  de  la  pfjudro  qui  couvre  ordimurementjic^  lia- 
bits.  »  ^  Dliuutel,  1808.  —  LuPc)r(5nie 'est  ebef  de 
perruquiers  qu'on  appellç  merlans  parce  quils  sont 
liliinas.  »  ^Journal  de  Barbie  r,  il  H. 

Œil  de  tncrlan  frit  :  Œil  puni tS  -^  «  Kntln  cjt 
liommo  do  brelan  A  les  yeux  faits  comme  un  merlan.  » 
—  Troiiième  Suite  du  Parlement  burlenquc  de  PomIqiw, 

Mktal  j  Argent.  —  «  Va  t'a^  pas  de  nR'tal.  »  ^  Hi- 
^'ard, 
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HirniR  :  llahlielé  d'cxéciitton.  —  «  Volt  totileii  et*% 
BM\ii\»§m  :  Il  y  «de  latnatn,  du  nittrer;  maiM  où  As!  la 
coiircption,  où  eit  l'id^^oT  •  ««*  L.  Reyhoud. 

Fmirt  du  métitr  :  iierïr^,  peindre  ou  tculplt^r  dunn 
le  fteul  liul  de  gà||ter  de  l'argcjit  et  non  éa  la  gloire. 

MiTTaR  AfKC  (Se):  Vivre  maritaletneat. —  «  Ku  ^e 
mcUant  ovec  Life,  le  gi^ntfrnl  aurait  dû  nous  dire  :  J'ai 
ça  cl  çaà  payer;  Il  nfî  l'o  pas  dit,  et  ce  n'on^  pn»  déli- 
cat. »  —  Ricard. 

Le  mettre  à  qrtielqu'un  :Kn  faire  accroire,  tromper. 

MKuaLK  (Vieux)  :  Personne  usée,  incapable  de  sej-. 
vice.  -^  «  Prends  garde  à  toi,  vieux  meuble,  affreuse- 
boliéwienuQ  I  »  -^letFoUft  Nuit»  du  Pradfj,  WH. 

BIeuurd  :  Veau  (Vidoeq).  V.  Pavithnner.  —  A'iu- 
sion  atrljnugigsemenl  du  veau.  ^ 

MKZièaE»  :  Bourgeois.  —  Corruption  du  vieux  mol 
JUcssireij.  V.  Rcgout.         ' 

Mëxigib  :  Moi  (Vidocq).  V.  l^avUlonner. 

MiGiié  :  Homme  payant  l'amour  d-une  femme.  -^ 
Piîut  venir  des  vieux  moln  michon:  sot  (V.  Roquefort) 
ou  michon  :  argent  de  poche  (V.  Dbaulel),  —  «  On 
appelle  rpiché  Quiconque  va  de  nuit  et  se  glisse  en  ca- 
chette Chez  des  filles  d'amour,  Biarbe,  Rose  ou  Fan- 
c>ion nette.  »  — i  Méri^rd  de  Saint-Jusl,  i764.  — •  Dans 
une  i^rotetiation  det  filles  de  ParU.MW,  nous  li- 
sons :  (f  Ce  pourfendeur  de  Mars  avait  hiçn  affaire  aussi 
de  80  présenter  pour  nous  enlever  nos  nilçhés,  »  — 
tf  ta  b|iche  étudiante  qui  avait  levé  un  michet  quel- 
conque. »  —  i%QO,  let  Étudiants  du  Quartier  [atin. 

On  disait  aussi  miehelQn:  «  AH'  me  dit  :^Mon  fiston, 
Étrenoo  ma  tirelire.  Je  lui  réponds  :  Ma  poule,  tu. 
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m'  prend,  pour  un  mkU'm.  m^U  Bàt.Hmétàla 
Ualli,  Aubert,   ig|3.  ,     , 

Outra  le  miche  propriMiieiit  dil,  il  ^  a  h  miche  ut. 
rinur  et  le  mi^é  dr  eaitm  -  ,  f  u  mickH  iérirus 
eqmautà  Vmreteneur.,    Uanm.,  lieu  de  pl.l.ir  où 

ioiiw^ni,  wmmc  un  mol  doi-drr  :  Mniienn,  nrparUz 
pat  à  la  petite  une  tfllr,  ètteeti  ici  aree  ton  michet  té> 
Tfiix  Le  même  individu  se  déll|rne  a.isai  parce  mot  • 
iontniT  U  dernier  mot,  prisdwns  le  vocabulaire  den 
joux,  vient  du  verbe  Fouler  (V.  Powfrr).  --  Jo  Le  mi^ 
rhêf  ae  carton  est  mj  Jeune  homme  bien  dIcvtS  qui  fn''- 
qucntc  les  lemmos  entretenues.  Il  no  va  Jamais  cou- 
clicr  chei  elles,  sauf  durant  tes  interrègnes  d.'s  mi- 
elicis  si^rieux.  Kn  tout   aulr^  v^n,   «a  muttreSso  vient 
e!i<»>!l.ui.  Il  no  donne  qm>  des  cadeaux,  paie  h  sfmper 
il  dîner  dehors,  ft  dV'jcuner  çhùz  lui.   Il  conduit  aux 
courses  en  voitures  et  au  tbéAtro  en  petites  ioies  d.« 
baignoires.  IJ   ne   fort  j^olnt  dans  la   rue  avec  H 
hhuma.  Il  les  salue  au  bois  d'un  pet.t  geslo-.  «  —  Cn- 
dol.  —  Il  y  a  longleiups  que  le  carton  svmbolisn  une 
appai-cnce  trompeuse.  Saint-Simon  appelait  déjà  le  duo 
du  Marne  Maroirfc  en rto/i,  c'est-à-dire  ;  un  roi  de  car- 
.t4i«.  V.  CarToii,  JIftAW.  : 

Midi  (Il  est)  :  Il  n^ost  plus  tempH.  -- Date  du  temp^ 
.on  midi  était  l^beure  d^i  repas,  ccile  où  cessait  toute 
aiïaire.  "    ? 

JUiE  OE  PAIN  ;  Vermine  (Vidocq).  -  "Allusion  à  fa 
aémangealgon»cau8ée  par  une  mie  de  pain  égarée. 

Mip'TTK  (Une)  :  Uni)eu.  —  «Minulc!  je  nie  chauffe- 
K'8l)alte8  uuejnietic.  »  —  Gavarhi. 

MiKKL  :  Dupo  (Vidocq).  -^  C'esllo  liom  tle  MfjjieJ. 


■•j 


.       \ 


/^ 


■^ 


V 


doiil  le  diminulir  ^<cfcoti  ligniflait  autrcfoU  lol.  V. 
HoquefoH. 

MiLOiD  ;  On  donne  moins  ce  nom  aux  Anglaii  qu'à 
ceux  dont  les  largcMct  rappeltentr  l'opulence  brilan* 
niquo.  Au  moyeu  ftge,  milourt  avait  déjà  le  mèmj  ; 
seul,  avec  une  aqoojition^  plus  ironique  encore.  C'est, 
comme  AnglaU^^Snlriiti^  do  noa  anciennes  guerres. 
—  «  Ce  sont  inilourdz  qui  ne  voulHJsscnt  point  d'fios- 
tes  avoir.  »  — [Cretln,  ÈpUrt  à  CharUê  17//.  —  «  Kt 
je  vous  aitiso  im  beau  feu  au  dcssoubs  et  vous  flum^ 
bus  m^n  milourbcommc  on  laict  les  haiHjucs  sorcls  h 
la  cheminée.  »  r- jittbelais,  Ch.,  14.  -<«  Le  groa  tail- 
leur le  dit  néjp>éiant.  A  sa  tournure  il  n'est  pas  mi- 
lordrusse^^jMi^-Sénéchal,  C/».,  l^Ui.  —  «  Être  sur  lo 
boulevurrdo  Gand,  se  donner  un  air  milord,  »  —  lid. 

Lemotne. 

A/i/ord  est  souvent  synonyme  du  micy  «</Wni/ dé- 
crit plus  haut,  Exemple  :  —  «  Le  nolttu\î  est  sou  uii- 
lord.  »  —  Dalzac. 

Mtlord  ;  Cabriolet  h  quatre  rout»8.  —  «  On  vote 
vingt-deux  sous  è, Clémence  pour  uu  çaUilolot  milord.  » 
-^  Méry. 

Mince  •.  Papier  h  lellfcs  (Viilocq).  —  Allusion  d'é- 
pttisBeur.  .       *  !^v 

MiNKTTK  :  Mot  d'amiUé.'V.  Chat.  —  a  Oui,  minette, 
U\  uie  calme.  »  —  De  Courcy.  ^.  ..      ■ 

Minuta vi^^i  R»sk  :  «  jQuand  une  femme  est  inconsé- 
qu'onle,  lé  mari  serait,  selon  inol,  minolaurïsé.  »  — 
BaUoè  '; 

MiNuiT  :  Nègre  (Vrdoc(i),  r-*  Allusion  h  la  couleur 
sombre  de  la  nuit.  V 
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lliïfziifoiriBf  t.  «  Le  roi  ett  un  bon  ligne  qui  protège 
lot  miniinguint.  »  —  Cubaiiol.  —  V,  Mann§Mimpi0.  C 

MiOGiiB,  MioN  :  Banibin.  —  Mion  cet  un  m»!  df^ 
langue  romane  (V.  Roquefdrt)  àoni  mioche  lertilji 
diminutif,  r-  «  Ceit  i/mol  que]  reviendra  le  droit 
d'éïre  le  parrain  de  toua  Ita  mioclilea.  »  ^  Bôurget.  -r- 
V.  Dardant. 

MiaAiK>i7  :  Hiroir  (Vidocq).  —  Mirauier  voulait 
diro  aulrofoit  regarder. 

MiRUTtE  :CEll  (id).  —  L'œil  eat  un  petit  mirojr; 

MiaoBOLAMMBNT:  Meiveillouscment.—  n  A  meu- 
bler mirobolamment  eà  mai  sou.  »  —  Balxac, 

Mirobolant:  Mervoiiloux..-—  «La  cravuto  mirolM) 

Innte.  »  —  Kd.  Lemoine.--  «  Je  mo  sons  d'une  iuiea- 

pacllé  mirpbolitttio.  »  —  Balzac.         "   '    ■  " 

MiRiA^B  :  flouclo  d'oreille ^idocq).  —  Mônnj  cons- 
Iructioii  que  dans  cabe,  combre,  ealvin.  Une  pirialo 
Util  mot  à  mot  :  CQ  qui  mir-oito  l'à  rordl|| 

MiaÛRABii^B  :  Petit  verre.  V.J#oiMii«i4r. 

• .    ■  '  -  .  .       .  ,.t    .  ■     ■  ■ 

MisLOQUB  :  Cotnédie  (V4dqcq3,—  «  Jejouo la  mlsloc^j 
pour  un  fanandej  en  Une  pégrennc.  »  —  Baliae,   • 

MoLANciiB  :  Laine  (Vidocq).  —  Dimiriutirde  mt^ie, 

MiTRAitis  :  Monnaie  do  cuivre.  —  On  disait  autre- 
loi»  wt(tt<i/«.  V.  Roquolbit. 

MiTRB  :  Cachol  (Vidocq).  —  Au  moyeu  Age  h)'mittc 
'(ilttit  le  bourreau.      «    ,  ,      ,      . 

Mo^iLB  :  Garde  moi)iie.  De  1848^  1880;  o»  a  d.t 
soiivcnt  la  mobile,  un  mobile^  —  a  Qui  sait  <yômm «tut 
*  eût  fini  si  la  moi)Jle  ne  s'en  fût  mêlée.  U'm^  tt^ù- 
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Mlul  »  — L.R«*baud.  -  A  le  rérolulion  do  juillet 
ou  doniuUl  déjii  ce  uom  aux  voloiUaire»  d«i  la  Ckiailo. 

—  «  Pour  m'Qngager  daiia  la  mobile  javona  quUlé 
voale.  isMUêt.  »  —  Patriote  BuifUJ^y  ië30. 

Moka  (Fort  do)  :  V.  CVi/y. 

MoLLARD  ;  Graillon,  expecloralion  laboHeiiHC.  Du 
vieux  mol  moUer  ;  s'efforcer.  V.  Ko(|ucfort. 

MoMK,  MomoTiAaD,  Mo^aqik  :  Petit  enlanl  —  lUi 
vieux  mot  momme  :  grimace.  Los  petits  enfaiil»  en 
foui  beaucoup,  —  On  dit  em^orq  mnmerif.  Un  ce  «eris 
iHomaque  ei  momignard  fiowi  les  diminutifa  tloni  lir 
second ^seul  est  pris  on  bounc  part.  —  «  Les  ruts  doiii , 
noiis  voulons  parler  sont  des  mAmcs,  »  —  Puillct.  — 
<(  Rlle  entre  avec  un  enfant  dans  un  maî^asin  et  ca 
faisabt  sowiblûnl  do  poser  son  momignahl  h  terre.  >» 

—  Id. 

'*l'iff-momfi,  wowi^ff  ;  Ssge.fomm^  ' 

JHomtr.*  Accouclier  d'un  môme.  —  «  Mti  largue 
nboulode  momir  un  momignard  d'altèque  qu'on  trim- 
Imlçrah  lai  chiqucli  six  plombes  et  mèebe,  pour  qiie 
le  raUcbôn  maquillo  son  truc  do  Jà  morgano  ei-de  la 
laueo.  »  ^  VIdocq.  * 

MoNAcos  :  {i  Honoré  V,  mort  de  dépit  en  rt4,l,  # 
n'avoir  pu  faire  .passer  pour  deux  soiïs  en  Europe  ^(f 
monacos,  qui  lie  valaient  qu'un  sou;  »>-'Vjllemot.  — 
y,  CoUjer.  /      "' .'  ,  ■''.:..  jf,.\y  ,.''■-.''''      '  .f 

.;  '  ;mowant  î^Ami  (Vi'dpccji.v'^;  ';:;,;-.-•';■  ■:'^-  ■  "*    ''■  " 

VlWÔNNAïkl  (PIusFifueçade)  î|k^^ 

^hmxam  \ts^^m^^^km^^  !^«  qp  ça  d' monnalotf 

"  >-^'Bicai?d*:'  S.r 
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1f«iVA»Qtrt  :  Roi  de  eartei.  •-  «Outi  fçit  un  rof 
qu'oMe  relève,  elle  l'écrie  :  Ift^nce  lo^ionM^ue.  «  — 
M.  Alhoy. 

Monar0u  :  Pi^ce  de  monnaie.  —  Alhinion  h  Vofùgia 
no  oie.  —  ir  II  va  noue  donner  qutîqu'  vieux  inonarqiio 
pour  jr  Mro  à  la  aanlii ...  Il  —  OaTftrni, 

M0XOCI.1J  :  Lorjçnon  glmplc.  —  «  Adnpic  donc  un 
mouoclo  à  luicade   do   ton  œil.  g^iiclicl  »  ^  Mon- 

Wo.\i»ii|GXf5^a  :  Pince  u  foiTcr  Le  porle».  -.  Jeu  ,tr 
nïol».— Quelle  est  la  porte  ne  «ouvrant  pnn  lorsqu'un 
annoncii  iTiouBeigneur?  —  Si,  connue  l'HlIlnno  M  l'i . 
Ilicîiol,  on  a  dit  autrcftffs  Momfigntttr  h  flauphin  et 
par  abréviation  Dau/fr,  nous  voyons  encore  là  un  ca- 
lembour sur  le  duM  fin  (io  la  pince  qui  permet  séi  in- 
troduction. V.  CaroHhlcur. 

,.".*■  ■''7 

MoNtuisun  :  Kntretonour.  \.  Amani  dp  cœur,  —  Ou 
né  peut  pas  parler  à  niadtimoiHelIe.  Kt  le  mo8i(»ur.., 
n'y  est  pas?  m— Gavarui. --.  «  Jiu  argot  de  galanloWo, 
le  mol  dVpoujpdc^sigHC  j'eulrcietteur;  mai»  il  p'oat  pas 
lo  seul,  Suivant  le  dogrii  do*  distinction  d'uncrromnïo 
elle  dit  :  mon  t^poux»  —  uiun  homme,  «-  inoii  moiî- 
sieur,  —  mon  vieux,,'  —  n)oi\sïeur  chose,  —  mon 
amaiit,  — '  monaieur,  -^  ou  eiUin  monsiour  un  tel.  — 
— .SauftIans'Ià  hajile^ai'isiocralie  où  l'on  dit  :  Mvn- 
Bimrm  tel  ce  mot  ïiym  ëpoux  otit  générai,  il  le  Jit 
dans  tontes  les  classes.  ))—.  Cadoi;  , 

Faif^femoniie?fir;/ Trancher  du.maltre,  du  fashîo 
nabip,--  <i  Sa  sum^ance  le  Tait  liâïrriï fait  le  mon 
.sîenr/»sr;:<^lj|pej'(.^  '  /  „    ;  ,> 

-■'.  '^^'W^'V^  f.;Mesui^^de  ca|^itévii..«:i}.  ovisto^da.pïu»--1^ 
^4i|  eartaine  câii-devibt^bît  le  prfx.vèii^8||iiv-^  •     ^^ 
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f^randeur  des  petitt  verrei.  Voici  ce  ({uo  noui  lûmea 
iur  une  pancarte  :  Le  monsiour,  quatr0  mm;  la  (lo~ 
.  fn4>iHelle,  iêuxtauê;  lo  misérable,  un  iou,  »  ^  0.  de 
Nerval. 

Mo!«i|RB  :  Détèitable,  monstrueux»  au  figuré.  V. 
Crapaui.  — '  «  J'en  ai  asses  de  vol  monstres  4^  co>i- 
certs.  NKr— P.  de  Kock,  iB45. 

MQMtre  ;  Colossal.  -<-  «  Elle  lui  apporte  un  bou- 
quet n^ànstre.  » —  M,  Alhoy. 

Momtrico:  Petit  monstre.— «  Ce  petit  monstrico!  d 
•^Balzac.  ^ 

Mont  :  Monl-do-Piété.  — Abréviation.— ^«  Elle  lient 
comm3  qui  dirait  un  petit  mont  bourgeois...  elle  préto 
sur  gages  et  moins  cher  qu'au  grand  mont.  »  ^-K.  Sue. 
-^y:  Tante 

Montant  :  Pantalon.  —  Le  mot  a  <Ué  fait  pour  les 
anciennes  culottes  qui  montaient  assez  haut. -^  V. 
rirànt,  * 

MoNTMORBNCY  :'  A'  poris,  OU  appelle  ainsi  les  cerises 
du  nom  dé  l'endroit  où  elles  sont  réputées.  On  dit  de 
mèifiè  MontreHil  pour  pèche,  Fontainehlmu  pour  rai- 
sin de  treille,  Fa/Vnce  pour  orange.  — Qui  n'aCntçndu 
jcrior  :  •'V'ià  da  mémorençif  ifoU  $om  là  livre]  m 

rKoQURR  COMME  DE  l'an  10  ($>ii)  î  Sout-cntcnduv 
de  l'an  40  do  la  République^  c*e8t*4i-dir6  d'un  an  qui 

'  n'arrivera  point;  Expression  duo  sans  doute  aux  rôya-, 
listes.  -*-«  Je  m'cu  nioque  cowuae.  de  l-«n  10  »  — 

'  Jftlrae.-.'':','  ^.    ."     '-  '  I   ■  z'  y  ■■  ■-  '  '  •>  '■■•'■'  '■■'  .■■' 

.   MoNf RR  LR  COUP  :  Tromper»  Y.  Couj.       '\i 
*    Monteur  de  coupi  :  Faiseur.  —  ^  Je  serai  le  seul 


monteur 
gros  s(»ui 

Monter 
ses  couipl 
taine  reii 
monlff  fil 

Mimter 
m'éprouYi 
mais  éela 

Moka  su 

MoRDRf 

sans  ialeti 

MoaT(l 
en  découd 
glnaire.  - 
ferai  le  m< 

Morgan 

Morgan 

y.  Roquel 

MORFILI 

romane  ii 
lante  :  assi 
—  Balzac. 

MoâiGAi 
noi  rejoue 

Moaiixc 
Var.  V.  ce 
république 
(Jt'Espagno 
petits  bore 
morillps; 
blPixis  qui  { 
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monteur  d«  eoupi  A  qui  tu  r'jMiin'raf  ou  arrièro  Te» 
frot  ioiif.  «  •— l^etteau. 

Mtmttr  iuf  la  îmMf  ;  Avouer  les  crinioA  et  ceux  de 
tes  couiplicei  (Vidocq).  — <  Il  paratt  y  avoir  une  cor* 
taind  relation  d'origine  tuirt  mangtrit  moref;^  9i 
monîmur  la  tabli, 

Mimter  dti  couleurt  .-Mentir.  —  «  At-tu  flnf?  Pour 
m'éprouver,  lu  veux  monter  dcscouleurf,  belle  Zaïre, 
maiii  èela  no  va  pas.  »  —  Di*courcelle,  1810. 

MoKAttHC  (Battre)  :  Crier  à  raH8a»8in.  —  V.  BùHrc 
MoaoRB  (Ne  pas)  :  Être  sAi^s  force,  ^ns  esprit  ou 
sans  talent.  V.  JÎifcfianf.  ^ 

Mort  (Faire  le)  :  Jouer  le  whist  à  trois  personnes, 
en  découvrant  le  jeu  d'un  quatrième  parteniiiro  ima- 
ginaire. -^  «  Mais  nous  ne  sommes  que  trois!  i^  je 
ferai  l(^  mort.  »  —  Achard. 

MoRGANE  :  Sel  (VidQcq).—  De^or^onsr.  V.  Momir. 

M(»rganer  :  Mordre  (id-l:^—  Mol  de  langue  romane, 
y.  Roquefort /Jfcfordant' . 

MoRFiLLBR  :  Faire,  manger.  -^  Du  mot  de  langue 
romane  wior/îcr;  manger.  V.  Du  Gange.  —  ilf«r/?(- 
lante  :  assiette.  —  «  Caivi  morille  sa  dernière  bouchée.  » 
—  Balzac.  —  \.  Chêne,  Jaipiner,  '^ 

MoRiCAUp  .'Broc  (Vidbc^q).—  Allusion  à  la  cou^eur 
noire j[|ue  lui  donne  le  vitf»  -     . 

MoRiu.0  :  Chapeau  à  petits  bords,  Topposé  du  boli- 
var.  V.  ce  mot.  —  «  C'était  Je  temps  de  la  lutte  des 
républiques  de  rAniérique  méridionale  contre  le  roi 
(jj^'Kspagnc;  do  Bolivar  contre  Hj)rillp,  Les  chapeaux  h 
petits  bords  étaient  royalistes  et  se  nommaient  des 
morillps;  les  libéraux  perlaient  des  chapeaux  Marges 
boixis  qui  s'anpnlûi^t  4igi^boHvars,  »  --  V.  Hugo. 

■'■'■'-■' ^'^-ilÊÊ^^'  'rW^%^<''^  '■  ■..    '       ■-      ■■ 
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M(mjf»4  Moulon  (Vidocq):  W  Du  vieux  iiioi  «©- 
f  ^î/»#î  ;  laiiio.  V.U)u  Cunge.  < 

WoiiTK  :  PemiiVB  ahJQclo.  —  n  Voui  voyci,  Fran-' 
V^^«^  c^ciMihici'  do  fraUei qu'un  vouh  fuit  Cruii  franct; 
j'fîu  ofTriî  un  fiuric,  moi,  ci  lu  nnrchuutle  m'appollo... 
—Oui,  matlumc,  cUo  vous  n|ii>clle.  .  moruf  /  »  --- 
iiavuriii. 

j  WoT«  (Avoir  (les)   :  Éc-jan^ir^r  d«i   rcpiochos.   - 

I  «    i:»!    rtMilrant  du   hal   uvor  ton  ainaut,   v<»u8  avci 

«u  des  mois,  cl  ii  l'a  flanquét;  à  la  porto.  «  -i-  Moh- 
^    l/'piii.    •  •■    '-  ■ 

\-        : 

MoiA:iiAii.LKtt,  MorcnvuDKn  :  K.^piountM\  dénoncer. 

—•  ICn  I  i.i.'i.  les  gueux  ou  coquillards  do  Dijon  disaieut 

;  (léj^    wr>u#cftirr  à   /u  wioiw,   pour  déuoncor   à   la 

I  '    juslicp.  ,.  • 

Mtuchind,  }huche  :  Kspiou  dç  police.  —■  Ou  côn- 

■  "HÎtrindiKcrc^tion  dos  uïouchcs;  elles  8cfourn>nlpnr- 
lout.  —  Dans  une  hrochrtro  do  ciiconslaneo  qui  parut 
(îu  liillo  fh  ^(11  chaud  (irrhH'svr  les  affitircH  d 
ou  enjoint  aux  caharcliers  do  frauder  les   droits  do 
l.erci»pliou  on  a^anl  du  vin  chez  leur  voisin  et  n'allant 

■  on  cherclier  que  la  nuit'«  pour  n'eslre  pas  veux  des 
uiouolies  do  ce  pais  icy  qui  valent  pire  que  des  gués-  . 
pes  d'Orléans.  »  —  IJ^ans  ses  Poliliques,  Vincent  Cabot 
(Toulouse,  HVM])  trailîVonjon  chapitre  11,  v  Des  mou»- 
chardmii  osooulours  desquels  les  princes  et  les  répu- 
bliques se  servent  pour  souvoir  les  nouveautés  ol  les 

•  entreprises.  »  , 

Moucharde  :  Lune,  V.  Cafarde.  —  «  Mais  bienttit  la 
patraque  au  clair  de  hx  moucUardo  uous  reluque  do  - 
^     loin.»  —  Vidocq..  • 

Mouche  \  <<  Mouche,  pour  ceux  qui  ûe  comprend 


« 


«liraient  pa* 
Tr«Hil)ar.  — 
trt$,  pmr  un 
mouche  dan 

k'nire  mm 
M]appiati8se 
la  cible.— 
tes  liirondcl 

Tuer  le»  m 
—  ai  vous  ç 
brctto  tue  I 
luain.  ))  —  1 

Non,  ce4i 
iroqiquo  i'ail 
ou  d'une  c 
oxenqdo  de 
ment  je  me  n 
luoulour  qui 

\e  pan  ic 
Mol  i\  mot  : 
lo  voyou  qu 
aNoc  lo  piod 
lorro.  — •  «  l 
client  [las  di 
colorié  Ne  s 
K(  Quoll  '  )n, 
que  je  sois  f 
patriagfy  pa 

Moucher  : 
Corriger,  rei 
éteindre  loi 
(lire  éleindw 
passait-il  gu 
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«liaient  pai  le  ian^rajiro  purlMcn,  ttgnino  mauvaiN  •«- 
Troubar.  —  Un  volume  énliUilé  in  Mifitèrft  âen  tht^- 
trtê,  pur  ut^timjt  rnmparsf,  publié  on  mii,  doniio 
moticfcf  dann  le  inAmc  ions.  V.  F»f. 

k'nirê  mmcke  :  Tirer  aAiez  jbilè  pour  t|ue  ia  ba!|i) 
Mappiulisge  sur  un  point  noir  (mouclie),  au  cenliui  ih) 
la  cible.  —  «  Klle»  font  mouche  &  tout  coup  et'  tuent 
tes  hirouilcUes  uu  vol.  «  —  A.  Seco|ul. 

Tuer  IcÉ  inmirhcs  au  vol  :  Avoir  une  haleine  iiifecl  s 
—  ai  vous  9viuz^  le  pouvoir  de  faire  croire  que  lu  hom- 
hi'Clto  tue  les  mouches"' au^  vol,  vous  seriez  jou/»  d  »- 
mai»  »  —  Balzac.  —  V.  Couper  la  gueule. 

Non,  cvH  que  je  me  uwuche.^que  je  Umsue  :  Répon-o 
iroijiquo  iailn  h  euiùi  qui  UfiUHUide  lu  cause  d'un  bruit 
ou  d'une  chose  qu'il  aurait  dû  deviner.  Dans  cjl 
exenqde  (le  Mouselet  :  «  El  maiiilenuut  regarde  p»/m- 
ment  je  me  mouche!  »  on  f.iiliuissi  entendre  à  l'inloi- 
luculeiir  que  sa. pénélru.lion  est  en  défaut. 

A>  pan  se  moucher  du  pie^  :  Agir  grandemenl.  — 
Mot  à  luot  :  on  personne  qui  sait  vivre  el  non  ccimiUvj 
le  \0)'ou  qui  se  mouche  dans  ses  doigts,  pour  eflacer 
a\ec  le  pied  la  trace  de  la  déjection  qu'il  a  rejeléo  h 
(erre.  —  «  iMaiï^  c'est  des  artistes...  qui  no  se  t^i\ou- 
client  |)as  du  pied.  »  f—  I)é>^augiers.  —  «  Ce  pclil  vin 
colorié  No  se  mouche  pn'sdypié^»^-  J.  Moinoaux.  — ■ 
^<  Quoi!  ')n,ninour  coutrdïait  déjà  l'estropié.  Crois- lu 
que  je  sois  fenuné  à  me  moucher  du  pié.  »  •—  Le  Ha- 
patrioflfc,  parade,  dix-huitième  siècle. 

JtfoMC^er  :  Doucher.  V.  Eshroujfcr.  —  Moucher:  f 
Corriger,  remettre,  les  gens  à  louv^lace,  Moti\  mol  ;  • 
éteindre  leur  rnsolencc.  —  Moucher  :  Tuer,  c'o4-à-  S'^ 
(lire  éteindi*e  lu  flamme  de  la  Vie.  —  îm  Aussi  hé  se 
passait-Il  guère  d'heures  qu'il   n'y  eût  qùoîqu*iJti  d;j 
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Diouclid.  'M  —  liim:'M  Mly,  neiiième  iiècle.  —  «  Je 
renfllp  |Mir  un  coup  droU.  Encore  un  de  mouché.  »  — 
Randon.  —  Du  vieux  mol  muehier  :  cacher,  couvrir. 
V.  Roquefort. 

Mour.ui|i6N  :  Eiifnnt.  —  «  La  portière  et  aon  mou- 
cheron. »  —  t^ofiard,  (Hipdio,  IH63. 

MoticiiETTES  (Dci)  fNon.  —  «  Tu  m'a»  voîé  !  tu  ^<i« 
rendul  —  Des  mouchettes.  »  —  Léonard,  Id. 

JMouiLUNtB  :  Soupe  (Vidocq).  —  MouiUantt  :  Mo- 
rue. —  On  sait  que  la  morue  trempe  ordinairement 
dans  des  baquets  d'eau. 

_   MouLS  DE  (iANT  :  Soufflet.  —  La  main  est  un  moule 
de  gant.  —  «  Ne  faut  pas  avoir  un  air,  sans  ça  j' te 
repasse  un  moule  de  gants  qui  ne  t'en  restera  pas  une 
dent.  »  —  1844,  C<U.  poiuard.  —  «  Je  lui  donnai  sur^ 
sa  face  un  moule  de  gant.  »  —  Rétif,  1733. 

Mousse  :  — Excrément.  —  On  s'injurie  fréqucm- 
menl  dans  1^  peuple  par  ces  mots  :  Vent  et  mouise 
pour  toi  J 

BloiiicaiUer  :  Aller  à  la  gardc-robo  (Vidocq).  —  De^ 

tflOWMC. 

Faire  mouêter  :  Louer  immodérément.  —  «  Celui- 
ci  commando  de  longs  articles  dans  lesquels  il  faut 
faire  mousser  les  modistes  en  d«  lignes.  »  —  Roque- 
plan.  »  —  Moutser  :  Kcumer  de  ragp.  •—  «  Ne  mous- 
sez donc  pas  comme  ça.  »  —  Labiche.  —  JfoMMetix.: 
Faisant  jle  refiTet  redondant.  •—  «  J'estime  et  j'honore 
celui  qAii  est  un  peu  mousseux  dans  sa  façon  de  par- 
ler. » —  La  Bédollière.  ,  .       S 

■  *  '•        '"  ■    ■  .  t 

MouTdN  :  «  En  prison,  le  mouton  est  un  moychard 

qui  paraît  être  soui.  le  poids  d'une  méchante  ufC|aire  et 
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dont  l'iuihllc 
imi.  ■  -»  Bi 
candeur  de  c 
V.  Coq%mtr. 

MOYAMIINI 
M^BTTI    : 

pour  les  bon 
Muitte  :  E: 
par  antipaihi 
ne  fout  pas  r 
tour  de  comn 
testé,  on  cou 
la  Barre. 

Mufle,  Mi 

—  Allusion  a 
la  belle  blond 
venir  avec  m( 
lui  dirait  la 
hnc€r.\ 

MUSABDINB 

de  1858  h  186 
jadis  on  disai 

Musette  : 

Musicien  : 
la  musique.  Y 

Muiiciim  : 
qu'ils  forment 


Nageoik  :  F 
Nageoire  :  I 
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dont  l'hahlfolé  eonsitle  à  se  Jkire  prendre  pour  un 
ami.  •  —  Balsae.  —  Allusion  ironique  à  la  ftiunte 
candeur  deœi  compères.  —  Moulonnp' .»  Dénoncer. 
V.  Coquêur, 

Moi  AMiiNi  :  V.  Fanama. 

M^BTTi  :  Conscience  (Vidocq).  —  Mot  ^  in^enlV» 
pour  les  hommes  qui  n'ont  pas  de  conscience. 

MuetU  :  Exercice  dan!«  lequel;  par  espiè^lorie  ou 
par  antipathie  pour  un  chef,  les  élèves  de  Saint-tJvr 
ne  fout  pas  résonner  leurs  fiisils.  —«Lorsque  vient  le 
tour  (le  commandement  d'un  gradé  ou  d'un  chef  dé- 
testé, on  convient  de  lui  donner  une  muette.  »  —  De 
la  Barre. 

A- 

Mufle,  Miffe,  feton  :  Homme  mal  élevt\gres8ici\ 
—  Allusion  au  mufle  d'un  animal.  —  «  Eli!  dis  donc, 
la  belle  blonde,  tu  vas  quitter  ces  deux  miiffles  et  l'en 
venir  ûvec  moi.  »  —E.  Sue.  —  «  Vois-lu,  rauffeton? 
lui  dirait  la  darae.  »  —  G.  de  Nerval.  —  \.  Ba- 
lanc9r: 

MusARDiNE  :  Habitué  femelle  des Concerts-Musards, 
de  t858  h  4860.  —  «  Ou  dit  une  muaardine,  comme 
jadis  ou  disait  une  lorette.  —  A.  Second. 

Musette  :  V.  Piper,  Couper. 

Musicien  :  Dénonciateur.  —  Allusion  au  bruit  de 
la  musique.  V.  X'o^tifur. 

Muiicienê  :  Haricots.  —  Allusion  au  bruit  des  vents 
qu'ils  forment  dans  les  entrailles. 
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Naoeoir  :  Poisson  (Vidocq). 

Nageoire  :  Favori  large  s'écarlant  de  la  joue  comme 
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UTM  nageoire  ^  ppiseoii.  -^  c  L^ftmpleur  de  tes  favtH 
"^Hi  qu'il  persifie  à  appeler  ifes  nageoires.  »  -«  M. 
SaihlrHi^âJ^rejii  ;      * 

Natu^Hibus  (It^\  :  Dans  l'état  de  nature,  nu.— 
«  Mon  Joseph  eut  avec  efle  un  lète-à-tète  in  miCvro- 
Kbtii,  »  —  Beaufori,  JSXU  ^{Moi,  Troyes^  an  VIII.  — 
«  L'autre  regardant  à  l'horizon  Id  haturalibus.  t>  -.    41   ^ 
Commcrsor). 

\  Navets  (Des)  :  Non.  —  h  Est-ce  que  j'en  suis? — 
Toi;  mon  bontiommc,  beaucoup  de  navets  i  »  —  Mon- 
tépin.  —  «  M'cxposer  à  Sainte  Lazare  pour  ça..,  Oes 
iiavcls  I  »  —  Jainje.         ^'        .-         '' 

Nazk»  Nazicot,  Nazaret  :  Nez.  —  Mot  de  langue 
romane.  V.  Dartote. 

NÈFLES  (Des] -Même  signiûcation.— «  Souper  avec 
.  vo>i8,  4e&.  pelles  I  Les  panés,  il  n'en  faut  pas.  »  —  Les 
Qcolef.  1864.      "         f      V 

NKG0C4A^'T  :  «  Allons  nous  promener,  faisons  les  né- 
goeianU.  —  Terme  supn^me  dy  matelot  pour  ci'pri-     , 
V  inçr  un  homme  qui  ua  rien  à  luire.  »:' —  Phys.  du 
:  Matelot,  iÛX  • 

^  ,<»-■-        »  ■        .  ,  ■■  „  \  -         ^ 

Nkgresse  :  Paquet  couvert  de  toHc  cirée  (Vlidocq, 
4837). —étoile  est  noire. 

AV(/m5r  :  Pmnarse.  —  «  Je  sentis  bren,  (juand^as 
.éfions  éouehés,*^Qu'i   ne  ^manquait  pas  dp  négressosj 
Sl!)l  môme  de  grenadiers.  »  —;  Leeart,  Cht";  1851.—;  Al** 
lusion  h  la  couleur  foncpé  de  la  punaise.v  Quant  aux,^ 
'r    pnenadiorSvi^^uireiMpéBéntént  les  poux  ^c  la  çlus  forte ^ 
taille;  il'iaut  se  rappeler  qu'on  appelle  grenadiers  des  ' 
'soldats  d'élite  et  ^mwon  fa  vcrmirfe  qui  couvre  une 
tète.  Les  gros  poux  sont  donc  les  gr^adiers  de  1^  gar 
nisoD, 
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^  NiîCMs,  KJÎ^n  :  S^o.  -^  «  xewi,  non  o«iir»  Ydift 
i<l  corsoi,  4iia|e«.0)oi  ça  iur  fim  neoeis.  »  —  Micanlv 
—  •  P«lite  mâmaa  s*esl  fait  éet  nëiuis  avec  Jû  ooliiii.  • 
-^Gavarni.  ^ 

NÉo-cATiiOLiOrB,  NKOi  «  Jq  passai  lyisuilo  oa  re- 
vue les  diversQg.  so€tos  Uo  néo-chrêUeii»  Uuul  l»ar;s 
était  inondé,  il  y  avait  les  népTchréliW^u  journal 
VAvcn\r\  les  nt^o-duélicifs  de  M.  Gustave  Drouinoau, 
irg  neo  catholiques  et  une  fouk  d'auli-es,  tous  possé- 
dant ie  dernier  mot  du  proUlèine  social  et  religieux  * 
—  I,.  Ucybaud,  m'a. 

Nep  :  Voleur  jb|^>cantant  de  fausses  décorations  / Vî- 
4io€(i).  '  V;;      '    ■  ■  ..  ■ 

2S'i;TTovKn~:  Ruiner,  voler.  V.  L^agc.    .    * 

.  i\Es  {Faire  son;  :  Montrer  son  dé^aijpoinlomcnl  — 
«  NouîjTioirs^maiespavé  le  billard,  jouai  rendu  vingl- 
cuKi  de  trente  à  Luhure,  qui  faisait  un  nez  au.' si  lonir 
que  sa  queue  de  billard.  « —Voizo,  C/i. 

Se  rougir^  se  piquer  le  nex  :  S'enivrer.  —  Un  nez 
piqué  1-ougil,  et  on  sait  qu'Un  nez  rou^^Nî  pronosliquo 
souvent  rivroçse.—  «  K|lo  prend  sa  volœ  Pour"  se 
ix)ugir  le  nez.  De  la  Californie  elie  revient  ponjpetit.  h 
-  C/iaHAb«,,,  Guéret,  1851.  ^  «  q,,!  ne  s'est  pas  pi- 
qu4î-  le  naz  une  pauvre  fois  daifs  sa  vicf  >»  -.-  Gi^évin. 
Nêz  qui.às^ûié  cher  àmeUn  en  mtli^r  ;  Noï  dont 
la. teinte, rubiconde  atteste  que  son  porteur  a  naié 
Ulus  d'une  bouteille.         ^       >  i ./  ^  \. 

Avoir  dntith  nfz  .  Délester  quelqu'uii.  —  Mot  ii 
mol  :  ôtre  infecté  par  ses  actes,  par^ses  manières.  ^ 
C  e^  ainsi  quon  appelle  pùaht  un  hon-aie  qu'on  ne 
|>eut  supporter.  V.  ^ocaron. 
Saignerûu  )îez  :  Rester  sans  ciriîbatt>o.  -^  »foi  à 
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mol  :  iâlgiier  du  nex  au  lieu  de  8aigne^  du  bras.^ 
«  Sa  ttraiide  colère  de  voir  que  Jes  wn»-culotte8  sai- 
gnent d«i  nez  quand  il  faut  frapiKsr.  »  —1793,  Hébert. 

Se  cmier  le  m*  ;  Trouver  porte  close. 

NiBEROUB,  NiEKTB  :  Rien  —  Ce  dernier  est  un  mot 
de  langue  romane.  V.  Roquçfort.  —  La  négation  Ber- 
nique  paraît  avoir  fourni  un  anagramme  dans  Nibcr- 
gue.  V    Litrer.  . 

Nicoi>K«iE,  NicDoi'iLi.K,  NuiAUDiNos  :  Nigaud.  Le 
dornier  mot,  vient  du  nom  d'un  personnage  du  Ptcd 
de  Mouton,  féerie  de  Martinville,  4806.  —  «  Vous 
vous  êtes  en  atlé  fâché,  désespéré,  nigaudinos.  »  j- 
Balzac  —  «  Tais-toi  donc,  nicdouilie.  »  —  Phye.  du 
iforflof,  1843.  —  «  Va  ton,  grand  nicodèmC,  avec  ton 
ttir  dindon.  »  —  Decourcolle,  1^32.         ,  ,^ 

NiM  c'est  fini  :  Formule  négative,  dont  oii  épelle 

pour  ainsi  dire  le  premier  mot.  —  «  Ne  me  parlez  plus 

/de   rkîii..,  n;    i.    ni,  fini.  .  -  RousseUana,    ^^- 

«  N,  i,*"  n,  i;  c'est  fini,  plus  de  Muivina.  »  —  L.  jRcy- 

baud. 

NiNi,  NiNicHE  •  Mot  d'amitié.  Diminutif  d'Eugéi^ie. 
—  «  Quand  niamnn  aime  bien  petit  papa,  elle  appeMe 
petit  papa  ma  n)niclie.  »— Gavarni.  \Vi 

NioLLE,   NioLLEUR  t  «  Uu  niollc  est  un^peiu, 
d'homme  relapé,  ^es  niolleurs  sont  les  marcbàod8  4e 
vieux  chapeaux.^  —  Mornand;* 

Niort  (Aller  U)  :  Nier.  —  JeU  de  mots.  —  «  Je  vois 
1)icn  qu'il  n'j  a  pas  moyen  d'aller  à  Niort.  »  —  Canler. 
^\,  Flacul  .      . 

Nisco,  Nix  :  Non.  -  Xiico  est  un  dirninulif  du 
vieux  mot  ni$  :.  pas  un.  Y.  Roquefort.  ^Nix  est  ua 
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gcrmanismer-^  é  NlwSo,  mon  Jésui.  »  -«  Pestàau.  •— 

.  «  Fûl-il  un  phénix,  Nii,  »— '  Désangieri. 

NocB  :  Débauché.  —  Allusion  aui  excès  qui  aççom- 
ftagnent  les  noces  de  campagne,  —  «  Vlà  doux- Jours 
que  je  fais"  la  noce.  »  —  H.  Mon  nier.  —  «  Pour  y  re- 
faire leur  santé  délabrée  par  la.  noce;  »  «y-  DeXynol. 
.  pfocer  ;  Faire  la  noce.  —'  «  ^sl  ce  que  lu  m  noce 
aujp4ird'4iui?  — Noce!  ah  bien  oui I  » -- E.  Sue.  — -» 
•  Btre  de  la  noce  :  Avoir  de  l'argent,  c'est-à-dire  les 
moyens  de  faire  la  noce,  —  iVV<re  pa*  à.la  noce  ;  Être 
daris  une  position  critique,  -j-  «  Il  y  ^  eu  un  moment 
où  je  n'étais  pas  èrla  noce.  »  —  fe.  Sue.  — r  Jioceur  : 
Déb{inché.  —  «  Ce^grand  noceur  de  Louis  XV.  a  — 
La  BédoUlère. —•  «  Chaque  aimable  danseur  m'appelle 
la  noceuse.  La  noce  est  mon- bonheur.  »  — ^  Aubrv, 
1842.  ,  .  / 

NoBuiJ  (Filer  son)  :  Partir.  Terme,  de  marine.  — 
«  Viens-tu  j  ou  je  Ole  mon  noeud.  »  —  IL  Mon- 
nier.  '  '  > 

Noir  :  Café.  —  Allusion  de  couleur.  —  «  le  paie 
le  noir  et  je  m'enfile  de  douze  sous.  »  ^—  Mon|c4el. 

Nom  d'un!  Nom  d'un  nômlNom^une  pipdîNom 
d'un  petitbonhomme  I  nom  d'un  tonnerre  f  «-Jurons  in- 
nocents  chargés  d'exprimer  la  colère,  la  surprise  ou 
l'admiration.  —  «  86,000  fr.  par  ah!  Nom  d'un  petit 
bonhomme!  c'est  joli.  »  —  L.  Reybaud.  -*  Nom 
d'yn  petit  bonhomme  esi  une  allusion  aux  jBtatueltfcs 
qui  représentent  le  Christ. —  «  Nom  d'une  pipe!  si 
vous  m'approchez...  »  —  Mélesville,  1830. 

NoNNB  (Faire)  :  Faire  un  attroupement  simulé  pour  , 
aider  h  un  vol  (Vidocq):  —  Mot  h  mot  :  faire  le  neu- 
viième.  —  Du  vieux  mot  noi^«c.  ,V.  Roqu''fort.    *^ 
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iV«iiii^^  ;  CoiDfère  *•  ▼olew  à  la  tiré» 

NbtRRiR  :,  Mparcr  de  ibfigife  lîmlti .  —  t  Ce  g«fçon. 
ifui  devirft  avoir  nottirf  ce  pdnffom  (co«i|ptot«é  ot crinie) 

rissent  une  «roire;  Os  8«T«iitle  moment  oA  te  TCttlw 
to»«he  sa  rente  et  les  jours  de  rentrée  ds  négot^t  ; 
iit^«4iont  la  mais<m;et  Jcs  habitMdcs  d<5s  pfffw^^*i 
veulent  faire"  \olerr1»A.  Monniw. —  V.  OatnèrieWwir. 

K^VAUx  :  Les  pièces  de  monnaie.  —  Hu  vieqi  mol 
noiiitt  :  bouton  d'habit;  V, 'Roquefort. —  «  Le  sacré 
violon  qu'avilit  joué  faux,  Vpuîut  me  dcihandcr  des* 
noyaux.'»  —  Tardé,  1760.—  «  Tu  jouis  des  noyaux  i 
du  défunt  banqu'roul'mard.  »  ^  FcsteaD. 

NuMÉno  tN,  Premier  numéro  :  Premier  par  wéic 

de  mérite. -r-«  C'est  de   la   folie  èi  l'état  de  numéro 

.  un.  »  —  Jnnin.  —  «  Une  lantci-nc  premier  numéro  et 

d'un  tel  rt'flct  qu'on  dirait  un  phare.  »  —  Deslys. 

Bon  immiro  ;  «;peux  papa«  très-bien,  ce  sbnlrdeux 
pa|)as  d'un  bon  numéro.  Comprenez-vous?— Pas  trop. 

—  Deux  pères  parfaitement  ridicules  en  ïfur  gcnrc\  » 

—  Th.  OautitT.  ' 

Aller  au  fiHméro  cmt  •  Se  rendre  atixtienx  d^ïirsawce. 
--<:i^àibfttt/^*cf[|  le  nuTirréro  qtii  «niï  le  plus.  :: 

Coimii^  teimntrù  de  ^uelq^'un  :  ttrc  fîté  «rr  f  n 

râleur  tnWjftle,  ■*-  «  le  sais  d'où  tu  viens;  'je  fm^s  pM- 

où  tn  as  pissé,  je  connais  tows  tes  ntiméTés.  >v. —  Ce» 

' Dttirrft/ 1 WL^*      ■  ..     )     :_        •/".  '    ..  ■ 

Niméroft^  :  Crochet  de  chifror nier,—  AJhfsioYi .«i' 
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XhiUÊCkU  :  Mônrelllwix.  ^  Dâ4e  du  transport  de 
robélisqiïe  de  Ja  ^Im»  de  la  Concordé.>- «  Aduira^ 
ble!  pyfamidàl I  obéliscal t  » '^iMi,  ÀUfmmh  de  la 
Polka,  ,    ^ 

Omit  î  Amantev  objet  de  la  ilamme  amoupeusev  — 
«  Il  appretid  que  le  cbcr  père  A  cloîtré  ac^n  objet,  » 
BéBauglera,-?^*  Quand  on  aime,  on  aime  tout  de  son 
cibjet.  j»  —  fialMc.  "^  ^ 

OccABK<:^oea8ion.  — -  «  Deux  francs  cinquante  dt' 
béncf,  profitez  de  l^ccaae.  —  A.  Sepoiid.  ^ 

D'ûccarion  :  De  rainer  valeur.  —  Allusion  —  Xhi 
dit  :  4ine  Ycrtu,  un  héros  âoecaéion,  t-  «  Ces  Des- 
grieux  de  carton,  ces  Lucien  ^ dé  RUb^mpré  d'occar, 
alon.  »  —  Delvau.  —  «  Maria,  ijûi  se  ctse,  Au  nio<s. 
Fait  sa  tête  d'occase.  Parfois.  —Ce  coupkît,  extrait  du 
Prado,  de*  P.  d'Anflcmont ,  1846,  peut  se  traduire 
ainsi  en  langue  vulgaire  f  Maria,  K  laq-uelle  un  amant 
paie  chaque  ibois  son  entretien,  fôit  parfois  sa  tèlc 
d'occasion;  Vést-i-dire  sans  avoir  dj  quoi  légitimer 
cet  orgu<iiI.         "     .  ,  '      ^    -  . 

OcaÉA  :  Sourier;  Les  élèves  de  rÉcolc  deSaint-e^T 
font  sciuls  cet  emprunt  au  grec.  —  «  Le  paOïcre  Saint- 
Cyrfen  portant  des  ocréas.  »  -^Souvenirs  de  $àint-.  ' 

Cyr.  ■'       ■    '•■.-....,.-,■  ':       ,    /\; 

GPiL  :  Crédit.  -T-  Noté  comme" terme  ^'argfoi  dans 
le  tMctidnnairc  du  Gartoucije  d©  C^ttttdy^^^  1837<r- 
«  Je  vous  offre  Je  viifî  blanc  chez ^|)fî>^ j'ai  l'œil.  »>  * 
•--  Ciienu.  —  «  La  mère  BfièheJrl|0|B«àt^nu  pas  rajir. 
}mek  Ijsrticle  du  crédit.  Pluiôt  qii| léîiliii'odeux  jsl^bs 
tfen/,  elle  préférerart;  etc.  »-T-Pr^^p^o^-^«^E 
m'achctant  à  l'œil  ma  plus  belle  marée.  »— Ricard. 
—  Ofitvrir  Vml  :  AccoHcr  dit  crédii. — a  Là^fruilièra  ' 
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n'«  l^niftig  votrla  outrir  d*œil  :  elle  d{t  qa'élle  «  4é|& 
j>er(f n  avec  des  àrttitef.  »  Chainfleui7.  —  fermer  VM  ;  ; 
Ne  pluf  rôutoir  «flferder  de  crédit.  —  Donner  dam 
Vmil  ;  Ptftire,  fa8<îlner:  —  «  Ma  personne  avait  peine- 
à  te  dfiiiiier  dam  rçeil.  •-^tls  Sapairiage,  d1x-hui- 

,  tièmfr  siècle;  rr-Àvok  its  VM,  TWer  IXÏ  :  Produire 
de  l>(rej^. -^ Tisrme d'impresgion.  'On  ditausaf  enj)ar- 
tant  d'îin  tableau  à  effet  qu*<t  a  d«  i'œil.  —  <r  La  cl^ose 
|i,  de  Vi'œil.  C^est  iéger,  mais  c'est  trop  léger.  —A. 
Séfidll.—  <«  Aux  provinciaux  que  l'œil  de  son  ouvrage 

:a  attirés  cherlui.'»  —  P.  Borel.  --.Faire  Vœil  :  «  Le 
/îaMeiir  d*«<(  n'a  pas  de  prétention  popitiv^.  11  pcomènl. 
sur  toutes  les  femmes  son  r«é&r<^  de  vautpur  amou- 
reux; il  a  toujours  l'air  d'un  Ëuropéen^âché  au  milieu 
.d'uhvséràil...   Pourtant  aucune  fennmc  n'est  le  point 

^ de  mire  de  celte^  fusillade  de  regards.  C'est  au  sexe 

^eiàlier  tiju'il  en  veut.  Il  fait  l'œil,  et  voilà  (but.  »  — 
Rôqueplan.  •*—  V.  Américain.  —  Ouvrir  l'œil:  Sur- 
veiller attentivement.  —  Se  Satire  l  œil,  la  paupière  : 
,Se  moquer.  —  «  Gilleg.  Ahl  fussiez-vous  elle!  —  Isa- 
belle. T  où  maître  s'en  bat  l'œil.  »  —  Le  Rapàlriage, 
parade,'  dix-huitième  siècle.  ^  «  Que  Gondé  soit  " 
trompé  par  le  duc  d'Anjou,  je  m'en  bats  l'œil  !  »>—  A. 
Dumas.  r~  Mon  œil!  Sj^nonyme  de  De§^^fadeurs  !  Des 
naveiil-^.  ces  mots,  —  «  Qoàâd  le  démonstrateur 
expose  la  formation  des  baiics/ue  charbon  de  terre, 
mon  voisin  s'écrie  avec  un  attiiûame  parfait  :  Oui  !  mon 
(fil!  Au  système  du  soulèvement  des  montagnes,  il 
répond  triomphalement  :  v  Oui  !  Garihaldi!  »  —  E. 
Villelard.  —  Cette  expression  est  typique.  Dès  qu'une 
chose  est  à  la  mode  au  point  d'accaparer  toutes  les 
conversation^,  les  Parisiens  procèdent  eux-m^ea^ 
contre  leur  engouement,  et  fon?  de*f<on  objet  u^e  d^--  : 
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négation  i^tilleuBc  essentlellçinenl  variable.  C%gl  ainsi 
qii'aprèf  lc«  événemenU  d'Ilalle,  on  a  dit  :  Oui!  Ga- 
Hbaldil^  Auparavanè^  on  disait  :  OMI  les  lanHei^i  ! 
parce  'qMe  cette  danse  avait  envahi  les  salons.  —  Ta- 
per de  Vœil  :  «  Dormir  profondément.  »  r-  Dhaulel, 
j80d.  —  «  Monsieur,  faites  pas  tant  de^ bruit,  je  vais 
taper  d^  l'œil.  »  —  Vi^al,  4833.  —  «  gl  nous  tapions 
de  l'œil f  Ma  foi!  j'ai  sommeil.  »  — L.Gozïan. — 
Tourner,  iârtiller  de  Vœil  :  Mourir.  V.  Dhautel,  i808. 
. —  «.J'aime  mifîtix  tourner* la  salade  que  de  tourner 
delœil  »  —  Commerson.  —  «  J'  voudrais  ben  m'en 
aller,  dit  le  pot  de  terre  en  râlant.^  Bonsoir,  .voisin 
tu  peux  torliller  de  l'œil.  »  —  fhuillier,  CK  —  Pas 
plus  que  dans  mon  œïl  V.  Brflisé.  —  Œil  de,  verre: 
Lorgnon.—  «  Cesmirliflors  aux  escarpins  '  vernis, 
Aux  yeux  de  verre.  »-- Festeau.  —  QunH  d'œil  : 
Commissaire  dte  police.  / 

'Œuf  (Plein  comme  un)  :  ^onl -- Casser  son  œuf: 
Faire  une  fausse  couche.  '  /^ 

Ogrc  :  Agent  de  remplacement.  Allusion  à  Unir 
Irafic'de  chair  humaine.—  O^fr/;  Usurier.  —  Ogresse  : 
Marchande  à  la  toilette  (Vidocq).'— Allusion  à  leur 
avidité.  —  Of/ré?  :«  Les  chiffonniers  donnent  ce  nom 
à  celui  qui  leur  achète  le  produit  de  leurs  recherches 
jiocturnes,  en  détail  et  par  boites,  pour  le^  revendre 
en ^ros,, après  lui  triage  minutieux  et  int^igentror- 
dinairemenl,  on  ne  devientoflfre  qu'après  avoir  passé 
i)ar  tous  les  degrés  de  l'état  de  chiffonnier:  Il  fut  un 
temps,  il  est  vrai,  ,oi]l  ce  nom  était  synonyme  d'exploi- 
teur et  même  de  receleur.  Dans  ce  Imi^Vo^re  possé- 
dait à^oté  de  son  étabijssement  d'achat  de  chiffons 
un  débit  de  liqueurs  qui^'  faisait. gérer  par  un  affidé 
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on  un  compère  ;  il  y  recevait  clftnHflçslincTnetit  do«  trial- 
f^itourB  quiatpiwrtaicnl  îà  les  prodalts  de  leurs  iHipi- 
iics,  n  —  CaslfWon.  ' 

•  Oignon  :  Montre  (Vidoeq)!  —  Allusioh  de  forme.  — 
Auœ  ftciiU  oignont  :  Très-bien.  —  On  «ait  eofnbjen 
le  peuple  ain#  ce  légutnc.  —  On  dît  par  abréviation  : 
Aux  petits  oignei!  —  V.  Aux  pommcà.  —  il  y  a  de 
Voignon  :  lly  a  au  grabuge.^Allusion  aux  pleurs  que 
^  l'oignon  fait  vcrsti".—«  S'  prend''debcc  c^est  la  modù, 
Et  souvçntMl  y  a  de  l'oignon.  —  îiupeuly.  . 

Oiseaux  (Aux)  :  Très-bien.  -^«11  est  meublé  aux 
oiseaux.  »  —  Balaa.c.  —  «  Pour  exprimer  qti'unbômmc 
est  très-bien  fait,  qu'une  fomme  esl  uiis-bcllc:,  on  dit 
qu'ils  sont  au x\)i seaux,  n'-^  480»,  Dnautel. 

Oiseau  :  Triste  personnage.  V.  Dbaulel.  —  «  Minute! 
quel, est ^c'i  oiseau-lii?  )V  —  Léonard:,  parodie,  1803.  . 

—  Oiseau  fatal  :  Corbeau  ^Vidoeq)..  -^  On  sait  que  le 
corbeau  est  pour  le  peuple  un,  mauvais.présage. 

OMnnE  (Mettre  à  1')  :  Tuer.  —  u'ici  Vautrin  sejevn, 
se  mit  en  garde  et  lit  le  mouvement  d'un  ihaîlrt' 
d'armes  qui,  se  fend.  —  Et  à  l'ombre  1  ajouta-t-il.  »  — 
Balzac.  *  '  ''^' 

A  Vombrc  :  En  prisoh.  —  Le  soleil  n'y  donne  gMbcè. 

—  «  Quand  on  aura  mis  à  l'ombre  tous  les  Jean- 
foutrcs.  »  — 1793,  Hébert.  — V.  JKiiaicr.    ,,^ 

Owelètte  :  My^ification  militaire  en  uSage  àSaint- 
Cyr.  -r-  «  Voici  en  quoi  consiste  le  flupplicc  de 
l'ouïclotle  f  Au  milieu  de  vatre  Fommeii  quatre  vigou- 
reux ancien«  «aifiissenl  votre  lit  et  le  roloarnent 
connue  UU13  uutelctfc.  »  -^  R.  de  la  Bar^!.  —-  Lfymehttr 
de  *ac  consiste  tt  bouleverser  le  bavre-sac  de  celui 
qu'on  vtjut  ennuyer.  . 
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Onifikvs  :  Pix>8tltuée,  femm^  le  donnant  à  Umi.  ^ 
«  On  y  remarque  aussi  quelques  fommes  Jaunesenoare, 
pauvres  beautés  omnibus.»-^  ha  Mi»Uon  au  Lmpik 
blanc,  lyp.  Appert. 

Omnibui  àe  eoni  î  CorbffljartdlfVidoeq),  —  Mol  à  mot  : 
voiture  de  mort.  —  Omn^n^  rappelle  que  tous jJoirery 
faire  un  jour  lé  voyage. 

Oncle  :  «Où  prendras-tu  de  rar^ent^  dit  elle.  — 
Choi  mou  oncle,  répondit Jlaoill.  —  Fiarine  connaissait 
l'oncle  de  Raoul  Ce  mot  symbolisait  i^usure,  commo 
dans  la  langue  populaire  ma  (iinftf  signifie  lu  prèt^sur 
gage.  »  ^^  Balzac,  -      - 

^  Orange  :  «  La  pomme  do  terre  est  aussitôt  saluée 
{ïar  l'argot  d'orange  à  cochons.  »  — Bahac. 

Oreillard  :  Ane  (Yidocq).  —  Allusion  d'oreilles. 

Oalbans  :  \inaigre  (îd.);-^  Orléans  est  la  patrie  du 

vinaigre. 

OkME  :  Poule  (id.).  -^  I)u  grec  ornii.  — Omichon  : 
Poucet.  —  Omion  :  Chapon.  —  Qmte  de  balle  :  Poule 
(ftrtde.  ^  .  .  ; 

Orphelin  -Orfèvre  (Vidoeq).  —  Corrupiidn  du 
infjme  mot,  ,  * 

Les  Orphelins  dé  muraille  son^  des  factionnaires. 
V.  ce  mat.  •*-  I^'abandoa  de  leurs  auteurs  leur  alait 
donner  ce  nom.  ' —  Orphelins  :<<  C'est-  sôus  ce  poni 
que  fon  veut  dire  en  argot  :  une  bande  de  voleurs,  n 
—  A.  purantin.  -  v 

Ortkil  (Chelinguer  de  V)  :  Sentir  mauvais  des  pieds 

Os  ;  «  bans  la  langue  populaire  parisienne,  on 
•Jipclle  01  le  numéraire   »  —  Mornand.  —  «  Jl  faut 
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,  cependant  que  je  fui  donne^de  Vu»,  n — Lynoi.— 
Pourquoi  ne  dirailnon  pas  au  flfgurA,  de  l'oi^  comme 
on  dit  d^  nerf,  pour  désigiiier  aussi  l'argent? 

OuicHE  :  Oui^prigdans  un  sensirouique.  —  «  Crdy.ez- 
V0U8  ^u  il  viendra  me  cliercljer?  —Ah  bien  I  ouiche  r  » 

—  About.  . 

Ours  :  Homnre. d'humeur  brusque  et-^uvage. 
'  fjurs  :  K  Ancien  compagnon  pressiér  que,  dai^s  leur 
argot  typographique,. les  ouvriers  chargés  d'assembler 
les  lettres  appellent  un  Ourf.'Xe  mouvement  de  va-el- 
vlent4|ui  resçcmble  assez  à  celui  d 'tin  ours  en  ca^e, 
par  lequel  les  preFsicrs  se  portent  dc^J'e^y-ier  à  la 
presse,  leur  a  Valu  sans  doute  ce  sobriquet.  »  —  Balzac. 
-^  UichMel  ctDhautel  ont  donn<5!ce  mot. 

Oun  :  Sftile  de  police.-^'  «  Je  fus  passer  deux 
jours  dans  un  lieu  ténébreux  qu'on  appelle  l'Ours*  » 

—  Souvenir*  de  Satn(-Cyr/ 

Oar«  ;  «  Tout  le  monde  se  souvient  de  cette  fai'ce 
désopilante  appelée  i'Our/»  et  le  Pacha.  Le  pèrç  Brunet 
représentait  le  pacha  blasé  qui  veut  qu'on  TamUse; 
Qdry  jouait  le^;moptreur  de  botes,  w'pétant  à  tout 
propos  «  Prenez^on  our»/  »  Ces  trois  mots  obtinrent 
une  jlelle  vogue  au  théAire.  que  les  directeurs,  à  l'aspect 
d'un  auteur  qui  telfait  un  manuscrit,  Jui  disaient  de 
loin  :i  Vous  vojulez  .m'amuscr,  voué  m'apportez  yotre 
ours.  —  C'est  une^  pièce  charmante  faite  pour  votre 
théâtre,  répondait  l'auteur.  —  C'est  bien  ce  que  je 
pensais,  prenez  mon  ours!  —  Depuis  ce  temps,  louas 
est  un  vaudeville  ou  un  mélotirame  qui  a.  vieilli  dans 
le^  «îarlons.»  —  J.  Duflot. 

Envoyer  à  Vourg  :  Envoyer  promener. — Mol  h  mot  : 
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«nv^er  voir  rours  dti  làrdio  des  f^lanles,  où  9e  rendent 
a  ordinaire  beaucoup  de  ââneuru.  • 

Ourion  :  Bontiet  à  poil  d'our8.-«  J'«lla|g  me  cofflVjr 
de  1  ourson  dévoulu  aux  voUigeurg.  »>-  L.  Reybaud. 
^^    OvpLsj  Inslrurnenls  de  Vol«ur,  V.  Vague. 

Outil  de  hetoin  ;  Mauvais  souteneur  (Bailly). 

Ourra^f  ;  Vi)|.  ^YltirHer  ;  VoJeur(Vidocq). 


••f 


P  (il  y  aTdu)  :  II  y  a  du  danger,  la  police  est  proche 

^  flHct.  d'krgo^;  mA).  -  Or  a  probablement  pris  la 

première  lettre  du  mol  Police.—  Faire  le  P  :  Fairfî 

^  matjvaisc  mine  (Grandval,  1827).  '  .         „ 

Pacuuelix,  LiNAGK,  LiNEim,  LiNER  :  Ces  quatre  mots 
repondent  en  argotù  />ay#.  Voyage,  Voyageur  eiVoya- 
ger  (Vi(Iocq).—  On  trouvé  dans  Baillv  les  formes 
Paclin,  Patelin,  Pa»quelin. 

Paf  :  Ivre.  Abréviation  de  iPa/ft'.  ~  «  Vous  avez 
été  jolîment  paf  hier.  »  —  Balzac.  •   , 

Paffer:  empaffer  :  Enivrer:  —  «  Au  milieu  de  c<;ltc 
plèbe  baillée  qui  se  pàffe  de  vin  bleu.  »—  Delvau 

—  «Nous  aHong  à  la  Gourtille  nous  fourrer  du  vin 
sous  le  nez,   quand  nous  sommes  bien  empaffés   » 

—  Vidal,  1  sua.-"  Vieni^cnt  de  Paf  qui  représentait 
au  dix-huitième siècle  la  goutte  d'aujourd'hui;  comme 
elle,  po/"  s'appliquait  surtout  à  leau-de-vie.  En  voici  de 
nombreux  exemples.  —  a  Viens  plutôt  d'amitié  boire 
nous  trois  un  coup  de  paffe.  »  —  Vadé,  iUSS,  — 
«  Voulc^- vous  boire  cune  goutte  de  paf.^  J'  voulons 
bien.  —  Saint-Jean,  va  nous  chercher  d'misequier  d* 
rogome.  »  -  47867-  lÉcluse.  -*  «  Il  Tn'  proposit 
le  paf.  Ça  me  parïlt  au  c(rm  si   hir n,  qno   jy  allis... 
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^aiit  une  tabufle  déjà  rue  des  1^uebericffv#  ido 
j*  hure  du  ratafia  ^rèi  le  ^oico.  »  —  R^Uif,  477«  Con- 
temp.,  4Î83^—  H \i6it  y  av^ir |i^rèrilé  entre  le  pafâu 
dix-huilièiuo  siècle  el  iWfi  ##  de  l'argot  modcî'nè. 

—  «  Tu  vas  me  payer  l'eau  d'aff  du  je  le  fais  daD8ei\  » 

—  E.  Suc.  ^\      ♦  -^ 

pArrE  :  Soulier.  V.  G<méfke^r,  Empaffc.  —  Pâos  le 
dictionnaire  du  Cartouche  de  1827,  nous  trouvons  : 
PàisatU,  passifs  :  Souliçrs,— Le.sccond  mol  est  un  di- 
mihulif.  Le  prèinier  semble  faire  allusion  à  ki  mission 
voyageuse  du  soulier.  Paffe  ne  serâitril  pas  une  abré- 
viation de  jxuitff 

Pagne  :  Secours  envoyé  k  un  détenu  par  un  ami. 
(Vïdocq). 

Paillasse  :  Càînéléon  politique.  —  Ailusibn  "h   la 
(Chanson  de  Béranger  :  PailJass',  n^on  araî;  N'  sauf 
jjas  h  denfïi,  Saute  pour  toUtle  moude/elc.  De  lii  aussi 
,  est  venu  le  syaonyme  de  sauicwr. 

-PaiUasse  ;  Y^tre.  —  La  paille  s'eii  échoppe  comme 
les  intestins.  —  «  Il  s'est  fait  crever  la  palliasse,  .H 
s'est  fait  tuer.  » —  0hautel,i808^- 

PaiUaue  de  corps-ie-garde  :  proatituée  de  -dèwiie*' 
ordre.  Comme  les  ,  paillasses  de  corps-de  garde,  eile 
changent  continuellement  de  couclieurs. 

De  iLj  le  nom  àePaillaêion  donné  aux  Jiomraes  iji^i 
fréquentent  les  filles  |iiùbhques,  sans  néanmoins  ôUrc 
leurs  soutèûeurs.  r-  «  Chaque  sou*  sur  1'  bour<vai!t, 
,  Ma  p'tilè  femm'  fait  ion  -triinar;  Hais,  si  el'  s'  pwlo 
s'  r  paillasson,  J' lui  coup'  la  respiration.  J' suis  pois- 
son. »  ^  Ancienne  tha'  *on  d'argot. 

PAifXK  :  Uenlelle   (Vidocq,).'^—  Allusion  à    sa  (lé'^ 
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JPmHeau  cul  (Avoir  la)  :  âtrc  mh  h  )a  Féforme.  On 
fiit  qtt  en  eiposc,  aprôg  y  avoir  alUolié  un  bouchon 
Nde  paiJIe,  les  objets  dont  on  rotit  ge  défaire  isôlé- 
-  mcnf.—  u  La  paille  au  càl,i*opa»soz  la  ffontiôrc.  Ca- 
fard» BouiljQns.  n  —  La  Faille  au  cul,  cJi.,  1832 

Paine  de  fer  :  Dan»  le  récit  d  un  eombat,  H.  Mon- 
njor  fait  dire  à  un^  vieux  sergent  :  «<  A  toi,  h- moi  la 
pmlledefer:  »  — Allusion  singulièrement  pittoresque 
au  hasard  qui  eipbse  chaque  combattant  à  un  coup 
mortel.  N'cst-cq  pas  un  vrai  jeu  dt-  courle-paille? — 
Seuhîment,  les  l^tus  sont  d(3s  pointes  meurtrières. 
Homme  dé  paille  :  Homme  étranger  aux  ch03f38  ae- 
.  complicR  80U8  la  responsilbilité  de  son  nom. 

VMLhOh  :  Cuivre  (Vidocq).  —  Allusion  de  couleur. 
Pain?  (Rt  du)  r'^As-tu  ou  Ai-je  de  quoi  manger? 
—  Donnez  des  conseils  h  un  malheureux  affamé 
il  vous  ramène  h  la  question  par  ces  moti  qni  en  ré- 
sument toute  ïimmédiativUé  .-Et  dupaiiti—  (iavarni 
monlreun  masque  abordant.avpc  ces  mots  un  domino 
femelle,  qui  l'attend,  binocle  sur  les  yeux  :  «Pus 
qu'  ca  de  lorfrJion...  Et  du  pain?  «  ^  Ln  question  dé- 
chire d'un  seul  coup  les.  faux  dehors  de  cette  fem; no* 
élégante  qui  na  peul-ôtr    pas  dîné  pour  acîioler  d 's 

'  gants. 

't    ■       • 

Faire  paner  le  goût  du  pain  :  Tuer.  On  trouvj  Per- 
dre le  goût  du  pain  (Mourir)  dans  le  Dictiinnaire  co- 
mique de  Leroux.  V.  Claquer.  —  «  Tous  le.s  jeanf...... 

qui  voulaient  frire  perdre  le  poût  du  pain  aux  braves 
montagnards.  »  —  1793,  Hébcrl.  —  «  V'ià  la'guirio- 
tinc  qui  se  niL-l  à  jouer.  On  enlève  ie  goût  du  pain  m 

monde.  »  —  H.  Mon  nier. 

♦  "  • 

Pai-las  (Faire)  :  Faire  des  façons,  des^nibarras.  — 
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L -argot  par  ît  s'être  piqué  làde  cerUines  connais- 
8aj»<^8  mythologique»,  car  Minerve  faisait  parfois  la 
i^nchérie.  —  «  Au  prc  finira  ton  histoire,  et  là  l'on 
n'y  fait  pluspallas.  j*  —  Vidocq. 

Paixot  :  Paysan  (Vidoftq).  —  Au  moyen  âge,  pah>t 
Kigniflait  Vc/iéf.  V.  Roquefort. 

Palper  :  Toucher  de  l'argent  (Dhaulel,i^^08). 

Palpitant  :  Cœur  ém^  V.  Coquet,  Battatit. 

Pana,  Panaillei'x  :  «  \\hu\  pana  se  dit  d'un  homme 

avare,  laid  et  Afré,  qui  se  laissa  difficilement  ruiiier 

pai  les  lorellcs.  Les  panas  s'omploient  daiià  le  Dic- 

Uonnaire  (U  la  Curioxité  comme  exemple  de  tessons, 

de  loques,  Me  déhris  de  toutes  sortes,  et  ceux  qui  les 

vendent   sOnl   àoTpanaiUeux,  »  —  GhampfleMry.  — 

Pana  est  une  fohne  de  panne.  —  Pana%Ucu.r  viendrait 

plutôt  du  vieux  mot  penaille  :  gueniUe. 

-•    Panade  :  Sans  Consistance.  —  Allusion  à  la  soupe 

de  re  nom."—  «  Notre  gouvernement  est  joliment  pa- 

rtadel  »  — Ricard.  '  / 

Panddrr Chose  sans  Valeur  (Vidocq).  -«|  De  Pannr. 

Panama  : /Ihapeau  tressé  avec  des  joncs  que  nos 
l'ahriques  vont  chercher  h  Panama.  —  «  Jlai  du  chan- 
ter contre  la  crinoline  et  m' égayer  aux  frais  du  pa- 
nama. »  —  J.  Choux.  —  De  1858  à  1800,  le  panama 
fut  à  la  mode.  Une  société  dite  des  Mnifabambihei  se 
.forma  poifr  l'ej^ploiter,-  ce  qu'il  faut  savoir  pour^com- 
prendre  Cet  exemple  :«  Que  de  coijuins  coiffés  de 
moyambines  f'gicj.  »  —  jd. 

PANiKit:  Voiture  basse  fn  m>r,  à  la  moue  vers 
IgCO.  —  «  AngCr!  tu  m'as  timnsporté.  Si  une  ralyitie 
invétérée  ne  le  fait  pas  peur,  je  suis  homme  h  mettre 
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à  tes  pieds  un  panier  en  pur  osier.  »  —  Un  Picdi  mi 
remuent,  48^4. 

panier  à  talade  :  «  GeAIe  roalanle  appelée  par  le 
peuple  dans  son  langage  énergique  den  panien  à  sa. 
Iode..,  Voiture  à  caisse  jaune  montée  sur  deux  roues 
et  divisée  en  deux  compartiments  séparés  par  une 
grille  en  fer  treillissé...  €e  surnom  de  panier  à  sa- 
lade vient  de  ce  que  primitivement  la  voilure  étant  à 
claire- voie  de  tous  les  côtés,  les  prisonniers  devaient 
y  être  secoués  absolument  comme  des  salades,  h  — 
Balzac. 

\    Panier  à  deux  anses  :  V.  Antes.       \  ' 

Panne  :  Misère..—  «  Il  est  dans  la  panne  et  la  ma- 
ladie, p  —  Ricard.  " 

;  Paniié  t  Misérable.  —  «  (>  nyirche  sur  ses  tiges, 
ben  gûri  Pas  pu*  de  braise  qlic. dans  mon  œil.  Ohé! 
panne  I  panne  I  »  -  Ricard.  -  Du  Vieux  verbe  pan- 
nxr  :  pnver,  retrancher;  voler.  V.  Roqucforl.    ' 

Panouple  r  Perruque  (VidoCq).  -  Du  vieux  mol 
/>ariM/f«?  ;  guenille.  V.  Du  Cange. 

Pante,  Panthe,  Pantinois  :  Bourgeois  bon  à  ex- 
ploiter 01^  ('i  voler.  —  Pante  et  Pantre  sont  des  formes 
abrogées  de  Panlinois  cl  Pantrucbois,  c'cst-à,^(Mre  : 
bourgeois  de  Pantin  ou  Paniruché  (Paris).  On  sait  que 
la  grande  ville  est  podV  les  voleurs  un  séjour  de  pré- 
dilection. —  «  J'ai  reniflé  des  pa mes  rupins  »  — 
Paillet.  —  V.  Lever. 

Pantin  :  «  Paulin,  c'est  le  Paris  oLscur,  quelques- 
uns  disaient  le  Paris  canaille,  ntals  cedernier  s'appelle 
en  argot,  Pantrùche.n-^G.  de  Nerval/  — Cette  déflni- 
tion  manque  de  justesse.  Pantin  est  Paris  tout  entier, 
laid  ou  beau,   riche  ou  obscur.  —  Ktyuiolo^ie  incer- 
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talnc.  Pcut-étr*  le  peuple  a-^-il donné  à  Pafis^  par  un 
^  cappice  Ironique,,  le  nom  d'un  villog^  de  sa  banlieue 
.  {Pantin). —,V.  P^.     ^  .  .    ■ 

Ikint  ie  gofH  de  Panitn  :  A  Ja  inode'^de  Parii«  et,  ^ 
par  extension-  «r^-bien.  4-  «  Là!  Y'Ià  qu'est  arrangé 
dans  le  goût  de  Pantin.  »  —  Zombaei),  €hanmm$. 

pAirrorrLE  (El  cc^tera)  :  Injure  peu  traduisiblc 
l^ûr  la  compren(irc,  il  faut,  savoir  qu'on  appellç  aussi  ^ 
c-n  pantoufle  un  homme  nul,  sans  énergie,  qui  n'a' 
rièn  de  viril. —  «L'animal  le  traitait  alors  do  (ai- 
'  néant,  de  poule  mouiUéc  etd'et  cc^tera  pantoufles  ? >-- 
L.  Desnoyer.  —  «  ^t  a^lerà  pantoufle  :  Quolibet  dont 
on  se  sert  lorsqu'un  ouvrage  pénible  ;et  ennuyeux 
vient  h  êl^e  terminé.  »  —  Dhaulel,  1808.  \    '        ' 

'  Panturne  :  Filîe  de  jnauvaises  ipceurs.— Grandval. 

pAPA  (A  la)  :  Supérieurement.^  te  pève  est  maUre 
au  logis, —  «  Op  nous  aura  rc4uiùqué8  à  la  papà-^! . 
Tu"! iras  lij,  mais  j' dis  àfe  papft...  Ou  sïaon  d'  ça  j'  le  -< 
brosse  à  la  papa...  » —  Le  Cane-Gueule^  cli-^  .1841^    ^ 
— «  Il  va  nous  juger  ça  k  la  papa.  » ^^  Désaugiers,.  " 

■   1813.    ^  —■'."..■.■■■.■  ■-;    . 

Pape  (Soldat  du)  :  Mauvais  soldat.  —  «  Soldait  du 
pape,  mécbantes  troupes.  Machiavel  a  dit  que  les  com- 
pagnies de  Tcglise  sont  le  déshonneur  de  la  gendlar- 
^  merie.  »  —  Le  Duchi^t,  4t38.  ^^  Le  terme  renapntcrjaiit 
donc  au  ^seizième  siècle:  « —  «  Vous  êtes  bien  des  soU 
dats  du  pape.  Est-çc  que  par  hasard  un  jupon  vous 
ferait  peur t H*  —  L.  He,vbauJ.  .  -    ^ 

pAPELAHi)  :  Papier  (Vidocq).  Corruption  de  mol. 

Papillon  ;  Blanchisseur  (id. ) . — Gomme  le  papiiloii , 
.       il  arrive  de  la  campagne,  et  «es  ailes  blanehes  sont 

'^-      '■■■-.         .     -  .  "   '  ' 

\.  \    f  ':  -       ■       •       .        ■ 

\  JIÊ  ■  ,  .      .  .         r 
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iHî^ésenléo»  paroles  |i^ae(s  de  kn^  ^'iâ  poHe 

PspiHmneièr  :  Yokeur  eiptoitant  let  n>âiiire8  det 
^JaochisBeurs  ^ui  ipfimieAt  k  linge  k  Pmi%  <id.). 

^hiçtîmcm  :  m  Ne  faiM-il  pu  fuc  ^jfcuâti  elfmcqnr^ 
tmi  (y»t»e^HfapiffaigiMit  àÉRMcnent  oommc  dans 
wmt  Aicfiet  ï^iBwme  n'égide  tè  ctnibrioleur  dans  l'art 
et  aéméii9^«r  ««s  bh»il.  »  ~  A.  Mônniei*. 

/aquets  (Faire  d^).-  Médire,  Tri  chère  n  inlerpo- 
lam  des  oar^  {wréparées  dans  son  jeu. 


'rX 


It^ 


4>Aa^lî  (Défiler  1^)  lM05urir.--«  Alors  tout  T  monde 
défile  à  c'te  parade  d'où  l'on  ne  roVienl  pas  sur  ^es 
l>ieds,  »  —Balzac.   '  "  * 

^Paradis  (Porter  en)  :  «  Vous  douiez  pari ûi  du  coup 
de^poing.  —  Oui;  ohi  le  beau  jeuriy homme  ne  por- 
t(*ra  pas  ctfla  en  paradis,  allez  I  »  —  Ricard.  —  C'est- 
à-dire  :  II.  me  le  paiera  ayant  sa  mort. . 

Paralance:  Parapluie,  y.  lanïè. 

Parisikpt  :  Matelol  indiscipliné  et  .négligent.  — 
«  Ah!  mUlejioms 7  faut-il  être  Parisien!  j'ai  oublié 
rampéiilette!  yi-^tn^yi.du  Mateht,  1843. 

pji^RLER  PAMER  :  Èciire:  —  «  C'est  lui  qui  parle  pa- 
pier pour  moi  à  mon  oncle.  »  —  Vidal^  1^33. 
;   PARLpTTr  c  Lieu  où  l'on  commère.  —  «  La  iïJianbre 
des  députés  n'est  plus  qu'utie  bûveUe,  un  cercle,  ààt 
l>arïoite.ii  — 'Alph.  Karr.       ,.  ^ 

Paboissien  :  Individo;  —  è  Que  deparoîssiéi^  to-  ) 
œoux  dont  il  ne  serait  plus  question  par  icl^si  uV 
homme  de  Ulènt  n'était  là  pour  leiir  y  tailler  iiafe 
oouronhe  de  n'importe  quoi  sur  la  mémoire!  »—    ^ 
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Parrmï*  :  Témoin.  —  Allusron  à  la  fonclloii  du  par- 
rainage  qui  consiMe  à  donner  votre  nom,  à  faire  cons- 
laler  votre  identité,  -r-  Parrain  fargue^r  ;  Témoirt  à 
charge.  -^Parrain  d^altèqm  ,r  Témoin  ^  décharge. 
-*.  «  Des  parrains  abouiés  iian»  le  burlin  du  quart 
d'œil  ont  bonni  qu'ils  recôrtobraiént  ma  fr^mè  pour 
'  l'avoir  allumée  sur  la  placarde  du  fourmilion,  au  mo- 
momenl  du  grinchissagfe.  »  —  VijJ^cq,  —  V.  Ei- 
tourhir. 

Parterre  (Prendre  un  billet  de)  :  Tomber.  —  Ca- 
lembour. :    .  .       ,' 

Parti  :  Ivre,  endormi. —  «Allons, les vorlàparliç. (lit 
Vautrin  en  remuant  la  tète  du  père  Goriot  et  celle 
d'Eugène.  »  — Balzac.  ^  '  / 

.  Particuuer  :  Individu.  Pris  s(|)uvent  en  mauvaise 
part.  —  «  Ah  ça!  mais  vous  Ôtes  donc  un  particulier 
dépourvu  de  toute  espèce  de  délicatesse.  »  '^  L.  Rey-^ 
baud.  * 

Particulière  :  Fille  suspecté.  —  «  Les  mauvaises 
têtes  du  quartier  qui  tiraient  la  savate  pour  les  parti- 
culières de  la  rue  d'AngouI^c.  »  —Ricard.  —  «  A^oilà: 
qu'un  mouchard  m'amène  une  particulière  assez  gen- 
tille. »  ~  Vidal,  4833.  ' 

'  Particulière  i  Mf^tresse.  —  «  Ge  terme,  si  trivial  en 
apparence,  appartient  à  la  galanterie  la  plus  raffinée 
jBt  remonte  aux  beî-gers  do  Lignon.  On  lit  à  chaque 
instant  dans,  VAstrée  :  Pariiculariser  um  dame,  en 
faire  sa  particulière  dame,  pour  lui  adresser  ses  hom- 
mages. Ces  locutions  ont  sj^ns  doute  été  transmises 
par  le  Seerétalrei  des  amants  h  nos  soldats,  qui  n'ont 
.    fait  que  les  abréger.  A— Laveaux. 
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pan»  TanDée,  p<frltni/ii«r,  et  partffMlt^e  jiont  nyiio- 
njrnoeé  de^^ifr^foû  et  (otif^fOMtf.  *         • 

Parties  :  «  La  fille  à  parties  n'est  qu^ùne  prostituée 
en  carte  ou  isolée,  mais  avec  jïlufrde  formes...  Si  etîe 
se  fait  g^vre  par  sa  lournuk^  élégante  ou  par  un  coup 
d'œil  furlif/  on  la  voit  suivant  éon  cheminries  yeux 
baissés,  le  maintien  modeste;  rien  ne  décèle  sa  vie 
déréglée.  Èllç  s'arrête  à  la  porte  d'une  maison  ôndi^^ 
n^iromcnt  de  belle  apparence;  là;  è'ie  attend  son  mon- 
sieur, elle  s'explique  ouveftement  avec  lui,  el>s'il 
entre  dans  ses  vues,  il  est  introduit  dans  un\iipporié- 
^ment  élégant  ou  même  riche,  où  l'on  ne  Rencontre 
ordinaireinenl  que  la  dame  de  la  maison.  »  —  F^  Dé- 
rand.  —  t.e  théâtre  de  celte  rencontre  se  ponime  wiai- 
i^n  à  partieg  ou  maison  de  pane.  —  L'acte  des  clien- 
tes est  qualifié  dep(w«c  ou  passade.^  C'est  un  terme 
qui  remonle  au  dix-huiUème  siècle. 

PAsy(lvé),  Ne  rien  :  Négation  est  ironiquement  priscv 
pour  une  affirmation  dans  le  peuple  de  Paris.— 
«Ernest  :  Avec  qui  que  tu  veux  que  je  soje  donc?  — • 
Eugène  :  Merci,  tu  n'es  pas  rageur;  »  —  Monselet.  — 
On  dit  de  même  :  //  ne$ipas  chien  îiour  il  cft  avare  ; 
il  n'est  rien  di'aoiUéj^owr  il  est  difficile. 

Pas   (Sauler»le):  Mourir  (Dfrautel,   i808).  —  «  Un, 
étudiatit  dans  sa  mansarde,  Disposait  de  sa  dernière 
harde.  Puis  après,  voulait  sauter  le  pas.  »  —  Chan- 
«on.  —  V,  Amant.        r 

Pas  Grand'ch'ose  :  Personne  de  médiocre  vertu.  — 
.«  Tu  as, filé  avec  ta  pas  grand'chosc.»  — -  P.ileKock. 

Passacailler  :  Supplanter  (Vidocq). 

^Passe  :  Guillolinc.  V.  Gfrl>çr.— Allusion  à  la  passe 
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de  ia  fjrtak  l^elle.— P«M«-eWck:P*S8ei>©rt  (\idoe^). 
—  Pa«w-Joncc  ;  rtitea»  (id.)  \ .  fj»Htè.  ^  ^muê-tin^e  : 
Houé  (id.),  homme  dépassant  ua  singe  en  malice. 

Passes  au  wlêv  :  DispaAUre.  —  «  Mue  d'un  jaiihet 
passe  au  bien.  »  —  Jouvel,  Climêmu,  —  Équivoque 
basée  sur  un  procédé  dé  blamehissage.  V.  Xat?*r,  Mh* 
toffer,  Leuw^.  —  La  potier  douce  ;  Virre  à  l'aise.  — 
On  sous-entend  rw.  —  S«  piMw  àe*ht\U  :  Ne  pas  rece- 
voir sa  part  do  vol  (Vidocii). 

Passgh  la  jambe  :  Donner  un  croc-cn-jajnbes,  et  par 
extension,  supplanter.  —  Son  ennemi  roulait  h  ses- 
pieds,  car  il  venait  de  lui  passer  la;  jambe.  »  -r-  Vidal. 
1833.— PcMier  la  jambe  àThomas  (V.  ce  moi) ,  c'est,  dans 
rarmée,  ôlrc  de^çorvée  pour  l'enlèvement  des  gogue- 
nots.  —  Allusion  à  l'action  de  les  renverser  dans  les 
latrines.     . 

.-I       -     » 

Passant,  Passif,  Passifle  :  Soulier.  —  PaMi/ïeur  : 
Cordonnier.  —  Le  soulier  sert  à  faire  des  pas. 

Passions  (A)  :  «  Vous  êtes  trop  jeune  pour  bien  con- 
naître Paris;  vous  saurez  plus  tard  qu'il  s'y  renconlrc'^ 
ce  que  nous  nommons  des  hommei  à  pasêions.  Ccs;^ 
gens-là  n'ont  soif  que  d'une  certaine  eau  pcise  à  une 
certaine  fontaine,  et  souvent  croupie.  »  —  Balzac, 
Père  Goriot., 

Pastiquer  :  Passer.  —  Corruption  de  mot.  Vr 
Ahadis.  , 

Patafioler.  :  Confondre.*  —  «  Aux  gardes  du  Gora- 
mercel...  Que  le  borvlDîcu  les  patafiole!...  »  — 
Gavarni.  —  V.  pour  Pétyraologie  de  ce  mot  le  Hfàga- 
nnptUoresguc,  t.  Il,  p.  247. 
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VKTkPoW  :  Oro»  boiAme  iottfûiat  plut  qu'il  ne' 
rjespirc.—^  Onomatopée.  * 

Patard  :  Monnaie  de  blllotl  -i-i'  fin  C808,  on^  don- 
irait  ce-nom  à  un  gros  sou  double.  V.  Dhaùtd.^Le 
palar  était  \me  monnaie  flatnlàde  qui  valait  un  sou  au 
quinzième  siècle,  V.  Du  C(^nge.  >  .:. 

Patbb  :  Correction.  — •  «  H  avait  voulu  manger  un 
^rand  gaillard.  Aussi  a^-ll  reçu  line  pâtée.  »  -^  De- 
lagny,  U$  Souteneuv\^{U\\ 

Patissi^  (Sale)   :  flomnie  malpropre.  V.  Boulette. 

.Patraque  :  Patrouille  (Vidpcqf.  r^  Jeu  demotsiro- 
i^  nique;  —  On  sait  que  les  ancieniies  palrouiilcs  étaient 
pou  redoutables;  elles  marchaient  aussi  mal  qu'une 
patraqlie.  V.  Jfoifcfcardè. 

Pattaque  :  Montre  hont^e  ou  mauvaise.  ^  —  Patra- 
que :  En  mAUYàii  éisii  ile  Stinié. 

Patte  :  Main.  —  «  Et  toujours  de  ma  patte  Frisé 
comme  un  bichon.,» — Vadé,  1788. 

Patte  .-'Habileté  de  main.  —  <r  Mal  dessiné,  mais 
beaucoup  de.chic.  —  Oui,  il  a  de  la  patte.  »  —  L.  de 
Ncuvillp.  ■     \ 

Patte:  Pied.  —  Le  testament  de  Villon  parU  déjà 
de  «  Soy  soutenir  sur  Iks^attes.  »  —  «  On  ep  vciit  qui 
se  fauftlenldar^  des  omnibus.  Le  reste  s'<;n  retourtic 
à  pattes,  ^^i^usement.:^ —  A<|i|^ïeond. 

P(iUe$-â^mj[^he: Gai&èî^J|^jis,--  <cEt  lé- 
crit^j^lr^^^^^  mQuché 

^   biena^^^A^iF^teau:  '..Mv^ 

Patte  d  oie  :  Triple  ride  qui  imprijne  au  coin  de  chr- 
\m  ^  que  œil,  trois  silions'd'apparence  palmipède.  —  «  Aiix 
:)|       tempes  la  pa«e  d'oi.  caractérisUque  et  au  front  jeg 
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marehei  du  palait  montraient  des  rides  élégantes, 
bien  prisées  à  la  cour  de  Cytkère.  »  -r-  Balzac. 

Coup  de  patte  :  Propos  méchant. 

Patrouhle  (En)  :  «  Quatre  jours  en  patfouilté, 
pour  dire  en  folies  bachiques.  »  —  ÇamreUM  Part», 

PatrouilUr  :  Faire  patrouille.  —«  En  ma  qualité  de 
caporal  postiche  de  voltigeurs,  j'ai  passé  la  nuit  à  pa- 
trouiller. »— Festeau.  » 

-  PinrouUler  :  Manier,  paUner.  —  Mol  à  mo*  :  rouhr 
dans  ses  paKci.—  «  Mais  c'est  vrai,  lierls!  ça  vous 
patrouille  c'te  marchandise,  et  puis  ça  part.,  »  —  Vade, 

1788.  ;  •  '    -^^ 

Paturon  :  Pied,  pas,  —  Terme  hippique.  —  V.  Fia- 
cul,  ReUtir.  >         ^     . 

Paumbr  :  Perdre.  —  «  Je  né  raupille  que  poitou  ;  je 
paumerai  1^  sorbonne^sj  ton^palpitant  ne  fade  pas  les 
seniiments  du  mien.  »  —  Vidocq.  . 

Paumer  ;  Empoigner.  V.  Du  Gange.  —  Du   vieux 
mol  paulnoier.  ^  «  Rends-moi  la  bourse;  ou  sinon  je 
te  paume.  »  —  Le  Rapatriage,  p&vBiÛQ,  dix-huitième 
siècle. —  V..Ciflfosfne. 
^  'Paupière  (Se  battre  la)  :  WCEil 

Pavé  :  Éloge  maladroit.  —  Allusion  au  pavé  de  la 
Fontaine.  —  «  C'était  un  journal  pavé  de  bonnes  in- 
tentions; mai8X>n  y  rencontrait  p  us  de  pavés  encofe 
que  de  bonnes  intentions.  »  —  Alb.  Second.       ^ 

Gotier  pavé  ;  Gosier  supportant  des  boissons  très- 
fortes  ou  très-chaudes. 

Ceti  tout  pavé  :  Ironiquement,  pour  dire  :  C'est  très- 
loin  d'ici,  mais  la  route  esfsi  bonne!   .  - 
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^  Pavillon  :  t>u,  homme  dont  les  idée»  flottent  à 
tous  les  venu  comme  uti  pavillon.  —  PaH//oiwi#r  • 
Deviseï;  joyeusement,  plaisanter,  déraisomier.  —  «  On 

renquillera  dans  la  taule  a  mcsiguc  pour  rcfartcrgour. 
dément,  (t  chcnum^nl  pavillonner,  etpicter  du  pivois 
sans  lance.  »  --  Vidocq. 

Pavois  :  «  Élrc  imvôis,  c'est  être  dan<î  la  vi^ne  du 

Seigneur,  dans  tou^elajoiodc  Bac  hus,  alleindre le  par- 
fait boiilreur,  c'est  enfin. ôire  au  pavois.  ».--Ch.CoIigny. 

Pavoiser  (Se)  :  Faire  toilette.  V.  Aiiiquer.       '      . 

Pave  (Bonne)  :  p6l?[teur  solvable.  —  «Une  loreile 
Ires-rpauvaise  paye.  »  -^  Ed.  Lémoine. 

Pa^s:  Compatr:ote.V;.Dliaulx;l,  1808.  ~  «  Fallcix 
trouvait  son  vieux  pays  trop  clicr.  »  —  Balzac  ~ 
•  Ces  pfrimeurs  axposées  pour  le  plaisir  di's  caporaux 
et  4e  leurs  payses.  « —  Id.  —  V.  Coterie. 

Pkau  :  Laide  Ou  vieille  prostituée. 

Etre  dans  la  peau  :  Éire  à  la  place.  —  «  Jb  ne 
voudrais  pas  être  dans  la  peauNdu  suborneur.»-. 
Gavarni.  ' 

Porter  à  îa  peau  ;  Exciter  Ife  désir. 

Peaussé^r  (Se)  :  ^e^ déguiser.  —  Mot  à  mol  ^  se  ca- 
clicr  dans  la  peau  de.  ^  «  Je  vais   me  peausser  *  en' 
gendarme.,  »  —  Balzac: 

PÉcuNE  :  Argent.—  Vieux  mol.  V.  Roquefort. 

PÉDÉRO.PÉDÉ  :  Pédéraste  (Vidocq). 

^  PÎEGRE  (Haute)  :  «  Association  do^  voleurs  lés  plu» 

anciens  et  les  plus  ejxel^eés;  Ils  ne  commettent  que  de 

gnis  vols  et  méprisent  les  voleurs  orlinalres  qui  sont 

appelés  dérisoiremeni  pégriots,  chifTonniers,  pègre  à 
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iijurtàiu,  ou  blaviniste,  par  un  pègre  de  la  haute.  ;» — 
Vidocq.  —  La  première  catégorie  de  Voleurs  se  com- 
pose de  la  haute  pègre,  c'estr à-dire  le  yoI  en  bottes 
Vernies  et  en  gants  jaunes.  C'est  un  homme  Jeune, 
ilégànt,  distingué;  vous  ne  le  rencontrerez  jqu'en 
Au pé...  Deux  ou  trois  fois  par  an,  il  travaille,  mais 
scîS  expéditions  sont  toujours  fructueuses. ,  »  — : 
ilaUler.      ,  ,  7 

/*W(?:  Voleur.  —  Un  jour  à  la  Croix-Rouge,  nous 
«'lions  dix  à  douze,  tous  pègres  de  renom.  »  —  Vidocq, 
—  Pémenne  :  Faim,  misère.  ; —  /V^rrrincr;  Faire  mai- 
gre cfiere.  V.  Bâchante.         ^ 

Prgriht  :  Apprenti-voleur  se  faisant  la.  main  aux 
•Halages.V  —  Canler.  —  V.  Boucannier, 

PiiiGNÉEV  COUP  DE  PEIGNE  :  Lullc  duiis  laquelle  ou 
s'empoigne  aux  cheveux,  et,  pat   exlcnsioh,    combat. 

•î— «  Les  ennanls  des  saiis^culoltesqui  vont  se  f un 

«'oup  de  peigne  Avec  les  brigands  de  la> Vendée,  »  — 
\i7y3,  Hébfert/^  «  Là-dessus   elles  commencent  \\  se 
iVpasser  une  peignée  des  mieux  administrées,   criant, 
^  jm'dnt,  se  rossant  comme  deux  enragées.  »  ' — Vidal, 

s\|>ct(/H£r  :  Se  battre.  —   «Puis    non*;  nous  pei- 
.  On  s'  poche  les  yeux.  »  —  Lr  Gamin  de  Pa- 
ris, cliWson.  •  •     . 

Peintre '^  Balayeur.  V.  /'triccau. 

lM':iNTu\\F  (Ne  pouvoir  voir  en)  :  Délester  quel(^u'un 
au  point  d\  ne  pouvoir  souffrir  son  iinage.. 

Itérompeniier  en  peinture  :  Payer  de  belles  promesses. 

«  Henri  lY  ayant  envoyé  d'Aubigné   eu  plusieurs 

provinces,  neXlui   donna  pour   récompense  que,  son 
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iwrtrtit.  D;Au<)fgné  y  ojouU  ce^ualrain  :   —  «  Ce 
-prince  est  d'étrange  nature.  Je  ne  sais-qui  dtàbl«  la 

.   ^a»tl!ll  récorapenfie  en  peinture  Ceui  qui  le  servcht 
en'eff(it.  »  7  *  »c'vtm 

i^rnrc  rt  Hr/w  f n  peinture  :  «  Se  dit/d'un  fanfaron  qui 
pifrlc  de  son  courage  qui  est  suspeq/  et  tle  ^a  fortune 
qui  est  problématique.  » .—  Diiautei,  1H08. 

vi'!!  P^^'Î^'T^"'  ^rauvaispeiriti  «  On  emploie  le 
verbe  Pdn<ttW»rcr.     .  /' 

PÉKIN  :  «  On  nomme  min  toi/tce  (lai  n'est  pas  mi- 
litaire, comme  nous  appelons  wt7itatre  tout  ce  qui  n'est 
pas  c.viL  .  ^  Talleyrand.  ^  .  j/c  vieux  dialogues  mi- 
iilaircs  (les  règnes  de  Henri  J^et  Henri  ÏV  empl(.ient 
souvent  le  mol  piquini  ou  péqûm  pour  désigner  les 
adversaires  en  religion.  Ain^/dans  un  de  ces  dialo- 
gués,  nous  voyons  un  papistj  traiter  Coligny  de  m-Atn-  : 
un  autre  est  intitulé  les  Pékins  de  Montauhan.  n  ^ 
Ambci*^.  Constitutionnel  du  25  juin  18ol. 

PELtiRD  :  Foin  (Viaoeq).  ^  Diminutif  du  vieuv 
mot  pH-;  poil.  L'herbe  est  le  poil  de  la  terre.  On  (Ht 
pelouse.  ^  v/ii  un 

Pelle:  Chemin  (Id).  -  Pelle  au  cul  (Ilecevoir  la^  • 
hlre  mis  violemm^mt>  la;porlc  -^  «  Mon  rival.  j;„^ 


P 


Le 


suis  convaincu,  Va  recevoir  la  pdU'  au  eu   » 
i-OJigcliamps,  1809.. 

Pelote  (Faire  sa)  :  Arrondir  .sa  bourse.  —  «  J' lais 
comme  on  dîu  ma  ptiie  p'iole  Tout  en  élevant' me. 
bamb.Ds.  »  -  Daiès,  Chanss,n4, 

Pduter  :  Carcisser  des  charmes  arrondis  en  pilote. 

loueur,  et  biîta..  »  -  Wado,  Chansons, 
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Pelure  :  Vôloitient.  —   C'est   en   effet   Une  pelure 
pmir  lecorps^V.lJ5?jpaic«. 
PE^•DANTE  :  Boiiclc  d'oreilles,  chaîne  (Vidocq). 

PekdU  glacé  :  Réverbère  (Id.)-  —  Allusion  à  la  sus-  • 
pension  et  au  vitrage  du  réverbère. 

"  Penne,  Peigne  î  Clef  (Vidocq). 

Pente  (Avoir  une)  :  Être  ivre  à  trébucher  sur  un 
terrain  plat  commesi  on  renconti oit  une  pente  brusque 

PÉPIN  :  Vieux  parapluie.  —  «  De  vilains  noms  qu'on 
l'apostrophe^  Qu  on  Tappclle  pépin,  rirflard,  Le  i)ara^ 
pluie  est  philosophe.  »  —  V.  Mabiile. 

Pebdre  (Le^  :  Perdre  son  pucelage.  —   «  Je  l'ai 
perdu,    s'écriait   la  jeune    Perrclte.   De  mon  bvmçn 
c'était  le  gagje.  »  —  Gustave,  C/|.,  i836. 
'  PÈRE  FKAPPART  :  Martçau  (Yidocq).  —  Calembour. 

PÉROU  :  «  Ce  n'est  pas  le  Pérou  que  ces  bougres- 
là.  ,,  —  Hébert,  179  i.  —  C'est-h-dire  :  Cceonldor  pau- 
vres bougres.  —  Allusion  aux  richesses  naturelles  du 

Pérou.  •  .. 

Perroquet  (KtourTcr  un)  :  «  Cette  locution  signifie, 
dans  le  langage  des  ateliers,  prendre  un  verre  d  ab- 
sinthe. »  --  M.  Bayeux.  -  Allusion  h  la  couleur  verte 
du  verre  îi  pattes  dont  la  main  du  buveur  semble  en 
effet  étrangler  le  cou. 

Pe;»ruque  :  Suranné.  —  «  Le  mot  perruque  était  le 
dernier  mol  trouvé  par  le  journalisme  romantique  qui 
en  avait  affublé  les  classiques.  »  —  Ba!zac.  —  V.  Mâ- 
choire. 

Perruque  :  Détournement,   abus  de  confiance.  — • 

C'est  un  superlatif  de  faire  la  queue. 
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PeRSILLER,  C    EILLIR  bu  I»ER«IL,  FaIRB  gON  PEIrSIL    ' 

Raccrocher.  —-«  Elles  explorent  les  boulevarts,  per- 
sHJentdans  les  squares  nouveaux,  dans  l'espoir  d'y 
rencontrer  des  michéa  sérieux.  >>  —  Lynol.  —  Le.  mi- 
che représente  ici  le  poi-sil  indispensable  au  pot-au- 
feu  de^a  proslitnlion.  V.  Tante.         _ 

TEf^citLER  :  Piendri'.  —Du  vieux  mol  pff#fA.>r  •  n^  . 
(«hcr.  —  V.  Scrrtr,  Criblage.  ? 

I^i-TARD,  PÉTEix  :  Derrière.  —  On^nlend  t|î  reste 
VHymoUr^ui  de  ce  bruvant  synoii^ m(*.   — '  «  Sur  son-    ' 
péteux,  >ià  que  je  l'élalc.  »»  r-  /^  Ca^té-Gueuk  cli.,   - 
1841.—  Pàard  :  HuricônVidorq).— Effet  pris  i>^'ur  la 
cwase.  ^ 

^  Peler  dans  la  main  :  Pousser  Iroi»  loin  l'a  familiarité. 
Faire  défaut  au  moment  nécessaire.  —-Dans  céder-    , 
nier  sens,  allusion  au  levier  qui  éclate  entre  les  mains 
iV.  Dliaulel,  1808.)  * 

Pt'fer  :  Se  plaindre  en  juslice.'(Vidocq). 

Petit  caporal  :' Napoléon  [".—Allusion  au  j,Tade 
imaginaii-e  que  lui  décerna  lenthousiasme  de  sc§  sol-  ^ 
dats,  au  lendemain  d'une  victoire.  —  «  Le  soubait.de 
S.  M.  Prussienne  et  les  appréciations  du  petit  caporal   » 
—  M.  Sainl-Hilairc.  ' 

Petit  manteaubleu  :  Homme  bienfaisant,  -r-  L'usaj^^e  * 

do  ce  mot  est  la  plus  belle  récompense  qu'ait  pu  am- 
bitionner  un  philanthrope  bien. connu.  —  «  On  par-  ^' 
lerait  de  loi   comme  d'un   petit   manteau  bleu.  » -^ 
Balzac.  1 

Petit^onoe  :    Lentille    (Vidocq).    —  Allusion  de  [ 

forme.  • 

Peu  (Ivxcuscz  du)  :  ïeniie  ironique  pour  dire  -:  Ex-  .*! 
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eusoz  j'apparente  énormité  du  chiffre.  —  «  Il  y  àraif 
20,000  FraneiiiB  par  terre...  Excusez  du  peu/  »  Balzac. 

Peuple,  t.ô  public  (èe  moc^uer  du)  :  Insulter  îi  !*o- 
pinion.  —  «  Grando  colère  du  père  Ducliiesne  contre 
M.  Veto  qui  se  fout  du  peuple.  «  —  1T&3,  Hébert. —= 
.Encore  fort  usité.  *  ,      . 

pR/K  :  Argent  (Mdocqi.  —  De|>p«0A",  monnaie  espa- 

^   PuAHAMiNEux   :  Éblouissaut  coiniiio  u!i  [)hari'.    f 

•^  PniLANTHHOi't:  :  Filou ^(Vidocq).  —  Jeu  do  iiiots. 

Philippe  :  Écu  à  reffigiede  Louis-PliilipiJO.—  «  Ou 
dit  que  tu  as  pois^r  nos  j)liilipp?.  »  —: Balzac 

PmtiSTiN  :  «  A  propos,  qu'est-ce  qu'un  Philislht'/ 
■'—Autrefois,  en  Grèco,   il   s'appelait  béotien;   on    Ir  ^ 
nomme    cokney   en   Aniîleterre;    épicier  ou   Joseph 
Prud'iiomme  à  Parii^,  «M  les  étudiants  d'AlIema^zue  lui 
ont  conféré  l'appellation  de  PhilisHn.  »  —  Neuville. 

P^AF  :  Vanité,  orgueil  (Vidocq).  — Au  mojen  â^c. 
l'homme  fastueux  était  un  pin/jprf.  V.  Hoqucforl.  — 
Mot  expressif.  — Le  Vaniteux  piafl'e  comme  un  elieval 
di'luxc.  . 

Pianoter-:  J'ouer  médiocrement  dii  pûyio.  —  «  Ou 
ne  devait  pas  pianoter  pendant  la  nuit.  »  —  Balzac. 

Piaule,  piolle  :  Taverne.  —  Du  yieux  mot  pioi  :  . 
vin.  V.  Roquefort.  Ce^  dernier,  d(tnne  pioUfr\  s'eni-  ^ 
vrer.  V.  Aitic. 

PniLnsopuE  :  Pauvre.  —  PhUosophie  :  Misère  (Vi- 
"  dftcq\.  —  Allusion  ironique  à   la  nécessité  ue  la  sa- 
}^es8e.  —  Philosaphe   :  Savate^  vieux  soulier  revfiiik 
des  vanités  de  ce  niondr.  V.  Arpio)}. 
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l'ic  (Tombera)  ;  Tombera  point. 

PiciiLLONS  :  Kcus.—  n  io  lui  pinçai»  ses  picnillons.  »» 
—  Robert  màcaire,  ch.,  1836.*- «  J' leur  donncron> 
(les  pitalions.  Vive  la  paix  !  Vive  fa  nalioii  !  »  —  Cha»- 
ffon  pomarde  du  Consulat,. Tourneur  {'lis.   * 

PiooRA&K  :  Vol  ct)UMnis«ijr  la^M-arule  roule  (Vidocq  . 
°     —  Allusion  (>rnilliolo;,'i(iuc.  ^ 

Vicov^E  :  Haie  fi'épincs.  V.  Dv/leurir. 

PiCTER^  Boire.—  De  ftg'Mpf^t'  ;  petit  \in.  V.  ParU- 
hmiiierr  , 

VicUm,  Piqucton  :  Vin  supérieur  à  la  piqtielle.  — 
J/un  et  l'autre  mot  font  allusion  à  rcfTet  produit  par 
le  vin'commun  qui  picote  le  palai.s.  —  «  Si  rancicii 
piéton  n'est  qucde  la  piquette^  Espérons  et'  année  en 
lair'  de  meilleur.  »  —  Layale,  eh.,  4855.—  V.  Bitun. 

ViÈCKjbK  DCEiF  :  «  Grand  artiele  de  pnlhos  sur  les 
elioscs  du  moment  qui  ouvre  les  colonnes  de  Paris.  On' 
rappelle  aussi  la  pièce  de  résistance. Un  execllent  jour- 
nal qui  ne  servirait  pas  tous  les  jours  à  ses  abonnés  la 
pii^'cc  de  bœuf  ne  serait  pas  sûr  de  réussir.  »  —  1826, 
Ifiog.  dfs  Jonrnalistes.  —  On  dit  aujourd'hui  tartitu'. 

PiLp  (Donner  un  coup  de;   :  Marelw.T  ^ivenjenl.  — 
-<(  Je  vni!?, donner  un  coup  (^q  jâed  jusque  dans  les  .sa- 
lons. M  —  Aboul,  —  V.  Dhaulel,  1808.  \ 
A>  pas  se  moucher  dnpieâ  :  V.  Moucher.  —  Kîi  I80k, 
^-on  disait  dans  le  môme  sens  :  Ne  pas  s*"  mouebprsur 
V   sa  manche.  .                                                      .  i 
x^>  pfl»  se  donner  de  coHps  de  pied  :  Se  vanter.       i 

Mise  à  pied  :  Mise'  en  non  activilé.  —  «  Une  n^i^r 
à  pied  enseigna  à  notre  inspecteur  à  l'aire  plus  exac 
ment  son -service.  »  —  Canicr.  f   ' 
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Pied  bleu  :  Coi^sér  t  /^Voitant  clicore  les  guêtres^ 
blcpes  du  payi^an.  — «  vç  pfcd  bieu  ne  prête  pas  Ipng- 
teinps  à  rire  par  sn^taujcherie.  »  —  L'a  Bédollièrc. 

Pied  de  eothml  PisMct.  —  Allusion  de  forme. 

Jouer  Un  pied  de  cùthon  :  Tromper,  décamper,  — 
«  Vous  avez  donc  voulu  nous  joufcr'un  pied  de  co- 
chon, fi  -^Canler.<      /  .  ^ 

Pierreuse  :  «Prostituée  qui,  même  dans  sa  f^plicrê^ 
de  lurpiludcs^  est  lonibéc  au  plus  bas  degré  de  lab- 
jection...  elle  clicrch/j  toujours  k'S  ténèbres...  Derrière 
des  monceaux/  de,  d^t'molilion,  des  las  de  pierres,  des 
restes  d'édifices  en  ruines,  eliéiraquc  riio'njme  que  le 
hasard  amène.  »  -i^  F.  Bcraud.  —  V.  Dhautol,  1808. 

Pierrot  :  Collerette  à  grandstplis  comme  celle  du 
pierrot  dQs  Funambules,  ♦r- «  M""*  Pochard  a  vu  les 
doi^çts  migrions  d'Anne  aplarti:  sûr  son  corsage  les 
mille  plis  d'un  pierrot  taillé  dans  le  dernier  goût.  »  — ♦ 
Ricard,  4820..  X^*        -  , 

Pierrot':  Niais, —  Même  allusion  funambub  squc.— - 
«  Le  valet  de  cantine  se  tait  rincer  1*  5ec  par  les  pier- 
rots. »* —  ^aAo,  Chofiêong. 

Asphyxier  le  pierrot  :  Boire  un   yerrc  de  vin  blanc. 

—  Allusion  de  couleur.  —  «  J'étais- taHé  à  la  barrière 
des  Deux-Moulins, histoire  daspbyxier^o  pierrot.  »  — 
La  Correctionnelle.  ^ 

Pieu  :  Lit.  —  Allusion  h  la  dureté  des  lits  de  bagne, 
de  prison  et  de  corps -de-garilëT^»^ On  peut  enquiller 
par  la  venterne  de  la  cambriolle  de  raJarbinc  qui  ny 
pionce  ^uelpoique,  elle  roupille  dans  le  pieu  du  raze.  » 

—  Vidocq). 

Pif,  P^vASE  :  Nez.  —  Ce  dernier  mot  d^nnC  à  pcn- 
jer  que  pif  vient  de  pivois.  Ce  serait  alors  un  nez  de 
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buveur.—  «  L'uirire  jour,  lue  SainUMarUn,  yoità 
qu'un  plaisant  gamin 'Me  dit,  riant  aux  éclats  :  C  ca- 
<let:là  quel  pif  qu'il  al  »»  -.r-  Guinad,  Çfe.,  1839. 

Pige  :  Ann^e  (Vidoeq),—  Mot  §mol  :  mesure  de 
temps.  V.Pi^ff..      ; 

PiGÉONNEii;  Duper.  Le  mot  est  vieux;  la  chosecst 
toujours  nouvelle-  «  Un  dcxîeux  qui  se  laissent  si  fa- 
cïïcmenipigeonner.yr'^  Dialogua  de  Tahureau^hg'ô, 

Piger  :  Mesurer.^—  La  pige  est  chez  les  ouvriers  un 
morceau  de  bois  donnant  la  longueur  indiquée  par  le 
plan.  ^  4u  moyen  âg;c  on  (ippclait /n>Mr«  les  fabri- 
eants  de  certaines  mesures  de  capacité  ?  «    » 

IHgcr:  Considérer,  mesurer^de  rœïl.  —  «  Pige-moi 
ça,,  ngarde-moi.  un  peu  ce  cliiquel  »  —  La  Bédoflière 

Piger:  Saisir.  V:  Dhautel,  J808. 

PîCET  :  CHûleau  (Vidocq)       " 

'  jM;;^NAnn  ;  Poslninn-    id:.>iAnci.'nl  V.  iioquelurt, 
rujiH.  ~      ■      :         ,   J 

PiGNoiF  ;  Cliez  les  coidonniera.  le  maître  s'appelle 
F>"'V,  ^uvrifM- ^Hea/-,  rt  TapprenU /%m>ir/*.   ^      .   . 

ri(jfnow/- .y  Homme -giY>.ssJer,  mal.  élevé.  --  «  Cet 
animal  dAmédre  n'a  pas  le  fôu.  —  l»rends-en  un 
aulre.  — Où  ça!  lous  des  pignoufs  ici^,^.--  4860,  À 
bas  le  quai  lier  lalin. 

'  PiLEij^  DU  i»oi  VRK  ;  Marcher  avec  la  plante  des  pied'» 
écorcbées,  ^^n^soiilTiant  à  eliuqiiepas  comnio  si  du 
poivre  pilé  bnilarllacbair.        >  "      '     >^ 

faire  piler  du  poil  re  :  TerrA?t.er  (^c^qu•un  plusîeuï's    • 
lois  en  le  laissant  retomber  aussi  lourdement  qu'un  pi- 
Ion,  —  Poivre  indique  la  cuisson  qu  en  ressent  la  par- 
tie contuse.  v     .  ^ 
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.    PitiK*:  tttthitué*tlonl  lû  présence  souticnl  un  éla- 
blmeiwnt  comme  un;4»iHf r  sottiiiPiU  un  plafim'l. 

Pilier  dti  fr««a*  :  Majlre  du  lôgi».  —  Même  iJhiHton 
Viliitr  uouëparAii  i>lut4^t  une  f9rme  de  ptiJq^r.  pillard. 
ilans'Pt/tfr  df  houianche  :  Coniiius  de  boutique,  et  Ft/ 
^iVr  df  pofçvfltri:  Commis  voyal^cur  Ces  dcui  dcrniei-s 
voient  Jeura  patrons  et  leurs  UoleHei*s. 

PiMPKLOTTiii  (Se)  :  Se  régaler.  —  W  Klle  a'haH  pus 
de  j^'Obichoimor  et  de  se  pimpclolter.  »  —  La  Corftr- 
JioiincUc.  i 

PiMi'ioNS  :  Ks|)^ces  monnov4cs.  —  A^u.  moven  Akc, 
on  ai)|)i>,lait  Pipion  uiïe  petite  ijnbnnaie  espa^^iiole.  Du 

Can^e.      ■  /    .'    j,''  "       ,    '    " 

,yiNcB-ctL  :  Bal  public  de  dernier  Ordre.  —  •  Ce  bal 
inirm  (|U0  l'arj^'ol  léméraire  de  [ses  habitués  avait  sur- 
nommé lo  pinco...  »'^  r.  FéVal. .— V.  Catse-Gxifule . 
Piïicf  sa«s  rtrc  :  Homme  séVèrc. 

1?INCE  (Chaud  d.'  la)   :  Débouché. — Corruption  de 
,V,ot.  —-  «  C/élait  un  chaud  de   la   pince,  Qui  peuplai! 
/"dans  chaiiu"  province  L'Hospice  d's  enfants  trouvés.  » 
;  —  F*esteau.v  ' 

Pinceau':  Balai.—  AJlusièn  de  forme.  —  «  Le.^ 
hommes  dt^  corvée  sont  loud  là  prêts  le  pinceau  en 
main,  je  veux  dire  le  balai  eh  ioue.  »  —  Vidal,  18^3:). 
— :  V.  Gibiruc.  i 

Pincer  :  Arn^ler.  —  «  Nomme  I'  coupable,  qu'on 
r  pince,  j»  —  isia^  Désaugiers.  —  En  pincer  :  Avoir 
du  goût. — «  Comm*  j'en  pince  pour  le  spectacle,  j*  vas 
souvent  z  à  la  éaîté.  »  ^  i809,  Brazier  —  On  ÛM  pnr 
extension  en  pincer  pour  M'^*X  :  Aimor  M"«  X. 

Pincer  :  Exécuter.  —  h   En  revenant,  je  pinçais  U 
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ebAà^onneite.  »  ^  Ricard.  —  m  U  profefteHr  naus 
iMnçalt  une  %mmf  et XMeik,\ériUthmJii  inédile,  m 
—  L.  HtyNttd. 

Tiocm  :  Trtvûll  piuitiàln».  V  Bàthf.  —  •  Les 
céurf  eèiMtit an  »oi«  de  jiiiliei  ;  te  temps  de  piochr 
nrnimence,  »  — JU  Bédollière. 


..■// 


^^>^f  •  Travtlllcf  asuidûmtnl.  V.  DJiaalcl,  i8W 
—  «  Tii  peux  piocher  tlouzc  liêures  par  jour  ..  une  rt» 
lofine  de  feuillelon  par  heure.  »  —  L;  Rpyhaâd. 

.PiV>r/ier  ;  fiattr».  —  «  Je  le  piociiev  je  iV^  Tain  danî>ii 
Jn  jmalaii^e.  >»  ~.  Paillet. 

/  Piochmr  ;  «  Lot  professeurs  «^lahlissenl  deux  ralt'- 
gories,  c?lle  de»  élèves  forts  dans  \eûm  classes; . (les 
IraTailIeurs,  el^eelle  des  faibles  qu'ojn  flétrit  du  non* 
de  paresseux  (en  style  technimi(>^t^  piocheurs  et  Icv 
rancrc*).  »  — H  Rolland.  ' 

Piochevr  :  Homme  travailleur  et  jûdicicyx.  r-  «  Lr 
Piocheur.  Celoi-^i  «pris  la  carrière  au  sérieuxyJI  étu- 
dié les  choses,  le»  hommes,  les  affaires.  »  —  Balzac. 

TioNCER  :  Dormir.  —  De  pieu  :  Vii  —  «  Nous  nous 
sommes  mis  k  pioncer,  nous  ne  pensions  plus  à  l'ap- 
pel. »  -r-  Vidal,  i833.  —V.  Boc.    , 

Pk)u,  Pioupiou  :  Soldat  du  centre.  —  Corruption  du 
vieux  mplpion  :  faAIassin.  V.  Roquefort.  ^  «  Militair 
rfement  parlait,  le  j»to«*ptotf,  comme  Feuphonic  de  ce 
nom  .semble  l'indiquer;  est  au  jesn-jean  et  au  IcmWcw. 
nw  ce  que  musical^nent  pariant  le  demi-to«  esta 
ée«x  tous  naturels  qui  se  suivent  dans  Tordre  de  la 
gamme.  »  —M.  Sainl-Hilaire,  IWl.—  «  Hier,  la  cui- 
de  mon  propriétaire  a  fait  tourner  son  lait  e( 
^led'un  pioupiou.  t  —  Comracrson.. 
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Pipe  (Cainçr  sa)  :  Mourir.  —  Ceux  qui  wnf  morte 
ne  fiimcnt  plu«.  —  «  P»pa  arnill>eâucouf  de  bteslu- 
rc8,  ri  un  jaur  il  cââit  sa  pipe,  comme  oii  dit  au  ré- 
giment. »  —  Jléry. 

PiPKLET  .  IWrliôr.  Du  nom  d'un  portier  ridicu|e  dor 

jÊyitèrii  de  Paru.  -^  «  Si  vpui  ivej  un  mauvais  portier, 

envoy)5^re-moi  :  je  sgls  le  (irand  redresseur  de  loris, 

le  r^brlon  dfes  pi>Wr(i.  » — P.  d'Angiemont.  —  Cha- 

pfflu  PiyM  .- Chapcay  tromblon.   —   Mômç  origine. 

l'ippa  :  Fumer  la  pipe.  —  «  H  me  semble  qu'on  a 
pipé  ici.  w—Gavarni.       /  * 

PiQCAME  :  Épingle  (Vidocq),-^  Effet  pour  la  cause. 

PiQUK-EN-TKR^  :  Volailic.  —  Mot  imagé.  On  sait 
que  les  poules  piqbcnt  toujours  la  terre  du  bec. 

Piquer  un  chien  :  Dormir.  —  Rabelais  écrit  dormir 
en  cMVn  dans  son  livre  IV,  page  15».  C'est,  dit  Le 
Ducbat,  son  annotî^tCur,  Dormir  indiffércmmetU  à  toute 
beurc  cl  cil  tous  lieux.  —  «  Lorsque  la  nuit  e^t  sombre, 
que  les  Voyageurs  pioncenl  ou   piquent  leur  chien.  » 

— Paillcl,  • 

,  Piquer  un  rcnar<ï:"  Vomir.  —  V.  Renard.  —  Vùiuer 
un  soleil:  Rougir  ^ubilcmenl.  —  Piquer  V étrangère  : 
V.  ce  mot.  —  Piquer  une  télé  :  S'élancer  ou  tomber  la 
léte  la  pranière.  —  Piquer  un  latus  :  V*  ^ce  mot.  — 
Piquer  une  carie  i  «  Lui  imprimer  certaines  marques 
imperceptibles,  et  susceptibles  de  ne  les  faire  connaî- 
tre  à  d'autres  qu'à  vous.  »  —  Mornand.  —  Piquer  sur 
quatre  :  Gagner  une  partie  d'écarté  presque  perdue, 
lorsque  votre  adversaire  a  sur  vous^quatrc  points  d'a- 
vance. —  Se  piquer  le  nez  :'V.  ce  mot.  —  Pa&  piqué 
des  Vfrsy  des  hannetons  :  Vigoureux,  intact,  frais,  sain. 
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—  «  C'est  qu'ir  fait  un  froid  qui  no#l  pas  piqué  den 
vers  icil,»  —  Gavarnl.  -.«  U»ejoune«io  eirtre  qiilnif) 
etwiie,  poiui  piquéô  des  Iiaunelooi,  uo  vrai  boulop 
de  rose.  »  -  llontôpin.  —  «  Cesl  qu'elle  hc^lail  pas 
piquée  des  vers,  Kl  oui,  morbleu  1  Cesl  ce  qu'il  fsutà 
Mahicu.  »^Z.fj,4,,ifeur«de  Ifa&jVM.  ch.,  ig3t. 

PwsBR  ou  CjiiEa.<Knvoyer)  :  Renvoyer  au  kl  n.  —Ce 
terme  injuricuxfcmonlc  à  une  haute  antiquité.  —  Au 
moi  Piitare,  D<i  Cangc  cite  une  lettre  de  rémission  do 
146o,  où,  entre  autres  injures  et  grandet  paroUa  re- 
prochées au  délinquant,  on  rappjirte  quU  envoya  pu- 
wr  son  adversaire.  V.TF'otVfr. 

PUser  sa  côtelette  :  Accoucher,  mettre  au  monde  Uii 
enfant.  —  Dhaulcl  (1808)  emploie  dans  le  luôœe  sens 
pisser  des  os. 

Faire  pisser  des  lames  de  rasoir  en  travers  :  Ennuyer. 

Pistolet  :  Demi-bôuleille  de  Champagne.  Double 
alJusion  au  pclit  calibre  de  la  fiole  et  à  l'explosion  de 
son  coHlcnu.  —.  c:cst  aussi  iin  homme  singulier  — 
«  On  rit  avec  toi  ettu  te  fâcJies...  l^n  voilii  un  drule  de 
pistolet  l  »  —  Gavarni. 

Piston  :  Importun!  —  On  connaît  Tagacantc  régu- 
lante du  coup  de  piston.  ~  On  use  du  verbe  piston- 
ner, -y  Piston:  Prépar^ur  d'un  cours  de  physique. 

PiTbN  :  Nez  saillant  comme  un  piton  vissé  dans  une 
planche.  —«  Ahl  tp]el  nez/quel  heau  piton!  Chacun 
dit  :  Venezdonc  voih  C/esl  un  marchand  d'éleiguoirs.  »» 
—  Pecquct,  Chansons.  < 

Pitre  :  «  Qui  ça,  Giroflcel  ~  Notre  pitre  donc,  no- 
tre paillasse.  »  —  E.  Sue. 

PiTBODx  :  Pistolet  (Vidocq).  -  Allusion  h  la  détOr 
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nation.  Au  inoven  Àgc,  on  appelait  pHerrau  ia  petitfn 
liouclici  à  fou. 

■     i 

ritui-npii  :  Dt^blattrrcr. —- Allusion  au  caractère  prr- 
nif4eux  do  la  pituite,  —  u  Ou  en  o  clfjà  assez  pittilfté 
Kur  notre  compté.  »  —  Lynol.  ~,  '     ■ 

l'ivi:a  :  Ressort  de  montré  ou  dé  p^iwlule  ncrvanf 
h  couper  h»»  l>arreaux.^-II  revient  à  la  eliarjofo  eontn' 
l«*  ftT,  roinmc  le  piver  contre  l'àrbrc  quil  perctrde  «on 

«vofs  :  Vmi.  ^^  Aliusipn  h   In  couleur  foùpre  de  l<i 
[ne.  \ .  PatiUonner,   SoHft   Trrmhlant,  Artie. — 

—  «On  s'  pousse  du  pivois  h  six  ronds  dans  1'  bM- 
liint.  »  —  Chansonnier,  impr.  Sluhl,  1H36.  -r-  «  Mon^- 
jp  du  vin?—  Non.  — r^  Apport(?ïwiu  pivois,  hé  vite!  — 
Vadé.  i788.  —  Pcul-Clrc  aussi  esl-cc  uu  dimimifif  du 
xicux  mot  piot  :  vinj—  Pivoiner  :  Rougir  (Vidoçq). 

Pivot  :  Plume.  V.  Servir.  —  Le  boc  d'une-  plunio 
figure,  assez  bien  un  petit  pivot.  ,/ 

Placarde  :  Plîjiec.  —  Diminutif.  V.  Parrain)i 

Plan  (iMcUi^c  en)  :  Engager.  —  «  Pour  faire  à   sa 
l)C.Ile  Un  don  digne  d'elle,  L'employé  met  sa  moulre  ^ 
en  plan.  »  —  Désaugiors,  1815. 

Être  en  plan  :  Rester  en  gage  chez  un  restaurateur 
jusqu'à  racquittemenXde  sa  note.        .  .        \ 

Laisser  en  plan  ?  Abèndonnjer. . —  «  Et  cet  animal  de 
barbier  qui  me  laisse  en  plan.  »  —  Cormon.     * 

Tomber' au  plan  :  Être  mis  en  prison.  —  «  Tu  vou- 
drais que  je  gVinchisse  sans  tracquer  de  tomber  au 
plan.  »  Vidocq.  — V.  Manger.  ^ 

Planche  (Faire  sa)  :  Montrer  Une  froideur  excessive. 

—  San»  planche  ;  Sans  façon.  —  «  L'écai|^ère  de  ses 
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pix>|MiH  poinsirds  vou^  cnUHienI  winsplflwcA/  »~ 
CaharfU  de  Parit,  mt.  -  pianrl^e  au  pain  :  Ban^ 
M*'»  prév<MiU8. 

Plan<:iiir  :  Moquer.  —  «  KhI-co  qiio  lu  plMiirhos/ 
|K»ur  :  Te  im»«|uo.H-tu  de  mol f  »  —  ttO^,  l>hauk*l.  — 
nhnrhnir  .  MuuvaiHC  plainanlerie.  —  .  r  me  protiour 
le  4)âlou,5loi,  j-  lui  dis  :  Allonn  d.Mir!  Tu  plancîifH.  ., 
—  CA.,  A\igiiou,.«8l;|.  -u.  Plancy  :  Cdiidamnc. 

Pi.\\}iiKR  DES  VACHE»    n  U  leriT  rtait  sa  vrai.-  p«. 
-lue;  la  lerrc,   h)  pluuchçr  des   vaches.  «  —  j.  jp„i„ 

ViWQVE   i  Cadieltrv   V.   Bayafe  -^  P/fim/iirr  ;  Cu- 
(  HT.  \    Dèplanqucr,  Enphnquer. 

^P/mi7ur:  Obsenatioii. -Ou  se  cache  pmir  hiei, 
oj)ser\er..—  «  J'allai  en  compagnie  de  II.,  ol  le  lais- 
sant en  planque  (en  obsenalion),  je  montai  chez  Ciiar- 
don.  »  —  Canler. 

pL|TiiyE  :  «  II  a  une  bonne  platine,  se  dit  dfni  -rand 
babillard.  »  —  1808,  Dhaulel. 

Plâtra  :  Argent  (Vidocq).  —  Il  bouche  plus  d'un 
Irou.  Malgré  la  possibiJité  de  ccCte  image,  on  doit  v 
voir  une  allusion^à  Ja  blahcheur  de  fargent. 

mile  de  plâtre  :  Lorette.  —Vient  du  roman  (^cii( 
sous  ce  nom  fkv  M  deMonl^^pin,  pour  servir  de  con- 
tre-partie à  la  pièce  de^ filles  deMarhre.  —  «  Ces 
femmes  ne  sont  que  des  filles  de  plûtre.  »  —  1860, 
les  Étudiants  du  quartier  latin.  .   .   '  t 

Pleïx,  Plein  comme  un  œuf,  Qommc  un  sac:  Stfoiil.  " 
— :  «  Un  homme  plein  comme  un  œuf,  pour  a\oir  tro*. 
mangé.»— Le  Duchat,  1738. 

Pleurait  :  Oignon  (Vidocq).  —  Il  fait  pleurer. 

Pleut  (II)  :  «  Ces  mots  ir^/éuf  signifient,  en  langue  ' 
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4lc  fiancmaçonncrie  :  Tolsojis-nous,  parce  qu'on  nous 
«•coule.  *  Àven(urt%  de  J\  Shar^,  1789.        ' 

r»L0ii»  :  «Gaz  cacK^  dans  les  fcnlc»  des  picri-cs,  cl 
qui  lue  comme  la  foudre  lé  vidangeur  qui  en  est  al- 
icrnl.  »  -  Berlliaud.  —  Plomh  ;  V(^rolc.  —  Plomber  : 
Infecler»  donner  lu  vérole. 

PL0MaR  :  Heure.  —  Onomatopée.—  Plombe  umia  le 
bruit  grave  dune  sonnerie  de  grosse  horloge.  V.  Jfo- 
^<r,  CVoiier.  ^  Plomber  ;  Sonner. 

PLONGEL'a  .  Misérable,  déguenillé  ^Vidocq).  —  Allu- 
«ion  au  coi*lume  primitif  du  plongeur.  V.  Paffr. 

Pi,OYANT  :  Purlcfeuillc.  —  Un  portefeuille  sn  ploie. 
—  «  Les  dimanches  tu  grinchiras  dans  les  tôles  bo- 
gues et  ployants.  »  —  Vidocq. 

hxuE  .  Pince  à  effraction.  V.  Carouhteur.—  Vlame 
de  Beaucc  :  Paille.  —  Ou  sait  combien  la  Bcauce  est 
riche  en  céréales.  On  appelle  Chartres  la  viltc  dcipail' 
Icux.  —  «  Quelle  poiisie!  la  paille  est  la  plume  de 
jîeauce.))  —  Balzac.       ;  '   .  , 

Plumet  (Avoir  son)  :  S*enivrer.  —  Comparaison  de 
la  trogne  à  la  couleur  rouge  dun  plumet  d'uniforme. 
—  «  N'e3t-ce  pas.que  j'  dois  vous' faire  l'effet  D'avoir 
c  qui  s'appelle  un  plumet.  Messieurs,  c'est  le  pic- 
ton  1  »>  —  Gh.  VoizQ,  Ch.  —M.  Alphonse  Duchesuea 
fait  une  chanson  intitulée  :  J'ai  mon  plumet.  (Paris, 
Roger,  1863.)  '        ^  . 

^  Plus  souvent  :  Jamais.  —  «  Ma  sainte  te  resseriible, 
Ni^i.  —  Plus  souvent  que  jlai  un  air  chose,  comme 
caî  »  —  Gavarni.  • 

PocHARD,  Poche  :  Ivrogne  (Vidocq,  4^37} .  —  Mot  ù» 
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moi  :  Ivre,  ivrogne,  nomme  qui  remplit  ou  quia  rem- 
pli do  vin  \apoche  do  pon  estomac,  —  «  Je  ne  sait  pas 
ce  q.ue  fui...  je  crois  que  je  suis  un  peu  pplh^rd.  »  — 
M..  Michel. 

Pocharder  :  Enivrer.  —  «  Risque  tu  soldes  ma  dé- 
pense, J'  n*  mo  pochar4rai  qu'avec  loi.  »  —  Feiteau. 

—  Pochardtrie:  Ivrognerie  (Vidocq*  1837). 

rooiioN  Coup  de  poing.  —  a  Suivartt  qyun  pochon 
inen  applique^  vfcnt  nuancer  un  œil  ou  froisser  un  nez.  » 

—  II.  noJland.  .  ^ 

Poigne,  Pognb  :  Main  (Vidocq,  1837).  ~  Mpl  àmol  : 
3Iain  qui  empoigne.  —  «  J^ai  la  poigne,  solide,  ça  me 
suflll,  el  je  vous  étrangle.  »  —  E.  Lémoiite.  —  Po- 
gnon :  Argvînt. 

Poil  :  :Rcf)rimande. 
^    Faire  le  poil  ;  Surpasser.  --  Mol  à  mot  :  raser.  — 
«  Pfii-sonne  n'a  fait  le  poil  à  Gaudissart.  »  —  Balzac. 

—  cr  II  n'y  a  pas  moyen  Jq  me  faire  le  poil^  »  — ^  Vi- 
dal,  1833.  •  •  . 

Avoir  un  poil  dans  la  rnain  :  V.  Main. 

À  poils  ;,Un  homme  à  poils  est  un"  homme  i-ésolu. 
("est  le  hrave  à  trois  poils  de  Molière.  —  «  Des  bou- 
gres h  poil,  déterminés   à  vivre  libres  ou  mourir.  >, 

—  1793,  Hébert.  —  «  M'est  avis  qu'il  faut  z'ôlre  Un 
artiste  à  poil  (de  mérité)  pour  ça.  »  —  Désaugiers. 

Arc  d  poi/«  ;  Être  nu.  —  ifonler  à  pot.'«  :  Monter 

lin  cheval  sapa  selle. 

,     <•    -  >  *  " 

Pointe  Tousser  sa)  :  Conter  fleurette.  —  «  Que  de 
projets  ma  tête  avortg  tour  rt&ur,  Poussons  toujours 
ma  pointe  et  celle  de  l'amour.  »  —  LeRapairiage,  pa- 
rade  du  dix-huitième  siècle. 
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?oi*K  (Fairt  m)  :  JiHier  le  4wiain.  -^  AlluMoii  ii 
une  moue  prononcée  qul^^alloago  les  lèvro»  .eh  goh- 
fiant  légèroincut  fet  |<Hior.  —  «  J«  pourrai!  m'en  lar-, 
gucr  cl  faire  mû  poire.  «►ï—  L.  Pollcl. 

FoiROW  1  Méclianto  femni*.  —  «  Po<«(m  csl  aiiwi  uii 
iobriqUcl  oulrageàni  que  l'on  donne  aux  courlÏHanuH 
les  ijlu»  vilcj.  »  —  4808,  Dhaulcl.  . 

PoissLi  :  Voler.  ^  Allusion  aux  pr«>piitHo8  d»*  la 
poix.  —  Une  main  poissée  garde  voloiilicrs  cr  iniclli' 
U^uMie.  —  Y.  Baile.  Bilhm; Philippe. 

Sr /'«fiirr  :  S'cnivror,  boire  trop  de  poissons.— 
•«  Je'no  voulais  pas  boire...  mais  quand  j'ai  Mi  qu'il 
allait  se  poisBCf  Je  l'aiaidt^.Ji  vider  le»  bouteilleH; 
v'(^\n\i  pou^  le  sauver.  »  —  Xa  CorrcetionnelU. 

Poisson  :  «  Jeune,  beau,  fart," le  poisson  oa;barbil- 
lon  est  h  la  fois  le  défenseur  et  le  valet  des  lillcs  d'a- 
mour qui  font  le  troiloir.» —  Canler.  —    \\.  Mac^ 

Paillasson.     ,  *^         '  ^ 

Poisson  ;  Verre.  ^  —  Du  vieux  mot  poçon  :  lasse, 
coupe.  V.  Roquefort.  -^  <f  J'  n-  suis  pas  trop  pompette. 
Viens,  je  régale  dun  poisson.  » —  XM\4mdMr.i  rfe 
Jeannette,  ch.,  1813.  —  V.  Camphre. 

Poitou  :  Nulle  chose.  —  Hol  à  mot  :  point  du  tout.  . 
-^  Jeu  de  mots  analogue  à  celui  de  HioH.-^  «  Tour 
e^t  à   noire  usage,  N'épargnons  le  poilou.   » V. 

Paumer.  ^ 

■       •  ■ 

Poivre  :  Ivre.  —  Du  vieux  mot  poipre  :  pourpre. 
V.  Roquefort.  —  Une  trogne  de  buveur  s'empfourprc 
volontiers.  —  «  Je  voyais  bien  qu'il  éUit  poivre.  »  -^ 
Monsclet.  ^ 

Poivrier  :  «  Voleur  dévalisant  les  hommes  ivres  aux 
barrières.  »)^— Canler.  ^ 


Poivi 
doit  rei 

assec  é 
Argent. 

Potti 
-    (1808,  î 

1*01  y  I 
d'un  llo 
vror.  »  . 

Poivr 
Saintes 

Potici 
noi...  (; 
pine  en 

Avoir 

—  «  SaJ! 
chinelle 
est  iniéxi 

POLISS 

pour  8U[ 
parties,  p 
ment  iin 

—  Th.  G 

Polka 
glaise  cr( 
aujourd'li 
^rindc'su 

Faire  d 
reur,.On 

On  a  di 

Un  peti 


/    ■ 


■"»     r. 


Ut'   LANtiAGi: 

-— . — — ,— . 


m 


l'oi^iKWiifT  :  Ptiement.  -  M^^prii  dans  «>•««,; 
doit  reraonter  «u  lempt  wciifé  êù.  1m  épioet  i'uieM 
awc«  dièrci  pour  liiw  de  f  »pi  ttn  «yiKHiyi^  4^ 
Argent.  ' 

P«nT#r  ;  Vendre  trop  cher.  On    dit  tkuùi      Sultr 
'   (Ui08,t)baulcl).  - 

Poi y RRR  :  Donner  la  vérole  —  «poiirip  venger 
d'un  liommo.  «Ile  prit  du  mal  exprès  afln  de  lo  noi. 
vror.  » -.  tallfîfiianl  dej  Réâoi. 

Po^nrt^ .  Femme  maladtî  —  ^^Va,  poivrière  de 
SaintCômcje  me  rtche  de  |<m  Ji^rôme.  »   —  Nadé. 

roticniNKLLK  1  Canon  dVau-dc-vie  —  «  PolkîhH 
noi...  C'est  ainsi  que  les  Hacres  iiommeul  une  cîio- 
pine  en  dcjix  verres.  >»  -*  Cabaret t  de  Paris,  1821. 

Avoir  un  poHchlnelte  dans  te  tiroir  :  Êlrc  cnetinte. 

—  «  Sais  tu?  lui  dit  sa  femme,  je  crois  avoir  un  poH- 
chinelle  dans  le  "tiroir.  Le  mari  comprend,  la  femme 
est  intémsatfte.  » —  Figara. 

Polisson  :  «  Toutes  les  dames  et  demoiselles  qui, 
pour  suppléer  au  manque  de  rondeur  de  ceilaines 
parties,  portent  ce  que  M—  de  Genlis  appelle  tout  cril- 
ment  un  polisson  et.que  nous  appelons  une  tournure  » 

—  Th.  Gautier,  1833: 

•  ■  ■      "   . 

Polka  :  «  Disons  quelques  mots  de  cette  gigue  an- 
glaise croisée  de  valse  allemande,  qui  fait  sautiller 
aujourd'hui  les  Parisiens  comme  autant  de  coqs 
<Indc  sur  une  plaque  brûlante.  »  —  E.  Arago,  1844. 

Faire  damer  la  polka  :  Battre.  —  «  Ce  grand  empe- 
reur,. On  lui  fcr-^  danser  Ja  polka.  »  —  Layale,  Ch. 

On  a  dit  un  moment  à  la  pôtka,  pour  dire  irèUien. 

Un  petit  polka  :  Jeune  homme  tiré  à  quatre  épingles, 
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LES   EXCDNTUICITÉS 


Qi  tellement  satisfait  d'être  invité  à  un  bal,  qu'il  y 
danse  sans  rolAche  jusqu'au  matin.  —  «  Les  iplies 
feoiuies  dédaignent  lei  petits  polka.  »  —  Figaro. 

Pommes  (Aux)  :  Très-bien.  V.  Ognoiu:  —  Nous  ne 
.savons  si  C(j  superlatir  est  causé  par  la  foile  passion 
des  voyous' parisiens  pour  les  chaussons  aux  pommes, 
uu  s'il  faut  y  voir  une  locution  ptus  Agée.  —  «  Le 
feu  duc  de  Brissac  (mort  en  16.11)  aimpjt  tant  les 
pommes  de  reinette  que,  pour  bien  louer  quelque 
clio^e,  il  ajoutait  toujours  de  rtinette  au  bout,  telie- 
ineiit  qu'on  lui  ouït  dire  quelquefois  :  C'éloil  un  bon- 
note  \\omme  de  Reinette.  »  —  Tallcma«4  des  Héaux. — 
Bath  aux  pomma  :  Bi^n  (Lcm.  do  Neuville).—  «  J'ai 
mijoté  pour  ce  numéro  un  petit  éreinlcment  aux 
pommes.  »  — J.  Rousseau. 

PoMPADOuR  :  Coquet,  galant.  —  «  C'est  Régence, 
justaueorps  blcu;Pompadour,  dix-huitième  siècle,  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  maréclial  de  Uiclielieu,  rocaille.  » 
—  Balzac. 

PoAiPEB  :  Boire  copicusemciïl.  —  «  A  la  Courlillo, 
je  faié  des  bêtises  quand  j'ai  pompe  le  sirop,  »  — 
1830vMélcsville.  - 

.   Ccit un  pompier  :  C'est  un  fort  buveur. 

Pompette  ;  Ivre  Du  vieux  mol  pompette  :  pompon. 
^  Celle  allusion  h.  la  Irogiie  rougê  des  buveurs  se 
retrouve  dans  plumet  et  cocarde.  -^«  Lupolde,  à  tout 
(avec)  son  rouge  nez  a  pompcllc,  conclud  -ous  ses  con- 
t's  par  vin.  »  — Contes  d'Eutrapel^  seiziènje  siècle.  — 
«  L'amant  lui-même  a  perdu  la  raison,  et  Vénus 
est  entièrement  pompette.  »  —  Cabarets   de   Paris. 

Pompier  :  Ouvrier  tailleur  travaillant  à  la  journée. 


■  1' 


■r 


Dlf  LANGAGE 


tut 


« 


—  «  L«8  ponfïpiers  réunis  forment  la  pompe  II  y  a  la 
grande  et  la  piilite  pompe  :  là  grande,  pour  Icr  habits 
et  rcdingolcn;  la  petite,  iK)urlej  pantalons  et  filets.  « 

—  Roger  de  Beauvoir.  , 

PoiiFON  :  T6le..—  «  Il  voua  y  envole  des^pav^  que 
ra  brise  les  pompons.  »  —  H.  Monnier.  —  V.  Cùcâr^: 

—  Avoir  le  pompon  :  Kire  au  premier  rang.  — .  Allu- 
sion au  pompon  qui  distingue  les  compagnies' délite.' 
-T  «  A  moi  le  pompon  de  Ja  fidélité.  »  —  M.  Sairit-  . 
llilairc. 

PoN\NTE,PoNi88r>  Fill% publique   (Vidocq,  1S37) 
Du  vieux  mot  ponane  .-Derrière.  V.  Fr.  Michel.  —  Le 
Ponant  est  le  Couchant,^  cn^ termes  de   marine.    Peut- 
être  esl^on  parti  de  \t\  pour  appeler  ponontè  une  fille 
qu'on  voit  toujours  aucoijcher  ?  —  V.  Qafègc.  ' 

Poncif  *:' «  Le  poncif  c'est  la  ftJrmule  de  style,:  de 
sentiment,  d'idée  ou  d'image  qui,  fanée  pnr'i'abus, 
court  les^  rues  avec  un  faux  air  hardi  et  coqniîi.  -I 
Exemples  :  C'est  pluê  qu'un  bon  livre,  c'est  'une  bonne 
action.-^  On  ne  remplace  pas  une  mère.  —  Un  homme 
d'esprit  et  de, cœur.  —  Lhori^^n  politique,  se  r  embru- 
ma etc.  »  —  Aubryet.  —  «  Si  chacun  de  nous  racon-'^ 
lait  ses  bonnes  fortunes?—  Allons  donc,  poncin 
Pompadouf!  A  bas  la  motion  I^>  —  th.  Giiulier  - 
1833.  *  * 

Pont  :  V.  Couper. 

PoNTER  :  Payer.  —  Ponteur  :  \  Miche, 

Pontife  :  Maître  cordonnier.  V.  Pignouf. 

PoNTONNiKRE  :  «  Fille  publique  fréquentant  le  ('es- 
sous  des  ponts.  »— Canler. 

Popote  :  Table  d'bôle,  gâchis,  ratatouille. 
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^obte-Maillot  :  Figurante  bonne  à  portetdes  mai]- 
JolH,  mais  incapable  de  jour  un  rôle.  —  «  Je  voue  de- 
Irlande  un  peul  unoi^^orte-njiiillot  comme  ça.  »  — 
lîiuarnr.  - 

l»oRTiç-iir?îCK  :  Portefeuille  (Vi(loC(i).  —  Mot  à  mot 
l>ortc-papier. 

PoRTE-riPE  :  Bouche.  — «  Sijo  lui  payaivt' lu  goutte, 
rar  iljiiine  furicuscinent  à  se  rincer  le  porte-pipe.  » 
— ViSal,  1^433. 

VovU   àc   priHou  :    Torsoune    rovôclie.  »>  —  180H, 

J)liautel.  -     \'  *         V 

• /Vrktrr/ïi' ;  (:u!olle(Vidoc(jTrY'  Tn^/ïe.' 

•  ■  -  . 

1»0RTER  {Ma)  :  Ktre  trompé.  —  Mot  îi  mot  :  porter 
des  cornes.  —  «  Dis  donc,  MirouxL.,  de  quoi  donc  que 
M""'  Miroux  te  fait  porter?  «  —  Gavarai. 

Pose  :  Kxliibition  mpnsonj?èrc  d'un  défaut,  d'une 
(juahté,  d'un'ljonlimënt  ou  d'un  avantage  qu'on  ne 
possède  pas.  -^  «-L'amour  pliitoniiiuol...  err-Toilà  un(^ 

pose!  »  —  (iavarni.^  "         - 

♦  «     ■    ■■ 

Poser  :  Chercher  à  paraître  ce  qu'on  n'est  pas.  — 
«  Que  dicrclies-tu  sous  les  meubles?  —Le  naïf  pour 
qui  lu  poses.  «  —  E.  Augier,  --  «  P6se  et  Poser  sont 
donc  substantif  et  verbe  d'uffscns  vif  et  prompt,  mais 
d'Acceptation  nouvelle,  laquelle  nous  vient  des  arts, 
et  a  bicnlôl  passé  dalis  le  torrent  du  discours.  Poser, 
c'est  ne  point  vouloir  ôtre  soi.  Pendant  b  somb„re  pro- 
cès de  Tulle,  toutes  les  femmes  ont  posé  M"*  Lafarge. 
Hélas  1  des  êtres  sans  naéchanceté  pour  deux  liards 
vivaient  posé  Lacenaire.queltiuc  temps  auparavant,  etc., 
oîr.  ))  —  Lucbel.  —- «^L'homme  qui  pose  se  place  géné- 
ralement dans  la  situation  qu'il  sait, la  plus  favorable 
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aux  avUntages  pfiysiquçs  que  lui  a  ou  que  ne  lui  a  pas 
<lonnéj la  nature.  »  — gd.  Lemoine. 

Poier  ;  Jfcilre  eu  évldciuîe.  «  Voilà  mi  iiu'uaîçe  qui 
pose  une  femme."»  •—  Bàlt&c.  —  «  C'est  uni;  ui§riièr.; 
trigjiuieusc...  ça  pose  un  Iioranic.  »  —  L  Rc^baud? 

I^oier  :  Se  laisser  niyslilier.  —  *i  II  croyait  toujours 
qu'on  allait  ce  qui  s'appello  le  fa^i'C  poser  et  se  moquer 
'le  lui.  »  —  M(V\..  '  .     ■ 

Poi(V  na  chique  :  Garder  Fè  silence.  —  «  Le  roi 
n-^Mic  sans^ouvernei».  Si  le  nôtre  u-n  jour  s'en  tort*». 
Qu'il  aille  interroger  la  Charte!  E;|Ic  lui  n^pondra  d'à- 
l)<»Kd  :  l'os'  taeluqueet  fais  1'  mort?  »  —  Paris  ch an- 
innt,  SuWii  Leroy,  -^y.  Chique, 

PosTiiniEUR  :  Derrière.  —  On  dit  aussi,  p;ir  pure 
délicatesse,  le  bas  du  doK,^u  le  has  Je  l'qnne  dorsale, 
ou  les  parties  charnues,  ou  te  bienséant,  ctc.;^        ^ 

PosTUJiii:  :  Uassembiemci^l  sur  la  voie  publique. 

l»osTiLLO.\  :  «  Un  postillon  est  une  boulelle  de  tnie 
de  pain  pélric  entre  les  doigts  et  renfcrmaTit  un  avis 
adressé  i\  un  détenu.  »— (|anler.  • 

Envoifcr  des  postillons  :  Cracholter  sans  l(^voliloir 
;m  nez  d'un  interlocuteur. 

roTAcniEN,  PoTAcuE  :  Caliéglcn.  Allusion  au  clia- 
peau  de  soie   fpot  à  chirnj   ^[\l\  était  d'uniforme  dans  ■ 

les  collèges  avant  le  ki-pi.- \\ //«/tut.    ■  ^ 

.^' 

Pot-au-feu  :  Enlréteneur  fournissant  de  quoi  Jair.î 
~all(«r.  le    pot-au-feu..—  (< 'L Anglais  :  Lors,que  nous 
aimons;  Nous   finançons,  Afin  do  plaire.  D'où  vienbé 
qu'en  tout  lieu  on   dit  :   Un  mi  lord  pot-au-feur^  — 

Désau/jriers.    ^  .  ,  ^ 

Pot-au-feu  :  Casanier, -arriéré.  —  .<  Ce  n'(St  p.ts  cet 
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imbécile  ïtui  m'aurait  flairée. 
|rop  pot-aurfeu.  »  Balzac. 
^      POTARD  :  ^Apprenti  pharmacien.  — '  Alhision  aux  iu-^^^ 
nombrablcs  pon  dolil  il  est  gardien. 

P-0TAS8E,  SEun^:  Élève  de  Sainl-Cyr,  très-jjiçn  colé 
à  son  cours  et  très-mal  ijMant  aux  pptitudcs  militai- 
res. »  —  De  la  Barre.  —  ^  Celnot-  désigne  aussi  un 
4HOCheur  malheureux,  cand.dat  .Iriis-Iaboricux,  mais 
échouant  aux  examens.  *•  —  De  yauvinci|^—  Potai-  ^ 
^wr -J^availler  assidûment.  ^  Faire  àela  poiaue  : 
Micndre.  —  «  Vdlljîi  Une-  heure  q^ieJ«m«^  noué  faites 
faire  do  la  potasse.  »  —  la  CoTTcclivnnéU .     ^    . 

PoT-BouiLLA88EViSe)  :  Se  mellre   en   ménage.  — 

Mot  à  mot  : 'faire  bouillir  ^  deux   le  pot-nu-feu.— 

%  Les  pontonniers  s'oiganiscnl  aux  environs  de  la  cîi- 

sernc  un  ménage^  légitime  ou  iUégilime  ;  ils  se  pol 

fouillassent,  comme  disent  les  soldats.  »  —  La^Bé- 

ddtlière.     ^  *    ,  .    * 

^  Poteaux  :  Grosses  jambes.  —  Gavarni  drftnit  ainsi 
celtes  d'une  danseusR  qui  ruine  ses  amante  :«  Deux 
poteaux  qui  montrent  la  route  de  Clichy.  ))^— V. 
Dhautol.  ^^' 

Potins  :  Embarras,  commérages.  —  «De  quoi!  on 
V  a  ses  potins  comme  tout  le  momie.  »  —  M,onsciet. 
Et' LÉ  PO^fiEl   Terme  ironique  pour  d're  :  Il  y  a 
-bcdiitoup  plu»  que.3a)us  ne  dites,  le  pouce  dynt  vous 
.parlez  vaut  plusieurs  pieds. 

Le  iou^de  pouce  du  détaillant  est  une  manœuvre 
qui^ermerde  vendre  h  faux  poids  avec  des  balances' 

exictes.  . 

^    •    Donner  le  covf^e  pouce  :  Etrangler- 
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^  PouBRE  DBscAi PETTK   (Prendre  la)  :  Di^camper.  — 
Jadis,  on  disait  ffc  imper  pour  i>^campcr. 

Pouf  :  Catasfrop  le  (înaiMîière,  fauteuil  Iws  largement 
capitonné.  V.  Pu/f.  —  «  Les  pertes  que  vo«  trouH  dans 
la  l^ne  ou  vos  pou  's,  pour  parler  le  st}  hî  du  local  lui 
occasionnent.  ^  —  \^idal,  i833.  ' 

PouFFiActe  :  Femme  sale,  avachie. 

Poulailler  :  C'est  la  partie  du  tliéAtre  la  plu»  voi-^ 
sine  du  iustrey  Les  spectateurs  y  sont  juchés  par  gra- 
dins comme  sur  un  perclio  r.  —  On  dit  aussi  Pafadit 
parce  que  ceé  places  sont  au  ciel,  dont  le  soleil  est  le 
lustre.       y      .      .  / 

PouLET^l^DE  :  Cheval.  —  «  Trois  poulets  d'Inde 
etniiis  Monsieur  foraient  un  fringant  attelage.  « -r- 

Poul>ARD  :  «  Un  petit  poupard  (vol  préparé  de  Ion-     / 
gue  main)  que  nous  nourrissons  depuis  deux. mois   >»  v 
—  E.  Sue.  —Y.  Nourrir. 

Poupée  :  Soldat  (Vidocq).- Allusion  à  là  raideur 
militaire. 

Poupée  :  Prosliluée.  —  «  Je  m'en  fus  rue  Saint- 
Honoré  pour  y  trouver  ma  poupée.  «—Vidal,  i833.  — 
En  1808,  o«i  disait  une  poupée  à  reaorts.  V.Dhaulel. 

PôuPouLE  :  Moi  d'amitié.  Il  va  sans  dire  qu'uii-coq 
estcensif  le  prononcer.  — «  Reste  avec  la  poUpoulc.  »»  • 
—  B.  Lenioine. 

-Pourri  :  Vénal,  corrompu.  —  «  Or,  dms  Iç  cas  où 
M,  de  la  ^audra^e  serait  acquis  au  gauVernemenI, 
Sancerre  devenait,  plus  que  jamais,  le  hourg  pourri 
de  Ja: doctrine,  a»  —  Balzar*. 


Pourri  de  chic  :  Rempli  d'élégance. 
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-  PW.SB  :  Geniiàrmerie. .  -  Mot  «ncien.  V.  Roqoe- 
rorl.  11  conflrme  le  mm  que  nous  «voh»  donné  k  SM 

tout  ce  que  la  pousse  »  nourri  de  vaillants.  «-Grand- 

''*'p«"w-caiH<.«x  :  Fantassin.  -Allusion  il  la  marche 
au  piéton.-  «Votre  fjèrc  était  dans  les  dragons, 
moi  jetais  dans  les  poussè-cailloux.  »  —  T^?' jT 
„  Cailler...  tu  arriveras  an  grade  de  maréchal  des 
lojçis  àfurà  de  trotter...  Parole  d'honneurt  vautm.cM 
pousser  les  cailloux  et.  devenir  capitaine.  »- Vidal, 

Potusecafé:  Polit  verre  do  cognac  pris  après  le  café. 
_  «  Ensuite  nous  avonCiM-ls  le  café,  le  pousse-cafc, 
le  rcpoussercafé.  »  -  Volio.  Chamon:  _ 

c/qui  «e  po«.i^.-  Monnaie.  -  Mlu.ion  à  laclc  de 

compter  des  écu*. 
Poussée  :Répwmandc,  charge  victorieuse. -Connu 

,lcs  1808.  *  ^  „  .       V    i>-«.-. 

Pouner  i»m  I.  î^attant ,  SrJ  :  Bo.i-e.  V.  Ptwns. 

PowssiEa  :  Poussière.  -  Po'^^i-r  ••  Lit.-tapous- 
Mcre  i.y  Bianaue  pas.  -  «  Je  lui  paie  son  garni  de 
:  „c  MéniuLtlint,  un  poussier  de  quinze  balle, 
par  mois.  »  -  Monselet.  -  Pou.«rr  :  Monnaie 
(Vidocq).    , 

■  PRATtottk  :  Soldat  indiscipliné,  l.ommC  débauché, 
„r«ttî™de  .Mauvais  lieux.  -  «  Celait  une  prauquc 
C  s2  démenait  comme  un  enragé  entre  les  t«a.nsd. 
^»a.de.  »  -  Vidal,  1833.  -«  Tout  cela  n  est  que  de 
lnfm\nuc.  ils  font  fait  voir  le  tour  comme  des 

PraUquc  :  Instrument  servant  h  imiter   la  vo.x  4e 
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PolidHnelle. —  «  Polichinelle  te  cynique  Doit  renfer- 
Paris,  me,  Uïipp.  Slahl.  ^        ^      ' 

PftB,  GtAHj)  PRÉ  :  Travaux  forcés.  —  .  Ne  crains 
pas  le  pré  que  je  brave.  »  -  Vidooq.  —  0„  dU  aussi 
.^grandpré,  ^  «  Du  grand  pré  lu  le  ciainperas  pour 
raballrç  à  Panttn  leslemenl.  ^ --{Id.).^ Aller  fJcheji 
au  pré  fmnzeant:  Avoir  quinze  ans  de  galères  —-Le 
molesl  imagé  et  doilôlre  fort  ancien,  car  le  graml  i  ré 
«si  ic,  la  mer  doçt  les  anciens  galériens  coupai4.^nt 
en  rad  'ncc  de  Jeurà  longs  avirons  Ics^ndes  verddlres 
^^omrnc  des  faucheurs  rangés  dans  une  prairie.  On 
sari  qu  aulrelois  tous  les  condamnés  ramaient  sur  les 
jfaleres  du  roi. 

Prédestixé  :  Mari  trompé.  -  «  Prédestiné  signifie 
^leslmé  par  avance  au  bonheur  ou  au  malheur...  Nous 
<lonnons  à  ce  terme  une  signiûcalion  falale  à  nos  élus  » 
—  Balzac. 

PREiiiER^PARis  :  «  Un  grand  article,  appelé  Premler- 
I  ans,  contenant  des  réflexions  sur  la  ntuation.  C'est 
une  série  de  longues  phrases,  de  grands  mots  qui 
semblables  aux  corps  matériels,  sont  sonores  à  pto- 
portion  qu'ils  sont  treux.  »  —  :\Iph.  Karr. 

Presse  (Metire  sous)  :  Mettre  en  gages.  —  Eji  J808 
on  disait  iwfttn?  en  preste.  —  Dans  le  monde  galant' 
être  sous  presse  signifie  Élre  en  conférence  intime.  ~ 
«  C'est  parce  que  nous  avons  été  mises  trop  de  fois 
sons  presse,  quaujourd'hui  nous  sommes  tant  dépré- 
ciées. »  —  Ljnol.  ' 

Preu  :  Premier.  -  Diminutif  ancien   déjà  donné 
dans  la  Farce  de  Pathelin.^  «  Tiens,  v'ia  fe  bijoutier 
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dii  n»  40  qui  VDUB  a  loué  tout  son  prcu  (premici- 
élBge).»  — tt.  Mpniiler.       ^  .      ,  ,/      \,;.  j 

PiisE  DE  BBC  :  EugMCuiemeul.  —  «  Ënàiidcz-vouB 
80»  cHganc.  EUe  a  une  prise  de  bec  avec  Angi'lina.  »  — 
18^0,  Jw  Êtudiantt, 

PROFONDE  :  Poche.  —  «  Us  se  di^signeat  enlw  eux 
sous  le  nom  de  fouillcurs  de  profondes.  »  —  PaUlef , 

Proftmdc  :  Cave,  --t  «  Je  vais  h  U  profonde  vous 
chercher  du  frais.  •  — ^VidMÇ<l. 

'Dans  les  deux  taots,  même  «Ikision  de  cavité. 

Promont  .  Procès  (Vidocq; .  —  Corruption  de  mol. 

Propre  :  «  Il  est  propre,  se  dit  d'un  hohame  qui 
ft'cst  mis  dans  de  mauvaises  affaires.  »  —  1808, 
Dhautel.         .  ;  v  '  ^         « 

Protéger  :  Entretenir.  —  «  Votramonstre  d'homme 
protige  Jcnm.  »   —  Balzac.  —   Protcctrnr  ;  Entre- 
teneur.    ,  •  .  ;' 
.Proute  :  Plainte.  ^  Allusion  facile  à  saisir  si  on 
se  reporte  au  sens  de  peter. 

Prune,  neau  :  Projectila  —  Allusion  de  forme.  — 
«  Cest  tout  de  même  vexant  d'avoir  échappé  »i  sou- 
vent aux  pninf*  pour  être  Uié  comme  un  chien  en- 
ragé. »  —  E.  Sue.  —  «  Quand  j'ai  reçu  le  pruneau, 
j'ai  djt  :  Bien,  c'est  le  bon!  r,  —  L.  Reybaud. 

Prusse  (Pour  le  roi  de)  :  «  Manière  fort  en  usage 
de  parler  pour  dire  que  Ton  a  fait  quelque  cliose  en 
pure  perte.  «—Dhautel,  1808.  -«S'ils  viennent,  ce 
sera  pour  le  roi  de  Prusse.  »  -  Cogniàrd,  iK31. 

Prussien  ;  Derrière.  V.  Oimbofci-.  -  Les  déroules 
d'Auerstadl  et  dléna,  où  les  Prussiens  n  ont  pas.  tarde 
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i  tourner  le-*>f,  ont  pu  naturaliser  dans  nos  troupes 
4îette  plaisanterie.  —  Bn  4825,  on  a  publié  un  Guiàe 
duPrumen  ou  Mamuel  de  V artilleur  iourmii.  —  «  Le 
général  Klé|>er  A  la  barrière  d*Enfer  ftenconfre  un 
Prussien  Qui  lui  montra  je  sieri.  »  —  Chanèon  ptipu- 
laire,       ■'■>-,-'  ,_    >■ 

POANT  :  Hoinfine  aux  manières  irritantes,  q^m  ue 
peMi  pas  ««lèf^Sejd^  surtout  de  ceux  qui  affectent  des 
allures  fashîoHàblfflT  —  «  Ce  petit  puant...  un  petit- 
maître,  toujours  sans  conséquence.  »  —  Parodie  4^ 
/«iirf/dfX-huitièmc  siècle. 

Public  (Se  aohe  du)  :  V.  Peuple. 

PucBs  (Trouver  des)  :  Trouver  motif  de  querelle. 
•*-  «  Et  pourtant  la  ÇiUtudéau  m  trouvé  m..yen  do  me 
trouver  d  s  puces,  »  -^  La  CorreçHonnelle.  —  Celui 
qui  cherche  quçrelle  ^sauie  6up;H.inoindrc  ^ptif 
oomme  celui  qui  essaie  de  prendre  une  puce  au  bond. 

PuFF  :  Réclame  effrontée.  —  Mot  anglais.  —  «  Le 
Lafaj^elte  du  puff  qui  ei)  matière  de  réclames  est  le 
héros  des  deux  mondes.  «  _j[ieine. 

Pulftte  :  Faiseur  debuffs.  —  «  Ne  laissant  nulle 
trêve  à  ressaim  des  punisses.  »  -:  Commersou.    1 

Pù/f  :  Banqueroute  -*-  «  H  serait  homme  à  décam- 
per  fjratis.  Ce  serait  un puff  abominable.  »  —'Balzac 
—  V.  Pouf, 

,PcR-SANG  ;,Chevàl  de  race.  --  icGélesti ne  hochait 
la  tête  comme  un  pur-sang  avant  la  course;  »  ^ 

Balzac.  .        '  . 

-  »  "     ■  '.■■*..  ' 

Putain  (^ils  de)  :  Injui-e  à  laquell  le  peuple  n'atta- 
che la  plujiart  du  temps  aucune  idée  fixe.  —  «  J'ai  en- 
tendu une  poissarde  dire  à  «jon  fils  :  Petit  polisson  I 
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aUevda,  ÛU  de  putein.  je  le  ferii  roir  fue  je  soie  l» 
mère.  »  —  4W»,  VhtMieU  fMoU  mmumrHêJ 

mrmr  à  ptft^lfiii  :  GançoB  ééjKWirvo  ée  éielmctîbiV' 
mais  ricbeéc  cette  bea«té  banale  qui  sédoH  le  eoœ- 
mun  des  fcmBe». 

PutipharderN  Vieler  sans  plus  de  fnçons  que^h 
femme  de  Putiphar.  —  «  Ces  diables  de  geits  il  faut 
rraimenl  les  putipharder  pour  avoir  l* honneur  de  pein- 
dre leurs  silhoueltes.  »  —  Champfleury. 
.  QuANTt M  :  Caisse,  somme  d'argent.  —  Latinisme. 
—  «  Eiîcore  cent  mille  francs  I  il  est  allé  faire,  une 
saignée  nouvelle  à  son  quantum".  »  ^—  Ricard. 

QUARANTE -Cinq  :  «  Bon!  quaranle-cïnq  àquinzeî»^ 
-  —H.  Monnier.  ^Exclamation  proverbiale,  toul«'s  lés 
-fois  qu'on  voit  briser  beaucoup  de  verre  ou  de  vaisselle. 
Signifie  sans  doute  :  quarante-cinq  pièces  h  qumze  «oiir 
V.  Dhautel,  1808.  ^ 

Quart  :  Station  d'une  fille  sur  la  voie  publique  ;  to- 
lérée par  la  police  de  sept  h  onze  heures  du  soir,,  elle 
équivaut  en  effet  au  quart  des  marins.  —  «  Je  n'ai  plus 
besoin  de  faire  mon  quart.  »  —  MonVépin. 

Quart  d'agent  •  Propriétaire  du  quande  la.valcur 
dune  charge  d'agent  de  dlànge.  —  «  qh^boui^asque 
'fit  sombrer  son  quart  d'agent  dans  1  océan  de  ta 
Bourse.  »— Achard.—  Il  y  a  des  cinquième»,  sixième»^ 
voire  desjliJ^ièmes  d'agents.  —  On  dit  de  même  :  Un 
qfuart  d'auteur  dramatique. 

QcART  b'oeil  :  «  Quarante-huit  commissaii-e»  depo- 
hee  ▼eUlent  sur  Paris,  comme  quarante-huit  provi-- 
dences  au  petitpied;  de  Ui  fient  le, nom  de^tiart  ^tei» 
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^ite  les  voleurs  leur  ont  donné  dftns  leur  argofc,  |mim- 
fu'iiê  imt  pMtrêpar  nrrtiniis$ement,  »  —  Balaac.  ^ 
Comme  le  root  egt  antérieiir  à  rorKaaisa^ioi»  susdUo, 
noua  y  Yoyona  pluldt  une  allusion  à  l'ancsiemio  rol>e 
»dV«  des  commissaires,  dite  cardeuU.  V.  Fr/  Michel» 
-tV.  Parrotn. 

QuASiMOOo  :  Homme  hideusement  contrefait.  Du 
nom  d'un  type  d^  la  Notre-Dame  de  Paru  de  Victor 
Hi%o.  ,  *^       . 

Quelque  part  r  Derrière.  —  «  Je.vais  aller  lui  mel- 
Ire  un  grain  de  sel  qùeJquerpart.  •  —  P.dc  Kock. 
•  Avoir  quelque  fturt:  Être  ennuyé  au  suprclmc  degré. 
Synonyme  d>n  awotrpfetn  le  dos.  Seulement  cela  si- 
prolong»  un  peu  plus  bas.  —.  «  Pour  ce  qui  est  de  hl 
rousse  et  du  guet,  Je  les  ai  queuqu'  part.  »  —  Ça- 
bassol. 

Quelqu'un  (Faire  son)  :  Trancher  du  personnagtv; 
—  «  Si  madame  fait  un,  peu  ^  quelqu'une.»  -^ 
Balzac. 

Quenotte  :  Petite  dent.  Y.  Dliautel,  i8Ô8.  —  «  Ou- 
vre U  gargoine.  Prends  le  hou t  de  ce  foulard  dans  Xbs. 
quenottes.  »— E.  Sue.  —  \,  Domino. 

QuEUE(Faire  la)  :  Escroquer.  V.  Perruque.  —  «-Gi- 
romont  finissait  de  compter  son  argent  et  disait  :  Le 
scéAéral  m'a  fait  la  queue.  »  —  E.  Sue.  - 

Faire  la  queue  ;  Trôjnper.  —  «Il  faut  se  conlrain- 
•drc,  et\ousavez  un  fameux  toupet  si  vou.s  parvenez^'! 
lui  faire  la  queue.  »  —  Pkys.  de  la  Chaumière,  IHil. 

Queue  ;  Infidélité  galaiHô.  —  «  Je  connais  un  géné- 
ral à  qui  on  a  fait  des  queues  avec  .pas  mal  de  parli- 
cuUçrs.  »  —  Ga^'arrif. 
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Queue  romf^fUique  ;•  Jeu  dé  molç  altérant  le  sens  rai- 
sonnable de  la  phrase.  Mnrger  a  ridiculisé  cet  exer- 
^  cice  dans  sa  Vie  ie  Bohème.  Dès  4751,  paraissait  une 
ffiitoire  nu  prince  Camoupet  ^ul  peut  passer  pour  un 
recueil  complet  de  ce»  stériles  tours  le  force,  dest  de 
là  que  datent  «  je  le  crains  de  chetol,— sous  un  beau 

ciel  jie  H{  bassiné,  »  elc.     - 

Ruban  de  queue  :  «  Comme  ces  grandes  routes,  ru- 
*   ban  de  queue  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  long  qui, 
rien  qu'à  les  voir  toujours  toutes  droites,  vous  cassent 
les  jambes.  »-^P.  Sue.  y 

Queue-rouge  :  Paillasse  grotesque  dont  la  perruque 
est  nouée  par  un  ruban  rouge.  —  «  Le  public  préfère 
gènéralement'Ie  lazilàu  mol  et  la  queue- rouge  au  co- 
médîen.  »  —  De  la  Fizejière. 
.  Çiifiie  d«roe  :  Tabatière  dont  le  couvercle  de  bois 
était  soulevé  par  une  longue  et  étroite  lanière  de  cuir. 
—  «  Une  de  cesMgnpbIcs  tabatières  de  Vis  vulgaire- 
ment appelées  ^tM^uc*  de  rai,-iL.r- Ch.  Hugo. 

Queue  de  renard  :  Tme  de  vomissemenl..V.  Re- 
nard.   ^ 

QuiBis  :  «  II. a  du  quitus,  c'est-à-dire  desx'cus,  de 
^ttibu* /îttnl  omiiia.  »  -^  EeDMOCbat,  i738.. 

Quille  :  Jambe.  En  4455,  les  gueux  ou  eoquillardt 
de  Dijon  se  servaient  déjà  du  racS  qùillei  dans  le  même 
sens.  La  chose  nous  est  prouvée  par  un  texte  curieux 
'  qu'a  publié  l'arciiviste  de  l^ôle-d'Or,  M.  Garnier:  — 
H  Là  madame  du  pavillon^ui  met  ses  basi  —Plus  que 
ça  de  quilles!  »  —  Qàvarni. 

QuiNQUET  :  Œil  brillant  (Vidocq,  1837)  comme  la 
lampe  Quinquét  qui  passa  en  son  temps  pour  un  plié- 
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ûix  de  lumière.  On  dit  :  QuelU  paire  de  quUiqueU  !  V. 
Eshrouffer,    ,  ..^  ^u^      \      . 

QuiNiB  ANS  «T  PA3  WE  poR^T  :  Se'  dît  cil  parlant 
^  une  femme  dont  les  appas  ont  la  fermeté  de  la  jeu- 
nesse. Emplq^*é  souvent  avec  ironie,. 

QiiNZE -VINGT  :  Aveugle  ainsi  nommé  Ji  cause  de 
l'établissement  qui  lui  isert  d'asile  à  Paris.  -^  «  Je 
suis  oldigé  de  demander  mon  chemin,  oomme  un 
quinze- vingt.  »  --  La  CorrecHomeîle, 

Rabibocher  :  Baccômmoder.  V.'Conant.  — '<c  N'eu 
parlons  plus!  Il  faut  que  je  me  ràbifeàche  avec  vous.  » 
—  E:  Sue.      *'''  '  ';*,.-■..■  i-:  v->.  -     i     ■■■■.  ,  ^      . 

Kmcrt,  :  Temps  peudanl  iSquel  le  soldat  peut  être 
forcé  de  rester  à  sou  corps,  après. sa  libération.  U  y  eut 
plus  dun  rahioi  en^mée.  -^  Restant  de' soupe  lais - 
'sé'e  au  fond  de  la  gain^^fBeJ^attvineux). 

^   Radoin.  Diable  (Vidocq).V.  Jfcodw.       .  . 

Raclke  :  Rossée.  C'est  plus  qu'une  frolléc.  —  «  Ça 
lui  procura  de  leur  part  -quelques  bonnes  racJées.  »  — 
L.  Oesnoyer.  ■  .  > 

Raclette  :'  Ronde  de  police.  —  Elle  racle  les  ^ns 
sans  aveu  sur  son  passage.  V.  l?aîat. 

'  -  * 

Raccourcir  :  Guilioinicr.  —  La  perte  de  la  tête  rac- 
courcit. Mot  de  création  républicaine  ainsi  que  les  sy- 
nonymes  ci-joints  :  —  «Lfi  louve  autrichienne  va  être 
à  la  fin  raccourcie...  --Jusqu'à  ce  qu'ils  aient  tous 
craché  dans  le  sac... -^  Pour  faire  mettre  prompte- 
menl  la  tôle  à  la  fjnéire  à  la  louve  aiïtrichicnnc...  -- 
Ses  bons  avisa  la  Convention  pour  ((ti'ello  fasse  promp- 
temenl:  jouer  le  général  Moustache  a  U  maJM  chaude... 
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—  Qti'H  fti98e  promplement  passer  sous  le  rasoir  »a-  - 
lional  lé  traître  Bailly.  »  —  1T93,  Uébert. 

Lo  raêoir  naii^nM  est  le  fatal  couperet.  ^Cracher 
dam  I«  sac  montre  la  tète  coupée  sautant  avec. un  jei 
de  sang  dans  le  sec  de  son. 

Mettre  la  tête  à  la  fenêtre  et  jouer  à  la  main-chaude 
font  allusion  Ix  raltitude  du  supplicié.  —  U/cn^trf, 
c'est  la  lunette  où  passe  la  tête  du  supplicié  rui,  à  ge- 
noux, mains  liées  derrière  le  dos,  attend  le  coup 
comme  à  ta  maihchanâe,  . 

Rade,  Radeau  :  Comptoir,  Tiroir. —Allusion  aux 
radis  qu'on  v  met.  —  «  U  rade  est  le  comptoir  du 
uiarcliand  de*  vin.  Le  radin  cest  l'argent  du  comptoir, 
parabrésialion  leradi  ;  on  dit  n'avoir pas/un  radi  pour 
n'avoir  pas  un  sou.  -^  A.  Monnicr. 

Radits-,  Radis  :  Argent  monnayé.  —  Corruption  de 
«mravedw.  —  «  Kn  vain  je  Cherchai  dans  ma  poche, 
H  ne"m'  restait  plus  un  radis.  >►  —  Hardy,  Chansons. 
^  Faire  un  radin  ;  Voler  l'argent  du  comptoir.  V. 
^éie,  Demi-Aune. 

R AFFALE  :  iMisère.  —  Mot  expressif.  —  Raffalé  :  Mi- 
sérable, dépouillé  par  la  ra/Talc  de  Ja  mauvaise  for- 
lune.  —  «  Tous  les  hommes  sont  des  raffalés,  des  pin^ 
grcs.  »  —  Lvnol. 

Rafiaî:  :  BAtiment  léger.  -^  «  J' Vas  joliment  grrei- 
notre  rafiau,  tu  verras,  »  —  Phys.  du  Matelot,  1813. 
Rafla  :  Notes  rudrmentaires  de  la  batterie  du  tanu 
bout*.  —  «  Le lambour-majoi*  bat  la  mesure  deara  et 
des  lia.  »  —  M.  Saint-Hilaire. 

RArnAtcfiiii  D'oîf  r.etp  de  s.i»M5  (Se)  :  Se  batlrc.  — 
Allusion  H  laaedsaiio»  du  froid  qu'on  éprouve  c»  scn- 
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tant  la  îwn^  f^ê^étrcr  dana  îe«  cliâîrs.  —  n  Unrofftdci- 
lui  demanda  «Ml  voûtait  ne  rafratclilr  d'un  coup  do  sa- 
bre. » -^  Ed.  Lomoiftë. 

Raide,  Rude  :  Eau-de-vie  qui  gratte  le  casier.  On 
dît  par  analogie  :  C'est  tin  peu  raide,  c'est "drune  exi- 
gence difficile  à  supporter.  —  «t  Comme  dit  le  pro- 
verber'un  peu  de  T^ide  fait  grand  bien.  »  —  L.  Bar<las. 

Être  raide,  Raide  comme  lajuntice  :  Être,  wna,  sans 
vouloir  le  paraître,   se   redresser  avec  affeclation.  -^ 
«  Dis  donc,  Jules,  tu  as  bien  dîné.  —  Il  est  raide.  *. 
•^  Monselot. 

Raide  comme  balie  :  Rapide  comme  un  projectile.  -^ 
«  II  a  filé  sojichemin,  raide  comme  une  balle  »  — 
Vidal,.  1833.    •     - 

Raille  :„ Police,  agent  de  police.— Du  mot  égraiUvr . 
xacler.  Le  raille  vous  engraiUe,  comme  la  racletU' 
vous  racle.— r«  La  raille  maron  le  servira  pour  un 
deuxième  gerbemenl.  >, —  Yidocq.— V.  Ci^o^rif 

Raisiné  :  Sang.  —  Allusion  de  couleur.  -^  «  Tu  es 
sans  raisiné  dans  les  vcrraichels.  h  —  Balzac.  —  V. 
Dariole. 

Râleur  :  Les  bouqttinisles  de  Paris  appellent  aîn5»i 
ceux  qui  ont  riiabilude  de  lire  h  leurs  étalages  san^  - 
rien  acheter.. 

Râleuses  :  Les  râleuses  sont  des  racoleuses  ou  couïv 
tîères  Iâché«es  par  les  marchands  (du  Temple)  sur  le 
gonze  pour  le  forcer  à  acheter.  »  —  Mornand. 

Rama  :  «  Des  riens  constituent  chez  certaines  classes 
parisiennes  un  esprit' drolatique  dans  lequel  la  bèlise 
eatre  comme  un  élément  priacipal  et  dont  le  méëilr- 
consiste  particulièrement  dans  le  geste  et  la  pronbn- 
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ciatlon.  Cette  espèce  d'argot  varie  conMnuellement.La 
plaisanterie  qui  en  est  le  principe  n'a  jamais  un  mois 
d'existence:  Uif^rocès  en  cour  d'assises,  uqe  chanson 
des  rues,  les  farces  d'un  acleur,^tout  sert  à  .entretenir 
ce  jeu  d'esprit.  La  récente  invenlRin  du  Diorama,  qui 
porWÎVj'illusion  de  l'optique  à  un  plus  haut  degré  que 
dat^  les^noramas,  avait  amené  dans  quelques  ate- 
liei^  de  peinture  la  plaisanterie  de  parior  en  rama.  » 
^Balzac.  —  "  Eh  bien!  monsieur  Poiret,  dit  l'em- 
ployév  comment  va  ccttepetite  sanlérawa?  »  —  ïd. 

Ramasser  :  Arrêter.  —«  Ce  qu'elles  craignent  par 
ilessus  tout,  c'est  d'être  rànhssées,  sous  le  cruel  pré- 
texte de  vagabondage.  »  —M.  Waldor.     . 

Se  ramasser  :  Se  relever  après  une  chulc. 

RAMASTiot'ECR  :  Filou  ramassant  k  terre  des  bijoux 
faux  perdus  parun  compère  et  les  cédant  à  un  pas- 
sant moyennant  une  prime  qui  dépasse  leur  valeur 
réelle.  ^ 

'  RAMHtTEAU:  Guérite-urinoir.  —  Du  préfet  qui  en 
a  doté  la  voie  publique.  . 

Rampe  (Lâcher  la)  :  Mourià..—  3k.t  à  mot  :  dégrin- 
goler  l'escalier  de  la  vie.  —  «  Ton  oncle  s'est  laissé 
mourir?  —  Le  pauvre  cher  homme!  tl  vient  de  lAcher 
la  rampe.  »  —  Tiritamarrei 

•  Rai^iat  :  Auvergnat,  avide,  avare.  —  Dhaulel  :i808( 
fait  venir  ce  mot  de  Rapiamus.  — V,  Flanelle. 

Rapin  :  «  Ce  (oyeux  élève  en  peinture  qu'en  styie 
d'atelier  on  appelle  un  lapiu.  »  —  Balzac, 

Rapioter  •  Riipiécer.  —  «  Monsieur,  faites  donc  ra* 


pioler  les  trous 


de  votre  habit,  »  —  Morfland. 
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Rapmqibr  :  Revenir  (V.  ir/acul),  Répliquer  (V. 
Suage.  v 

^  •"  ■  .  '  '      ...    4    '  '■•    ■       /     ■ 

Raser  :  Railler.  Jadis,  on  disait  faire  laharbe,-^ 
«  Pour  aviser  au  moyen  de  faire  la  barlie  à  la  munici- 
palité de  Paris.  »  — 1793,  ItéberL  -r-  «  On  a  commencé 
à  dire  des  ftia^rucur*.  Aujoura'hut,on  dit  des  raseurs.  »* 
—  Gazette  de  Paris. 

Rojeur  :  fi  Le  raseur  est  l'individu  qui  croit  vous 
mléré^er  infiniment  par  le  récit  (les  elioses  les  plus 
luyeu^cs, tient  sa  mémoire  est  ornée.— Une  n.is  qu'il 
tient  voire  feras,  le  raseur  ne  vous  quitte  plus  »  — 
A.  Scholl,  18o3.       '.     '. 

Raspail  :  Liqueur  de  Raspil,  èau-de-vfe.  —  «  Ami, 
prends  un  sou  de  raspail^Pour  rincer  de  les  dents  l'é-, 
mail.  »  —  La  IHdison  du  Lapin  hlahc,  lyp.  Appert. 

Rat  :  «  Le  rat  est  un  des  éléments  de  l'ppéra,  car 
il  esl  à  la  première  danseuse  ce  que  le  petit  clerc  est 
au  îiotairié...  —  Le  rat  est  produit  par  les  portiers,  les 
pauvres,  les.ncteur^,  les  dansièure.  Il  n'y  a  que  la  plus 
grande  miâère -qui  puisse  conseiller  à  un  enfant  de 
huit  ans  de  livrer  ses  peds  et   ses  articulations  Sux 
plus  durs  su|jplicos,  de  rester  sage  jusqu'à  dix-huit" 
ans   uniquement  par  spéculation  et  de  se  flanquer 
d'une  horrible  vieille,  comme  vous  mêliez  du  fumier    ' 
autour  d'une  jolie  fleur...  —  Un  rat  à  onze  ans  est  déjà    • 
vieux.  Dans  deux  ans  elle  peut  valoir  60,000    f/ançs, 
ôlre  rien  ou  toui,  un  nom  c^^lèbre  ou  une  vul^^aire  cour- 
tisane, i»  —  Roqueplan.  1841. 

iîai  ;  Bougeoir,  bougie  mince  et  tortillée  dont  le 
brin  rappelle'  la  queue  du  rat.  -  «  Je  vous  demande- 
rai la  permis?*  r»  d'allumer  mon  rat.   »   H.  Monnier. 
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Rat  :  Avare,  pauvre.  —  «  Jo  vou>^nonco  mon 
propriétaire,  qui  est  un  rat  fini,.»  —  Bertall. 

Rat  '  «  Petits  pégriots  qui  se  cachaient  V 1»  *>r"n^ 
"sous  un  comptoir,  afin  d'ouvrir,  la  nuit  la  4>orle  du; 
magasin  à  leurs  collègues., fl  paraît  qu'on  ne  fermait 
qu'au  pènc  les  bv»uliques  dan^  ce  temps-là.  Aujour- 
d'hui le  rat  qui  restera  en  vedette  chez  un  marchand 
de  vin  aurait  besoin  de'  ses  amis  du  dehors  pour  le  dé- 
livrer. »>  —  A.  Monnier. 

jRaf  :  «  Cette  expression  s'applique  ù  tout  retarda- 
taire de  l'École  ^polytechnique:  Quiconque,. après  son 
•  examen  de  sertie,  est  cxcl^  par  son  rang  des  ponts  et 
chaussées  est  raidc  ponts;  le  rat  de  «rmpc  est  celui 
qui  arrive  trop  ta;  d  à  table.  »  -  La  Bédollière. 

Rat  deprimn  :  Avocat.-  Allusion  aux  visites  qu  il. 

rend  aux  prisonniers.  .  .         . 

*:.    Mon  rat  :  Terme  d'amitié.  !  , 

Rat  :  Caprice,  fantaisie  trottant,  comh^  un  rat,  dans 
fa  cervelle.  V.  Dhautel,  1808.  ! 

Courir  U  rat  :  Voler  la  nuit  a  l>trbcî-gç  (Vidocq,^ 

Rata  :  Abréviation  de/atatouillc.  -  «  Pour  le  ra^a  : 
faites  bouillir  de  l'eau,  prenez  des  pomme§  de  terre, 
jetez  le  légume  choisi  dans  la  bassine,  ajoutez .  3  ki- 
logr.  de  lai^  par  cent  hommes»  remuez  e^  servez.  »  ^ 
La  Bédollière. 
RàTiciioN,  IUsBj^7^E,  RAxr:  Prêtre.  -  Mol  à  mot  : 
.  ratwc',  rasé.--  Allusion  à  %a  tonsure  et  h  sa  figure 
rosée.  V.  Momir. 

Ravageurs  :  «  Ils  travaillcntun  instant  après  la  pluie. 
Alors  reaù  a  charrié  dans  les  rigoles  ménagées  par  le 
paré  tous  les  morceaux  de  clous  et  de  fe^^''^^^^^^^^ 
a  pu  emporter  en  passant...  La  besogne  faite,  ils  ven^ 
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dent  uu  ^u  Ja  livre  leur  misérable  butin.  »  -,  Ber- 
thaud,  1846.  —  La  police  a^it  cesser  ce|te  exploita- 
tion. —  Les  i^fy^em*  de  Paris  montrent  celle  iiidus- 
Irie  s'exerçant  en  grand  sur  les'porls  do  U  Seine  • 
S  avançant  dans  l'eau  aussi  loin  qu'il  peut  aller  le 
ravageur  puise  à  l'aide  d'une  longue  drague  le  jJbJe 
, dernière  sous  la  vase,  puis  il  le  lave  comme  un  mi-' 
nerai,  et  en,  retire  une  grande ^  quantité,  de  parcelles 
métalliques.  j>  —  E.  Suc.  \  ^ 

Ravignolé  :  Récidive.  ~  «  Je  ri'ai  pas  coque  mon  cen- 
tre de  laffe  du  favignolé;  ainsi  si  vouzailles  brodez  h 
mezrgue,  il  fajil  balancer  la  lazagne  in  centre  de  Jean- 
Louis  Ldurant,  au  çastuc  do. Canellc<(jGacn).  >, 

Razzia  :  Rafle  rasant  tout /sur  «on  passage.  ~  Lv 
mot  date  de  noire  guerre  d'Afrique.  En  France,  au 
-quinzième  siècle  on  disait  dans  le  mémo  sens  rcizc^ 
«  li  exerçait  de  véritables  razzias  à  l'endroit  des  tas<=;e^  • 
'de  cliocolaL  »  — A:  Sceond.       -  , 

RÉAC  :  Réactionnaire.  —  Date  de  1848.  —  «  Il  s'a-, 
gira seulement  d'applaudir noâ  orateurs—  et  d'aplalii- 
Icsréacs.  »  —  Cheriu.         , 

RÉALISTE  :  Artiste  ou  romancier  s'apjjliquan!  à 
reproduire,  dans  toute  leur  vérité,  les  scènes  de  la 
vie  réelle  sans  rien  idéaliser.  Bien  qu'employé  à  la  fui 
du  dix-huitième  siècle,  par  Rétif,  le  mot  est  nou- 
veau, mais  l'école  est  de  haute  antiquité. 

Rebâtir  :  Tuer.  —  Équivoque.  —  Pour  rebAlir,  il 
faut  démolir.  V.  ce  mot.  —  «  Si  lu  consens  h  nous 
laisser  rebAlir  le  ratichon  et  sa  larbjnc,  nous  irons 
pioncer  dans  le  sabri  du  rupin  de  ton  villois,  à  cin- 
quante paturons  de  la  chique  de  la  daronnc  du  moc 
des  mecs.  »  —  Vidocq. 
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.  RÉCHAUFFER  :  Eiittuyer  (Vidocq).,-05. trouve  une 
anaîo^e  dans  Tafcceplion  de  baiitiioiîT.  —  C'estdu 
r(^cfrou/f^?  Cela-ne  vaut  ï)lu8  rien.  ,      ^ 

'      Reconnobler  :  Recfilnnaîlrc  (id.).  V.  Vartain.  ^ 
'     -.Refaire  :  Tromt)ei..  V.  Faire.  —  «  Bindonoé,  ce 
que  n^ms  appelons  refait  au  môme.  »  —  Balzac. 

Refaiter  :  Pj'cndre  u%  repas.  —  Vieux  mot;  —  V. 
Varilonner.  —  Ucfaite  du  matois  :  Repas  du  matin.. 
—  'Rqfaiic  de  cmi  ;  Vfatique,  repaà.  de  mouraut. 

Refiler  :  Donner  uii  vol  nptirn,  suivre. 
..     REFROiurR  :  Tuer.  -^  On  dil  glacé  par  la.  tnort.  -^: 
S;f^uage.  :  v 

.  '^    Régence  ;  Digne  de^  roueries  égalantes  de  la  cour 
(  du  régent.  —  «  C'est  régence,  c*bst  Louis  XV,  OEil- 
*  V-de-lHEjif!  c  e*t  très-bien.  »  —  Balzac. 

Regon  :  Dette.  --  Rcgomer  :  Devoir  (Bailly)T 
Regout  (Faire  du)  :  Être  arrêté.  —  «  Poissons  av^c^ 
adressé  mezières  et  gonzesses  sans  faire  de  regoii^  i^ 
.    —  Vidocq.  j  °       \  ,       ...  '  ^ 

Réjouissance  :  Os  glissé  par  les  bouehers  dans  là 
viande  pesée  à  Jeurs  praiiqucs.  —  («Pour  mieux  les 
embêter  dans  le  poids  et  la  réjouissanee.  »  —  Caba- 
rets de  Paris,  1821. 
Reluit  :  Jour,  œil.  \^  Co^ucr,  Luisant,   Chasse. 
Rkluqler,  Rembroqiier,  Remolcher,  Rkmouquer  • 
Remaripier,  examiner.  V.  Cha.je,  Temps.-Minttharde, 
•    Bonne,   Àhadijs,    Béquille,  Bayafe1<-^  Reùihrocage  de 
parrains  :  Confrontation,        "  '  , 

Renard  (Piqa<n*  un)  :  Vomir,  —  On  a  commencé  par 


dire  éeôf 

.    puante,  i 

l'écorche 

lOiUrs  goi 

sent  esco 

•  jçeur  Jacc 

du  mal  d 

ci^r  je  n'a 

V  Ga 

^uêuê'i 

«  lin  hora 

renard  da 

ris,  181  i. 

Rehardi 

mettrez  d( 

On\di^ait 

REîiARD 

-apprenti,  j 
—  Bié^ilJe 

RfiNAUDr 

vomir.  V. 
Chacun  re 
J863.      I 

Renco^t 
II  est  op^ré 
passant  do 
mise  ait  se 
îftîssant  fou 

RâNE  (Sa 
d'oin  cheval 

RfiNPONri 


.^ 


w; 


J 


nt'   LANGAGK 

- — — — ij-- 


^ 


S9I 


dire  éeùrthtf  U  renafà.  ~  Le  reiiaird  est  une  bète  si 
puanle  qu'on  «'e^poseli  vomir  de  dégoût  eh  voulant 
écorcher. -^  «  Et  tou«  ces  bonnes  gens   rend6ie^ 
leurs  gorg«i.  devant  tout  le  monde,  feomme  s'ils  eus-  ^ 
sent  escorché  le  reghard.  »  -  Rabelai|.  -Le  vova- 
geur  Jacques  Lesaige  dit  en  faisant  àijusion  aux  effets 
du  mal  de  mer  :  «  Loué  soÛ  Dieu I  Javo's  bott-apétit, 
--iV^  tfaT'*  '"*'*  ^"^  «scorcfMér  le  regnart  «51 8)  !  \ 
W  de  r«tar(l)\Longue  trarffe  de  v(>artssemcnt  — 
1.^  ^  7""^  "*?'  éducation  qui  a  faitjjne  queue  de 
;:^"^^^^^  »-Ça5«rdd.p^- 

Jlf^^rder  ,  yomir.;^  «  Je  spis  gris...  Vous  me  per- 
mettrez de  renarder  dans^le  kiosque.  »>  -^  Balzac  ^ 
Un\di^ait  autrefois  renauder.Y.  Roquefort. 

RkiRn  :  .  Pour  être  compagnon,  tu  seras  lamn  ou 

"'''PP»^^^^^^^^^  ^'^  *«  pas.seras  renard  ou  aspirât.  « 

—  Biéirjlie.  —  V.  Chien.  -  - 

■  "  ■"  le-' 

REN.vuDEit  :  Renâcler  (Vidocq).  ~  Signinail  jadis 
vom.r.  V  Roquefort.  -  «  Quajid  elle  quôte,^merci ! 
CImcun  renaude  ou  détale.  .- £^a;,ard,    farodie, 

Rencomije  (Vol  à  la)  :  «  Variété^u  vol  à  la  tire 
Il  est  op(^jé  par  deux  compères  ^|e  premier  hcurte'un 
passant  dont  il  détache  la  chaîne  qui  est  aussitÀtVe- 
mise  au  secÔMd;  puis  il  s'éloigne  en  s'cxcusant  et  se 
laissant  fouiller»;  si  on   dé^o^vre  le  vol.  »  -  Canler. 

RâNE  (Saisir  la  tfoisiètno)  :  S'accrocher  à  la  crinière 
d4in  cheval  sur  lequel  on  ne  peut  se  maintenir. 

RENPONrBiè^^T  :  Forte  bourrée.  —  «  On  Taccabla 
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de  renfoncements,  il  lui  fui  impossible  de  s'expliquer.  »> 
—^  Chenu. 

JlÈNCRAciER  :  Derenir  honnftlc,  rentrer  m  grâee  de 
la  société.  —  «Jamais  lu  ne  rcngrracieras.  Pluim  ea- 
ncr  en  goupinanl.  »  —  Vidocq. 

Renifler  :  Sentir,  dr^vincr  (VidocfO-  V.  Pantc. 

Renipcr  .-.Refuser  d'aller  plus  avant.—  «  Si  ce  n'uNail 
pas  été  rhciirc,  j'aurais  renino.  ,.  —  Monsefcl. 

RENQtiLLER:  Rentrer.  De  quille.   V.   Parillonncr 

REPKiER  :  Rattraper.—  «  Attends,  toi!  si  je  peux  te 
ifpiger  un  jour.  »  —  Moinaux. 

RÉPWtER  :  Recommencer,   reprendre  lo  dessus,  st» 
tirer/dune   mauvaise  passe.  —  «  On   repique  son 
'  chaste  caiican.  »  —  i846,  P.d'Anglcinont. 

Reporter  :  V.  Liquid. 

Rëpolssaîst  :  Fusil.  —  Il  repousse  l'épaule. 

Retoi  RNE  (De  quoi  il)  :  Ce  qui  se  produit  de  nou- 
veau. Terme  de  jeu  de  caries  où  la  retourne  de  l'atout 
indique.cn  effet  l'appari trou  d'une  couleur  inattendue. 

—  «  Voici  de  quoi  il  retourne  pour  le  quart  d'heure..» 

—  E.  Tcxier.  ^ 

Reve5;ir  sur  l'eat  :  Sortir  d'un  mauvais  pas.  -*- 
«Le  voilà  qui   revient  sur  l'eau,  cet  agneau  adoré.  »» 

—  L.lle^haud. 

Reste  (Donner  son)  :  Accabler,  tuer  quelqu'un.  — 
«Mais,  zeste l  Lowendal  leur  ficha  son  reste.  »  — 
Vadé,  47aO.  —  Ne  pà»  demander  son' reste  :  Rester 
anéanti. 

Retapé:  Mis  proprement.  -  «  Elle  est  joliment 
retapée  et  requinquée  le  dimanche.  »  —  Vidal. 
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„..."'/'*  ">  :R«ccrochef._  «test  moi 
qu.  lu.  a.  donne  li,lée  de  faire  saVetappeTavec  on 
c<»tume  decenl  et  un  càrlon  à  chapeau  à  la  main. ., 

"■^"^"""  ,'»•''«  >'<''«-"  -^  P'«"  i  Pan*.  Paris.  1 830. 
.1.-8.  -  V leul  de  largot  de«  voleur»  qui  disaient  alUr 

«  7  T'  •"'"'■  •  "■«"'•"•«lue»  sur  le  grand  chemin. 
-  Mot  à  mot  :  attendre  loccasion  de  rrtap,r  sur  les 

passants. 

RiciiELiEi  :  Aussi  roué  que  le  galant  maréclial  do 
^•c  nom. -.,  Tout  le  benjoin  dune  galanterie  à  80 
degrés  Richelieu.  »  —  Murger. 

Ri(:nE.ME.\T:LAiD  :  Aussi  laid  que  pos.siIjle. 

^f'^'^^'P^'^^^^i^- D'une  pièce 'de  Picard, /« 
Pctic  uUr  (1801),  où  l'acteur  chargé  du  rôle  de  Hi- 
llard  paraît  armé  d'un  énorme  parapluie-  —  a  n 
pleuvait  à  verse  ;  elle  était  sous  son  riflard.  »  - 
Lubize.    .  • 

RiFFAUDER  ;   Briller.    V.    Flacul  -  Fifle   •  Feu 
flafnnric.— «  Je  remouche  au  coin  du  rifle  uu  sinve  oui  o 
roupillait.  J'ai  sondé  dans  ses  profondes.  »  -  Vidom 
—  V.  Coquer.  ' 

RiGOLBocHE  :  Amusant;  drôle.  -  Diminutif  de  ri 
gollot.  ~  «  C'était  au  Pradll...  La  querelle  allait  son 
tram...  les  agents  sappioclièrent...  Laissez -les  donc  «^ 
ra  ecri^i-^,  sans  doute  inspirée,  c'est  bien  plus  rigol- 
boclie!  —Le  mol  fui  sur-le-champ  acclamé.  -  Mar- 
guerite, me  dit  C,  tu  viens  de  créer  un  mot  qui  feia 
lortune.  »  -  1860,  Mémoires  de  Rigolboche, 

Riljolbocher  :  Cmcanerk  la  fi^on   de  Rigolboche 
'lanseuse   dont  l.s  ligna.,   précédentes  exi^lKin  «nt   le 
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nom  el  la  vogue.  —  «  Nous  ril^olbochons  parfois  à  Hui- 
lier. »  —  i860,  let  Étudiant». 

Rigoler  :  Rire,  se  divertir.  —  Vieux  mot.  —Dès 
1373,  Du  Caniçcen  cite  des  exjemples  au  moi  Rigola- 
mentum.  v  Et  frère  J  ;au  de  riîfouller,  jamais  homme 
ne  feut  tant  courtois  ny  gracieux  »  —  Rabelais.  — 
«  Qu'est-re  qui  chante?  je  veux  de  quoi  rigolerl  moi.  » 
—''ChaiTipfleury.  —  V.  ffàriadan,    lAinsqmner. 

Rigolot,  rigolettù  :  Homtpo  ou  femme  de  gai  naturel. 

—  «  Rigolos  et  vous  rigolcltcs,  Gais  enfants  d'  l>le- 
lier.  »  —A.  Joly,  Ch.  —  On  dit  aussi  dans  le  même 
aen^^  :  Rigolot  pain  de  sucre.  —  Çcst  rigolât  t  C'est 
amusant. 

Rincée  :  «  H  a  reçu  une  bonne  rincée,  il  a  été  battu, 
«îtrillé  comme  il  faut.  »  —  1808,  Dhautel. 

Rincer  :  Dévaliser.— «Des  malfaiteurs  crurent  pou- 
voir rincer  la  caisse  du  juif.  »  —  Ralzac;. 

Rincer  ;,  Raltre.  —  «  Un  général,  fût-il-  un  prince, 
Fond  sur  iVnnemi  et  vous  le  rince.  »— Favart,— 1750. 

—  «  Tu  m'as  rincé,  et  personne  ne  peut  se  yantei*  de 
me  mettre  le  pied  sur  la  tête.  »  -^  E.  Sue. 

Rincer  le  go^jsr,  le  cornet,  le  sifflet,  l'avaloir,  la 
dalle  :  Faire  boire.  \,  Sifflet.  —  «  S'il  cajole  li  cunti- 
ntèrc,  elle  lui  rince  le  gosier.  »  —  Wado,  Chansons. 

—  «  Tu  peux  te  rincer  le  cornet,  ça  rend  toujours  un 
houime  aimable.  »  -^Caba«;sol.—  «Ù"and  vous  rincez 
votre  avaloir.  Vous  êtes  prié  de  quitter  le  comptoir.  » 

—  La  M^Unn  du  Lapin  blanc,  typ.  Appert.  —  «  Avec 
ces  messieurs]'  bois.  Oui,noJS  nous  rinçons  la  dalle.  » 

—  Léonq,rd.  ]»arodie.  ' 

'     /(  a  été  bien  rincé  :  «  Il  a  été  bien  mouillé.  »  — 1808, 

Dhautel.  '*  ^ 
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RiOLLR  :  Wverlispment.  —  De  n>/rf.  —  «pj ta n- 

diong   faisons  riolie  Jusqu'au  jugement.  »  — Grand- 
\al,  1723. 

RiPATONNER  :  Raccommoder.  -  Mot  à  mot  :  répa^ 
raetonnff.  -  «  On  ripalonne  un  livre  en  pub.iani  une- 
édition  revue  et  forngce;  or.  r.palonne  un  édifice  en 
Je  récrepissant.  »  —  La  Bédollière. 

RW'iQui:Ea'U-de.vie.^«  Tiens!  pour  te  ^^uérir 
je  t  apporte  une  gouite  de  riquiqui.  „  -^  La  Fcmmv 
comme  on  en  voit  peu,  ch.,  il S9. 

RivANcHER  :  V.  Tremblant.  '—  Rirette  :  V.  Tante. 

Riz-PAiN-sEL  :  «  A  l'armée,  où  les  agents  du  ser- 
vice des  subsistances  distribuent  les  vivres  auic  mpa- 
gnies,  on  leur  donne  le  sobriquet  de  riz-pain-sel  »  — 
La  BêdoUjère. 

BoBER  :  Dérober  (Vidocq).  —  Vieux  mol. 

Robert  Macaire  ;.  Variété  du  cnncan.  -  Allusion  à 
la  danse  de  Robert  xVlacaire  au  prcmer  acie  de  r  Au- 
berge dei  Adreti.  -  «  Magistrats  et  docteurs  Commen- 
cent leur  carrière,  En  se  faisant  danseurs  De  la  Ro- 
bert Macaîi*e.^~  1841,  Phy$.  de  la  Chaumière.  -  V 
Macaire.  ^ 

RoBiNsoN  :  Parapluie:  >Usité  depuis  la  représenta- 
tion d  une  pièce  de  Pixérécourt,  où  Rojb.nsoii  apparais- 
sait avec  son  grand  parasol. 

Rocaille;  Rococo  :  Dans  le  ^foût  de  l'époque  de 
Louis  XV,  —  «  L'amour  des  rocailles.  mot  qui  carac- 
terisel  ameublement  du  règne  de  Lcrtiis  XV!  »  —  Ro- 
queplm.'— «LacHapibredj  madame  était  meublée 
dans  le  gen^re  rococo.  »— Balzac.  .     ' 
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Bococo  :  Suranné.  —  «  Ce  rilot  wniveni  tîst  cdul  de 
focoeo,  et  me  semblc^èire  appUqué,  par  it  jeuaeiM  m 
novatrice  h  tout  ce  qui  porte  l'empreinte  dugoàl,  <<«»» 
.principes  ou  de»  scntimenlB  de»  temps  passés,  i^ — 
TroUope,  1835.  .    . 

Hochet  :  Prêtre  (Vidocq).  —  Allusion  au  rocUet  ou 
camail' qui  couvre  ses  épaules.  V.  Siiii»^    - 

UoGXEua  :  Fourrier.  —  Mol  à  mot  :  rogneur  de  por- 
tions. —  Allusion  aux  vins  et  aux  vivres  de  cam|>a0^e 
sur  Jcsquels  un  fourrier  peu  délicat  prélève  parfois 
une'dîme  indue.  —  «  Gratte-papier,  rogneur,  t/aîne- 
paillasse,  Hardi  pillard  aux  deux  galons  d'argent.  De 
vingt  surnoms  que' sur  lui  l'on  entasse,  Le  fourrierTJt, 
Mitose  moque  en  chantant.  »  --  Wado,  CKantont. 

RoltfAiN  :  Glaqneur.  -r-  Allusion  aux  Romains  qui 
applaudissaient  Néron.  —  w  Sous  le  lustre  avec  les  ro- 
main* du  parterre.  »  —  P.'Barel,  4833.  — -  Romain  : 
Fantassin.  —Allusion  a  la  forme  romaine  du  poignard 
d'infanterie. 

jtbuANi'c&cLs  :  «  Voleurs  expîoilant  TEurope  entière 
«ous  les  allures  de  marcJiands  forains.  Ils  se  marient 
enUe  eux,  voyagent  constamment  et  se  prêtent  assis- 
tance en  cas  d'arrestation.  »— Canler. 

ioxD  :  Saoul.  —  «  Descendant  d'  la  gn^ingaette,  Uri 
so^r  que  j'étais  rond.  »—  Let  Amaun  de  Jeanndte, 

nson,  1813. 

lond  :  Sou.  —  Le  sou  est  rond.  —  «  Aboulc  les 
Ti^gt ronds,  bôtaî»  —  Montépin.  —V,  Balle,  Roue. 

ko.NDîXE  :  Bague.  —  Même  allusion.  V.  Vague*    \ 

loNOiNER  :  Battre  à  coups  de  bâton^  '—  Mot  à  mot  : 
del rondin.  —  «  Qu'il  est  doux  de  pouvoir  rondiner  un 


fiigf»< 

ftièef* 

Xon 

-qu'un 

Ros 

tosse 
J^rotal 
Ron 

Ro» 

par  lèi 
les  cas 
gasin. 
dpnnei 
.  llost 
pas  de 
4eau,  1 

UOTl 

sard  iii 
il  us.  J» 

'Roui 

--S'il 
on  appi 
torqnai 
permetl 
il  exagi 

Roue 

elier,  v 
blanchi 
chi  :  mi 

Roue 

de  deux 


nu  I.V!<f6A<;K 


38? 


fiigttt.  »  —  Le  ^Mtria0e,  panule   4a  4ix»ltiiilitee 
Ronâinet^det  ffmx  :  ¥éin  les  yeux  rouds  4  queJ' 

Rosse,  Rossard  :  Homme  mou»  lâcbc.  —  «  Ooeir 
tossequ'  lu  fais! Tes  mon  ami  tout  d' même  «w 
J^rolal.  .  _  ^ 

Roitée  :  Grèie  df^éoups. 

Rossignol  :  «  Ce  sobriquet  de  roggignol  était  doané 
par  lès  libraires  aax  ouvrages  qui  restent  percfe^ft  gui- 
les  casiers  dans  les  profondes  solitudes  de  leur  ma- 
gasin.  w—  Balzac.  —  Les  marchands  de  nouveautés 
donnent  le,  môme  nom  aux  étoffes  passées  de  mode. 

Rossignol  ;  Fausse  ch\  —  «  Après,:  j*  ne  manquerai 
pas  de.  raisons  Pôur.rossignoler  \q&  maisbus.-»  —  Fes- 
tcau,  1832.  ^ 

KoTiN  :  Sou.  —  Diminutif  de  rond. -^  a  Si  par  ha- 
sard ils  se  lâchent  d'un  déjeuner  de  vingt-cinq  ro- 
4ins.  t>  —  Lynol.  .  '  > 

' Roublard  .-.Richard.— Mot  à  mol  .homme  à  roubles. 
--  S'il  faut  en  croire  le  Figaro  du  27  novembre  IS08» 
on  appelle  aussi  roMfctort  un  chevalier  d'industrie  ex- 
torquant des  directeurs  de  jeux  une  somme  qui  lui 
pernàette  de  regagner-  spp  pays,  après  unfe  perte  dont 

il  exagère  la  valeur. 

"     •  '  ■  •      ■  "      •>'      ■--.•■. 

RôucHi  :  P€rsonn4î  méprisable.  —  «  Veux-tu  te  ca- 

ciier,  Tilâiu   rouchi..  Tu  reviendras  quand  tu  sera* 

blanchi. »--4844i  i^at  paissard,^  Du  vieux  mot  row- 

cW  ;  mauvais  cheval.  V;  ïtoqûeiort. 

Rx)UE  DE  DERRIÈRE,   DE  DEVANT  :  «  Pièccs  de  cinq, 
de  deux  francs.  »  —  Yid^cq,  1-837.  —  Allifsion  au  dia- 
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mètre  reapeclif  des  roues  de  voiture.  —  »  Roules  de 
derrière...  expression  de»  cochers  poUr  dire  pièc^îs  dé 
cinq  francs:  »  —  CabareU  de  Pari*,  i82i.—  a  Je  \peux 
solir  pour  une  roue  de  derrière  ce  qui  m'a  coûté\cin- 
qu.^nte  ronds,  c'est-à-dire  veudre  pour  six  fraucà  ce 
qui  ni  tt  coûte  cinquante  sous,  i»  —  Avent.  dé\  J. 
Sharp.  1789. 

Roué  :  Juge  d'instruction. (Vidocq).--  Il  doit  l'être. 

Rougb:  Révolutionnaire  acceptant  le  drapeau  rouge. 

Rouget  :  Cuivre  (Vidocq).  C'est  le  cuivre  rouge.  Le 
cuivre  jaune  est  le  paillon. 

RouiLLARDE  ;  Bouteille  (Vîdocq).— Mot  à  mot  :  chose 

qui  se  ro vile. 

RouLANCE  :  «  Roulement  général  que  font  les  ou- 
vriers t)  p.  •graphes  h  coups  de  composteurs  sur  leurs 
cassi-s,  à  la  rentrée  d'un  confrère  qu'ils  viennent  de 
myçliiier.  »  —  Ladimir.  ^ 

Roulant,  Roulotte  :  Voiture.  Y.  Dhautcl,  4808.  — 
«  Tout  ce  maquillage  ne  te  fera  pas  dpmarger  en  rou- 
lotte (aher  en  voiture).  »  —  Paillet.  —  \.  Garçon.— 
Rtmlflnt  vif  .  «  La-  science  ciiange  la  face  de4a  civili- 
8ati«»n  par  le  chemin  de  fer,  l'argot  l'a  déjà  nommé  le 
roulant  vif.  »— Balzac— V.  C/iineur. 

Rouler  :  Battre;  vaincre  —  Mot  à  mot  :  rouler  à 
terrr.  —  «  Enfin  je  suis  seul  contre  le  gouvernement- 
avec  son  las  de  tril     ^aux  et  je  les  roule.  »>  —  Balzac. 
-^ /(rmlt'c  ;  VigoureuuC  correction.       ^ 

Rouler  :  Voyager.  —  Routier  est  classique. 

Ça  roule  :  Je  me  porte  bien,  je  fais  de  bonnes  af- 
faires. —  Ça  roule  se  dît  aussi  d'une  manœuvre 
exécutée  *ans  ensemble. 
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R4.utBUE  :  T^ompeu^.  -  .  Gela  ne  serait  pas  bien  • 
nos  courtiers  passeraient  pour  des  rouleurs.  »^Lyno\ 

—  Dérouler:  vaiâcrc.  ^-juui. 

^  RouUur  :  «  Ses  fonctions  consistent  à  présenter  les 
ouvriers  aux  maîtres  qui  veulent  les  embaucher  e  à 
consacrer  leur  engagement.  C'est  lui  qui  accompagne 
les  parlants  jusqu'à  la  sortie  des  villes   «  ^  G  Sand 

-  De  roui^  ;  vQ^ager.  :    ^     ^.  &and. 

RouLOTTiER  :  «  11  est,  en  quelque  sorte,   lie  ca,/i. 
bnoleurde  la  rue.  Au  lieu  de  travailler  en  chambre 
1  travaille  en  voiture.  Il  saisit  une  malle,  un  colisTu;* 
un  çami«i  de  roulage  etoi'éloigne  avec  sa  proie.  «  - 
A.  Monni^r.  —  /lo^oftin  ;  Char  relier  (Vidocq).     ^  ^ 

Roupie  :  Punaise  (Vidocq). -Elle  a  en  eÇet  la  forme 
et  la  Couleur  d'une  roupie  4e  tabac 

Roupie  de  nnge:  Rien.  ^  Roupie  a  ici  le  sens  do 
monnaie.  On  dit  monnaie  de  singe  pour  grimace. 

Roupiller  :  Dormir.  -  «  Il  est  bien  temps  de  rou- 
piller. »  - 1750;  Monbion,  Henriade  travestie   -  V 
Paumer,  Pieu,  Rlfk, 

Rouscailler  BICORNE  :  Parler  argot.  -  iîoti^catV- 
iewr  ;  Débauché,  luxurieux.    ( 

Rousse,  Roussins  :  Police,  agém«  de  police.  —  Du 
vieux  mot  rouchin  :  rosse,  mauvais  cheval.  V.  Roque- 
fort. —  iîottwtf  est  une  abréviation.:-^  «  C'éta*il  l'a- 
gent de  change  que  suivaient  les  roussins.  »  —  Vi- 
docq. —  «  Ils  croient  voir  partout  la  rousse.  «  — Pail- 
let;—  «  A  quoi  penses-tu?  tu  bois  avec, des  rouâses.  » 
--  Chenu.  —  V.  Butter,  Agrafer,  Cambrouse. 

Roussiner:  Péter  sans  façon,  comme  un  rouchin.. 

RousTiR  :  «Là  plupart  des  l)anquistes,  pour  m^   ° 
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servir  de  leurs  expressioas,  ont  un  truc  pour  rong^ir 
les  gonzes,  c'est-à-dire  une  wipiercherie  pour  attraper 
les  bonnes  gens.  »  —  Av^^U  dej.  Sfcarp»  4789.  \ 
Rousiis$euf  :  Voleur.  —  «  On  accuse  donc  c'te  pauV 
vre  lUle  dïitrc  une  rouslissease  et  d'avoir  fait  sautei^^ 
l'argenterie.  »  —  Voiro,  Çhanton.  \ 

BoYALE  :  i<  Louis  XllI  rasait  bien',  et  un  jour  il  coupa  \ 
la  barbe  à  ses  officiers  et  ne  leur  laissa  qu'un  petit 
loupei  au  menton.^  -r-  Tallcmant  des  Réaux.  —  De  là 
'  sans  doute  ce  mot,  dit  Monmerqué. 

RcDE  :  Remarquable.  —  «  Eh  !  mon  vieux  sabre,  tu 
peux  te  vanter  d'appartenir  à  un  rude  lapin.  »  — 
About.  —  y.  Raide,  Balle,  Doux. —  Rudement  :  Re- 
marquablement. 

RuETTE  AU  PAIN  ;  Gorgc.  —  «  Au  souper,  je  ne  pus 
avaler  une  goulée,  à  croire  que  j'avais  la  ruelte  au 
pain  barrée  par  quelque  accident.  »  —  Delvau. 

Rup,  RuPARt,  Rupin  :  Seigneur,  élégant,  riche.  — 
«  Madame,  en  v'ià  un  rup  !  il  m'atiit  de  garder  la  mon- 
naie pour  moi.»  —  Jaimc.  —  «  Pour  enfoneer  un  ru- 
pine. Je  sers  d'exemple.  Malheur  à  qui  contemple 
Mon  petit  mipois  chiffonné..  î>  —  Mouret,  Çh.,  1846. 
~.\.  Rebâtir,  Bigorne,  Caloquet. 

Se  prend  adjectivement.  —  «  Tu  étais  dans  une 
société  assez  fup.  »  —  Montépin.  -^  «  Faisons  un 
petit  bout  de  toilette I  que  chacun  soit  rupin.  »  — 
Chenu. 
Rustique  :  Greffier.  —  Rust%  :  Greffe  (BaiUy). 
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Sabot  :  Navire.  —  u  Aller  dans  le  sabot  :  S'embar- 

iwôo*  ;  Violon.  —  «  Jeune  homine  I  cmparez^vou»  do 
ce  iabot.  »  —  Damersan  et  Varin. 

SABouLEa  :  Battre,  cogner.  —  Vieux  mot.  V.  Roquç. 
fort.  -  «  Vous  me.8|bouIez  la  lètô.  avec  vos  mains 
pesantes.  «  —  MollTe,  Comtesse  d'Escarbagnas  ~ 
«  Je  te  tanne  le  casaquin,  je  te  sabouie.  n  ^  PaiïWi 

Sabouler:  Décrotter.  —  Sabouleur  :  Décrotleur  (\T- 
(locq).  ;  ^      . 

SabrèCr,  TràÎxeur  de  sABnE  :  Militaire  bruvant 
laniaron.-  «  Vous  me  faites  pitié,  tout  sabreur  mu^ 
vous  êtes.  «  —  P.  Borel,  1833.  ^ 

Sabre  :  B|ton.  -^Sabri  :  Forôt.  —  V.  Rebâtir. 

Sac  (Avoir  le)  :  Avoir  de  l'ar-eut.  —  «  A-l-cilc  Ir 
sac?  —  Cela  veut  dire  en  langage  des  jialles  :  A-i:i'li" 
de  1  argent?  »  —  G.  de  Nerval. 

Donner  le  sac  :  Mettre  à  la  porte.—  Mot  à  mot  •  for- 
cer quelqu'un  k  faire  sa  malle,  son  sac. 

En  avoir  plein  le  sac  ;  Etre  compictemeni  ivre   — 
<aaissons-le  reposer,  ilen  apleiuson'sac.»— Glienu 
^  Mettre  dans  son  sac  :  Dévorer  un  affront  sans  pou^  " 
voir  le  venger.  -  «  Le.  montreur  de  botes  fut  donc  - 
obligé  démettre  les  calottes  dans  son  sac.^  —e  Sue 
f—  V.  Hiuxourcir.  „    ^ 

Sa€'à^êpier  :  «  A  l'ouvrage,  messieurs!  SAc-à* 
papier!  on  ne  foit  rien  ici.  »  -^Balzac. 

Juron  bon  pour  exprimer  J'ennui  d'être  dans  une 
situation  embrouillée.  Un  sac  à-papier  «e  disait  autre- 
fois  de  là  réunion  de  toutes  les  pièces  d'un  procès  • 
celles-ci  sa  plaçaient  dans  up  sac  de  loife. 

il 


m 


(■ 


I 


1 


r    ■ 

• 

> 

, 

, 

^       "         ' '     T 

\ 

■ 

'i 

■ 

202 


LES  EXCENTIUGITKS 


% 


K  - 


Sacré  chien  :  Eau-de-vie.  —  «  Vous  nous  râperez 
le  gosier  avec  le  trois-six  et  le  sacré  chien  dans,  toute 
sa  pureté.  »  —  Th.  Gautier,  1833.  —  «  Lès  voilà  par- 
ties dhez  Gaplaine  où  elles  demandent  un  demi-sep- 
tier  qe  sacré  chien.  »  —  Vadé,  1788. 

joir  le  sacré  chien  :  AVoij:  le  g^nie,  l'esprit  de  son- 
Équivoque  sur  le  mot  précédent.  —  Y.  Chien. 

REMENT  .:  Sacrement  du  mariage.  —  «  Oscar 
rit  ie  sacrement.  »  —  Fesleau.  ' 

Sacristain  :  Mari  de  maquereïle  (Vidocq) . V.  Marlou, 
Safrak  (Accommoder  au)  :  Faire  une  infidélité  con- 
jugale. Le  safran  est  jaune  et  cette  couleur  passe  pour 
celle  du  cocuage.  —  «  Je  ne  suis  pas  fâché  qu'elle  ait 
accommodé  au  safran  ce  voltigeur  de  Louis  XIV.  »  — 
E.  Augier.  —  V.  Rebâtir, 

gkADE  •  Réponse.  —  Calembour.  —  La  réponse  est 
une  ipèce  de  i^ade.  —  «  Voilà  notre  dernier  mot. 
^'ous  attendons  ta  salade.  »  — Vidocq.     .^ 

Saler  :  Tancer  vertement,  faire  payer  trop  cher. 

Salières  :  Cavités  pectorales.  On  dit  d'une  femme 
maigre  trop  décolletée  qu'elle  montre  ses  salières.  — 
Usité  dès  1808.  "^  ,    ' 

Sanglier  :  Prêtre.  —  Calembour.  —  C'est  le  sans- 
glier,  ie  sans-4iahle  (Glier  représente  le  diable  dans  le 
vieil  argot.  V.  Vidocq).  Allusion  à  là  mission  divine  du 
prêtre  qui  est  de  réconcilier  les  condamnés  avec  le 
ciel.  V.  Hariadan,  Cwiinier. 

Sans  ch.  sses  :  Aveugle.  —  Sahscondé  ;  Clanlle^i- 
'  pcmenl,  sans  permission   du  condé. —  San«-cœur  .• ,, 
Usurier.  ' 
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Sant-culoite  :  Républicain  de  i793,  dont  les  jambes 
dédaignaient  les  culottes  courtes  fiour  se  perdre  dans 
un  large  pantalon-.  —-  o  Allez-vous  encore  me  traiter 
de  sans-culotte?  »  --  H.  ^onnfer.  —  «  Vous  voyez 
comme  il  méprise  la  sans-culotterie.  »  —  C.  Desmou- 
lins, 1790. 

Sans-dng   ;  JTabouret.  ~  Sam-géne  :  Indiscret.   

«  Malvina  trouva  d'abord  que^ce  monsieur  était  un 
sans-géne.  »— L.  Reyhmd. -^  Sans-loehei  :  Sourd. 
—  Sans-le-sou  :  Pauvre.  —  «  Farnèse  fil  un  mouve- 
ment  de  rien,,  elle  avait  senti  le  sans-le-sou.  »  ■— 
Jaime. 

Sardines  :  Galons  du  grade  desoùs-officier.— A'Iu- 
^ion  de  forme  et  d'éclat.  —  «  L'un  portait  la  sardine 
blanéhe.  L'autre  le  jaune  baudrier.^)  —  Nadaud. 

Sapin  :  Fiacre.  —  Sa  caisse  est  en  bois.  -r^Le  m{>t 
n'estpas  nouveau.  Nous  le  trouvons  dansun  pamphlet 
légitimiste  de  la  révolution  de  89  fV Apocalypse) .  — 
«  M.  Desmoulins,  l'abbé  No€l,  MM.  de  Beaumont  et 
Keralio  ^valent  loué  pour  toute  la  soiriSe  un  sapin  na- 
tional pour' se  faire  voir  dans  la  promenade.  » 

Sapin,  sap  ;  Cercueil  de  sapin.  —  «  Avant  d'ôtre  mis 
dans  le  sap,  Vous  voulez,  orné  de  lunettes,  Me  décal- 
quer de  pied  en  cap.  » —  Festeau. 
'  Sentir  le  sapin  :  Faire  pressentir  une  mort  prochaine. 
On  dit  :  Voilà  une  iwix  qui  sent  le  sapin.  —  Usité  dès 
J808.  -^  Y.  Claquer, 

Sauter  :  Cacher  un  produit  de  vol  à  ses  complices. 
-^  Sauter  û  la  capahut  :  "Assassiner  un  complice  pour 
enlever  sa  part  (Vidocq).  V.  Capahutd,  Pas.    ^, 

SautcrcUc:  Puce  (id.).  —  Ses  sauts  sont  connus. 
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Satisfait  :  Député  conservateur,  satisfait  de  l'ordre 
de  choses. 


Satou  :  Bois.  —  Saimisicr  ;  Menuisier  (Vidocq).  Du" 
vieux  mot  Satou  •  Bi\lon.  V.  Roquefort. 

*SAur.K  :  Mouillé  jusnu'aux  os.—  Donner  une  sauce  : 
Gronder.  —  Connus  dès  1808. 

Saitei'h  :  V.  Pailhuse.  —  Sauieu$c_  :  Danseuse  de 
lliéâlre. —rPris  en  mauvaise  part. 

Sauvagf  :  Nu.  —  «  Tu  ne  sais  pas  encore  que 
s'hahiU^I' en  sauyap:e,  c'est  vendre  sa  chemise.  »  — 
Vidal,  1833. 

Savxte  :  «  La'savale,  que  l'on  appelle  aujourd'hui 
chausson  par  euphémisme,  est  la  boxe  française,  avec 
coite  différence  que  la  savate  se  Imvaille  avec  les 
pieds,  et  la  boxe  avec  les  poiugs.  »  —  Th.  Gautier, 

1845. —  V.  ArsouUlc.  '    /' 

Savate-  a  Correction  militaire  appliquée  par  les 
soldats  entre  eux  pour  certains  délits  non  justiciables 
d'un  conseil.  Le  patient  est   étendu  sur  un  banc,  la, 
chemise  retroussée,  et  chaque  soldat  de  la  compagnie 
lui  appliquii/trois  coups  d'un  soulier  .neuf  et  bien 
ferré.  »  -  La  Casmif,  par  Vidal  et  Delmaro.  1833. 
Savoir  lire  :  Connaître  toutes  les  ruses  (Vidocq). 
Savo!^  :  Réprimande  sévère.  On  dit  de  môme  laver 
la  tête  pour  réprimander  quelqu'un.  , ,       ,  • 

Savonné  :  Blanc.  —  Ce  qui  est  savonne  est  b.anchi. 
-^  Pivois  savonné  :  Vin  blanc.  V.  Douille,  Larton. 
Savoyard  :  Ruslre.-«  En  1813,  avec  ces  savoyards 

d'alliés.  «  —  Ricard.  ... 

Savoyarde  :  Malle  (Vidncq).  -  Le  commissionnaire 
chargé  de  la  porter  est  ordinairement  Savoyard. 
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ScHNAPPS  :  Eau-de-vic— Germanisme. 

Scie  :  Tourment,  mystification  répétée  d*aut«lnt  plus 
de  fois  qu'elle  paraît  agacer  l'auditeur.— Allusion  à  la' 
Bcie  qui  revient  toujours  en  grinçant  sur  elleraôme. 
-~  «  Les  femmes,  c'est  la  scie  pour  les  domestiques.  » 
—  Ricard!  —  «  Les  scies  les  plus  farouches  l'avaient 
trpnvé  inébranlable;  »  —  Murger. 

Scier,  Sdèr  le  doi  :  Tourmenter.  —  «  Pourquoi 
boire?  —  Pour  s'étourdir,  pour  oublier  ce  qui  vous 
scie.  »— E.  Sue.  — ^  «  Laisse -moi.  Cadet,  tu  me 
scies.  »— Rousseliana,  1805! 

ScioNNEUR.  V.^E^carpp. 

SÉcoT  :  Maigre.  —  «  L'une  est  grasse,  Taulrc  est 
sécot.  »  —  Pecquet,  Chaînons. 

Seigneurs  (Jeunes)  :  «  Aujourd'hui,  i*'  mars  484^), 
c'est  le  litre  de  bon  goût  qui  a  remplacé  ceux  de  petit- 
mailre,  beaux  fils,  muscadins ,etc. y  qui  se  soûl  succéd*' 
rapidement  dans  les  fastes  de  la  belle  jeunesse  fran- 
çaisc.  M  —  E.  Foa.  .     ; 

SEXTltNELLE  *.  Excrcment  isolc  aux  abords  d'un  édi- 
fi.cç.  V.  Factionnaire.        * 

Sentir  :  Aîmer^  (Vidocq). — Ne  pas  sentir  :  Détcs- 
tei*.  —  On  dit  de-mc^rae  :  Avoir  dans  le  nez  (quelqu'un 
qu'on  ne  peut  sentir).  '  -    ,  ■  * 

Ser  :  signal  (Vidocq).  —De  serpent  qui  signifie  cra- 
chat en  argot.  \.  Ar^oh. 

■  ■    X' 

Sergolle  :  Ceinture  (id.).  —  Mot  à  mot  :  èerro- 
gole. — Du  vieux  mot^olc  ;  ouv^^rlure  de  tunique.  — 
V  Roquefort. 

Sérieux   (Être)   :  Pour  les  artistes  cl   les  k'ttres, 
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c*esl  s'être  acquis  une  valeur  personnelle.  —  Pour  les 
bourgeois,  c'est  avoir  une  position  dans  le  monde.  — 
Pour  les  lorçttcs,  c'est  être  çapable?de  leur  donner  de 
l'argent. 

Sbrin  :  N^ïf  comme  un  serin.  —  «  Tu  ne  sais  paô 
ce  que  c'est  que  d'être  l'amant  d'une  femme...  Es-tu 
se/in  à  ton  âge  !  »  —  E.  Sue.  '  .       ' 

Seriner  :  Loger  dans  la  mémioire  certaine  chose  à 
force  de  la  répéter^—  Allusion  ^  l'influence,  quoti- 
dienne de  la  seranette  sur  l'éducation  du  canari.  — 
«  Nucingen  avait  seriné  Rastighac.  »,—  Balzac. 

SeriTieile  :  Enfaût  ayant  plus  de  mémoire  quc^.d'in- 
nelligence.  —  Cet  exemple  donne  un  dernier  sens. 

.«  On  appelle  serinette  les  infâmes  qui  font  xontri- 
buèr  un  passant  en  le  menaçant  de  divulguer  (seriner) 
au  public  ou  même'à  l'autorité  de  coupables^  dépra- 
vations. »  —  Paillet. 

Seringue  (Chanter  comme  une)  :  «  Avoir  la  voix 
fausse  et  discordante.  »  —  1808,*Dhâutel. 

Serrante  :  Serrure  (Vidocq). 

,   Serré  :  Avare,  peii  fortuné.  —  «  Il   paraît  môinc 
qu'il  est  très  serré.  »  —  H.  Monnier. 

Serrer  -.Mettre  en  prison.  —  On  n'y  est  pas  au 
large.  —  «  La  plus  cruelle  injure  qu  une  fille  puisse 
jeter  à  une  autre  fiUe,  c'est  de  l'accuser  d'infidélité 
envers  un  amant  serré.  »  —  Balzac. 

Servir  :  Prendre,  arrêter,  r-  Mot  à  mot  :  asservir. 
-^  La  personne  servie  n'a  plus  sa  liberté.  —  «  Fran- 
gin et  Irangine,  je  pesigue  le  pivot  pour  vous  bonnir 
que  naezigue  viens. d'être  servi  ifaron  à  la  lègre  de  Ca- 
nellé  (Caen).  »  —  Vidocq.  —  S&rvir  de  belle  .  Dénon- 
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Hier  îi  faux.  ■—  Sirmy  le  trèpe  :  Faire  ranger  la  foule. 
Vi  Curieux. 

SÉVÈRE  :  Digne  de\  réflexions  sérieuses  et  sévères. 
—  «  Ah!  je  vous  raconterai  ma  vie.  Je  vous  en  dirai 
<I  es  sévères,  mon  bon  ami.  »  — Ricard. — «Ouvrez 
ou  j'enfonce  la  porte.  —  En  voilà  une  sévère.  »  —  L. 
Re^'baud. 

Sic  nomen  :  Argent.  —  Latinisme  dont  la  traduc- 
tion libre  est  :  Cest  ainsi  que  je  m*(uapef^.  C'est-à- 
dire  :  Je  n>i  pas  besoin  de  nom,  il  me  sfet  de  paraître 
pour  être  reconnu  par  tous.        '    .    ' 

Siffler  :  Boire.  —  «  Il  a  sifflé"  pour  dire  :  il  a  bu,   ' 
.parce  que  les  lèvres  ont  à  peu  près  le  môme  mouve  • 
ment.  »  —  Le  Duchat,  4738.  —  «  Tiens,  vieux  chéri, 
siffle-moi  ça^  ^a  va  te  rémettre.  »  —  E.  Sue. 

SiFi'LET  :  Gosier.  —  Comparaison  facile  à  deviner.- 
Vidocq  donne  aussi  «/pc pour  voix. — «Qu'en  técoup- 
pant  le  sifflet,  quelqu'un  délivre  le  royaume.  »  —  Là 
Nouvelle  MaÈarinàdej  iê^^t  ^ 

Se  rincer^   t' affûter  le  sifflet  :  Boire.  —  «  Là,  plus* 
d'un  buveur  bon  apôtre,  Venait  se  rincer  le  sifflet.  » 
— Colmance,  Cfc.  — «  Faut  pas  aller  chez  Paul  Niquet 
Six  fois  r  jour  s'afl'uter  le  sifflet.  »  —  P.  Durand,  Ch., 
1836. 

SicDE,  SiCLE  :  Pièce  d'or  (Vidocq).  —  Abrév.  de 
cigale. 

Simon  :  «  La  maison  où  les  vidangeurs  travaillent 
est  appelée  par  eux  atelier  et  le  propriétaire  de  cette 
maison  est  appelé  par  eux  Simon.  »  —  Bcrtlraud. 

SiNÊ  <JUA  NON  :  La  chose  indispensable.  — .Stwc 
quA  non  pqssumus  s'entend  ordinairement  de  l'argent. 
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—  «  L'onlrelien  est  le  tint  ^ud  «on  clo  réiéijanco.  » 
Biilzac.  ^  ' 

SiNOK  :  «  Bu  revjiiiçhc,  loi  ouri  ont  nommé  W  <^m- 
posileûrs  de»  *t»ffi  à  cause  du  continuel  r*<^rcict' 
quiU  font  pour  attraper  les  lettres  dans  les  cinquante- 
deux  petites  cases  où  elles  sont  contenues.  »  —  Balzac. 

JHoMMfltf  àt  tinge  :  Grimace  -  «  H  la  pavai!, 
comme  dit  le-  peuplo  en  son  langage  énergique,  en 
monnaie  de  singe.  »  —  Balzac.  —  V.  Roupie.         -^ 

SiNVE  :  Dupe.  —  Corruption  du  mol  simple.  —  V. 
Affranchir,  Rifle. 

Siroter  ':  Boire  —  «  Son  boulieur  élait  d  aller  si- 
roter le  vlti  à  dix  de  la  Courtille.  *»  —  Ricard. 

Six  :  Chandelle  de  six  à  la  livre.  —  -  Voyons  que 
j'allume  ce  bout...  Tiens,  vous  usez  dcé  six,  l^iuni-t, 
c'est  comme  moi.  »  —  Ricard. 

SoiFFER  :  Boire  outre  mesure  comme  si  on  aviit 
grand'  soif.—  «  Là,  j'  soiflons.  Je  n*  sais  comme,  Cha- 
cun U03  trois  poissons.  •>—  l.f«  Amaurx  du  Jtatineitr, 
^  ch.,  1813.  —  «  T'as  soiffé,  malheur  )ux.  Que  c'en  est 
désastreux.  » —  Moinciaux. 

Soiffard,  toiffeur  :  Grand  buveur. —  «  Le  franc  soif- 
feur  OtTre  son  cœur,  Avec  un  sou  d'  galette.—  Dalès. 
—  «  Sojffard  de  Nini  Soulin.  »  —  E.  Sue.  . 

Soignée  :  «  Oh!  env'là  îine  soigné'^!  »  —La  Bédui- 
lière.  —  Yoilà  un  fait  à  noter  sQigneu.^emen*  r 

SotôsoNT^K  :  Haricot  (Vidocq,  1837).  —  Si«s  <.tt^  Cjil 
là  patrie  des  haricots. 

Soi.n.vT  DU  p.\PE  :  V.  Pape.      . 
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Soleil  (Avoir  un  coup  de)  :  S'enivrer.  —  Piqufr  nw 
êoUil  ;  Eoufir. 

8oLiT\mR  :  Spectateur  <|u<,  poar  payer  moin»  cher 
«a  place,  entre  au  théâtre  dana  les  rangs  do  la  claque 
Son  nom  Indîtiue  qu'il  ne  te  croit  pas  obligé  de  faire 
chorus  aVec  ses  bruyants  compagnons.  —  «  Grâce  ù 
une  pièce  de  cinquante  centimes,  j'entrai  en  qualité 
de  solitaire.  » —  À.  Second.  ^ 

SoLia  '*.  Vendre.  —  «  J'ai   rencontré  tnarcandièn- 
qui  du  piVois  solisait.»»— Vidocq.— V.  FcHtrjfat^irour 
— SollUeur  ;  Mardiand.— ^Utceiirile  laetti  :  Gcndarnif 

SNoaoYB  :  Très-bien.  V.Chocnoio. 

SoEua  :  Maliresss.  --  Terme  ironique  inventé  pour 
railler  ceux  qui  dissimulent  leurs  bonnes  fortunes' 
sous  des  liens  de  parenté  fictifs.  —  «  Au  quinzième 
siècle,  m  disait. d'une  fille  débauchée  qu'elle  était  do 
«M  eouHnef.  »  -^Dueaiiana,  1738.  —  Il  règne  entre 
ces  termes  de  «œur  et  de  eoutine  une  analogie  qui 
conlirnie  notre  étymologfie.  —  «  Sais- tu  ce  qu'il  me 
répond?  ^  Et  ta  tmur?  » -^  H  l'aurais  co^né.  » — 
Monselet.  —  «  J*  nal  pas  de  sœur,  et  voilà  pourquoi 
J' trouve  étonnant  qu' chaq'jour  on  m' dise  :  Et  ta 
soeur?  »  —  Ch.  Blondelet,  Chanton. 

Smau»  :  Ménage,  réunion  de  la  femme,  des  enfants 
et  du  mobilier.  Le  mot  vient  d'Algérie. 

SoNnE  :  Médecin  (Vidocq)..  —  îl -sonde  l'état  de  vo- 
tre santé. 

Sondeur  ;  Commis  d'octroi  (id.).—  Il  sonde  les  voi- 
tures  qui  passent. 

Sonnettes  ;  Pièces  d'argent,  —  Comm  dès  180ê.  — 
«  Et  les  sonnelt's  en  poche,  Jaccoors  à  l'Opéra,  u -_ 
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D6»augicr8.  —  Sonnette  :  Jeune  sodomite  (Vidocq.) 

Sonnette  de  bois  (Déménager  à  la)  :  Emporter  ses 
effets  sans  avoir  payé  sa  chambre,  en  tamponnant  la 
sonnette  d'éveil  qui  signale  la  sortie  d'un  hôtel  garni. 

—  a  Car  il  était  réduit  à  déménager  à  la  sonnette  de 
l)oi8  (sans  bruit  et  clandestinement).  »  —  Chenu. 

Sophie  (Faire  sa)  :  Se  donner  des  airs  de  sagesse. 

—  Sophie  et  sageue  sont  synonymes.  —  «  A  quoi  ça 
m'aurait  avancé  de  faire  ma  sophie?  »  —  Monselet. 

SoRBONNE  ;  Cerveau:  V.  Dhautel,  1808.  —  «  La  sor- 
bonne  est  la  tête  .de  l'hom^me  vivant,  son  conseil,  sa 
pensée.  »  —  Balzac.  —  Date  du  temps  où  les  décisions 
de  la  Sorbonnc  faisaient  plus  de  bruit  dans  le  monde 
intellectuel.  —  V.  Paum«r. 

SoRGUE  •  Soirée,  nuit.  -—  Roquefort  donne  torne 
avec  la  même  signification.  V.  Edite,  Chenu^  Billon. 

Sorguer  :  Passer  la  nuit.  --  «  Content  de  sorguer 
sur  la  dure,  va,  de  la  bride  (chaîne)  je  n'ai  pas  peur.  » 

—  Vidocq.  .    • 

Sort  (Il  me)  :  Se  dit  de  quelqu'un  dont  on  ne  peut 
supporter  la  vue. 

Sortir  les  pieds  devant  :  «  Le  bruit  courut  que  la 
jolie  fille  était  séquestrée  dans  un  cabinet  noir  et 
qu'elle  n'en  sortirait  que  les  pieds  devant.»  —  About. 

—  C'est-à-dire  qu'elle  n'en  sortirait  que  morte,  emboî- 
tqc  dans  un  cercueil. 

SouDRiLLARD  :  Libertin  (Vidocq,  1837).— Souf/lant; 
Pistolet. 

*  Soulographe  :  Homme  qui  a  fait  de  l'ivrognerie  un 
^étier.  —  Soulographie  ;  'Ivrognerie  (Vidocq,  1837). 
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—  «  Ils  feront  de  la  toulographU,  et  adieu  votre  typo- 
graphie, plus  4e  Journal  I  »  —  Balzac. 

Soupçon  :  Quantité  si  minime,  qu'on  se  demande  si 
elle  existe.  De  là  le  terme  de  touppon.  -**  «  Rien  que 
de  J'^au  chaude  avec  un  soupçon  de  thé  et  un  nuage 
de  lait.  »  —  A.  de  Musset. 

Soupe  (Tremper  une)  :  Battre.  —  Mot  à  mot  :  faire 
avaler  une  correction.  —  a  Où  qu'  tu  vas,  Polite?  — 
Je  vas  tremper  une  soupe  à  ma  femme.  »  —  Gavarni. 

Soupe  au  lait  :  Homme  colère.  — On  si^it  que  le  lait 
bouillant  déborde  aveé  rapidité.  ' 

SoupEUR,  SouPEusE  ;  Viveur  passant  les  nuits  à  sou- 
per. —  «  Est-ce  que  les  soupeurs  savent  jamais  ce 
qu'ils  boivent  et  ce  qu'ils  mangent.  »  —  Frémy. 

Souricière  :  «  Tout  en  ayant  soin  de  placer  ma  gi- 
berne ou,  comme- on  dit,  ma  souricière.  »  — Vidal, 
i 833.  —  Allusion  de  forme. 

Souricière  ;  Piège  tendu  par  la  police  :  «  Tendre  une 
souricière  poiir  le  faire  pincer  par  la  police.  »  —  E. 
Sue.  ,   . 

Souricière  :  Lieu  visité  souvefit  par  la  police.  — 
'(  C'est  une  vraie  sourici^ro  que  votre  tapis-franc. 
Voilà  trois  assassins  qUe  j'y  prends.  » Id. 

Speech  :  Allocution.  --  Mot  anglais.—  «  En  termir 
«ant  mon  speech  ministériel.  »  —  E.  Sue. 

Sterling  :  Grand,  considérable.  —  Allusion  à  la 
valeur  relative  de  la  livre  anglaise  qui  est  très-forte. 

—  On  parle  des  galanteries  sterling  d'un  entreteneur 
dans  un  roman  de  Rutlidge  {Vice  et  Faiblene,  1786). 

—  a  II  y  a  là-dessus  un  tas  de  vieilles  drogues  qui 
Ibnt  un  sabbat  sterling.  »  —  Vidal,  1833.  —  On  dit  de 
mèmQï ennuyer, à  vingt-cinq  francs  par  tête. 
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9tàG%  :  Assawiiiat.  —  «  Nous  roulons  blwi  maquil- 
ler le  guage  de  Um  rochct,  mais  à  la  (condition  de  tout 
connir.  Il  n'y  a  que  les  reiroiiiii  qui  ne  rapliqueni  ni- 
berguc.  »— Yiëocq. 

Faérê  tuer  :  Assassiner.  —  Mol  à  mot  :  Faire  siiet 
du  sang.— V.  C/t^ae.. 

Sublimer  (Se)  :  Se  raftlher.  —  «  Les  jeunes  bichcH 
RC  sont  sublimées  au  contact  des  anciennes.  »  — 

Lynol. 

Sublimer  :  Traraitlcr  pendant  la  nuit.  —  «  Afin  de 
tromper  la  surveillance  des  adjudants  (de  TÉcole  po* 
lytechniquë),  celui  qui  sublirao  place  son  lit  renv|r8('' 
syr  quatre  tabourets,  rabat  la  couverture  par  dessus, 
et  étendu  sous  cet  abrU  rumine  en  paix  les  problènïPK 
arduades  mathématiques  transcendantes.  »  — La^Bé- 

doUière. 

"  ■,         »- 

Suçon  :  «  Faire  une  consommation  fanatique  de 
croquets  et  de  sucres  d'orgç,  dUs  mçons.  »  —  Rolland. 
—  On  les  suce  très-longtemps.       > 

Suçon  ;  Trace  rouge  laissée  sur  la  peau  pai'Ma  suc- 
cion des  lèvres. 

Suer  (Faire)  :  Accabler  dennui  quelqu'un.  —  a  J'ai 
beau  m'évertucr,  j' crains  qu'après  moi  z'  on  n'  répète. 
Ah!  comme  ça  fait  suer.  »  —Francis,  4825. —  V. 
Suage, 
V  S«iF  (Donner  un)  :  Réprimander. 

Suifard,  Suâfé  :  Chic,  élégant.  V.  Àstiqutr. 

Suisse  (Faire)  :  «  Le  soldat  a  le  point  d'honneur  dt\ 
ne  jamais  manger  ou  boire  seul.  Cette  loi  est  telle- 
ment»sacrée,  que  celui  qui  passerait  pour  la  violer  se- 
rait rejeté  de  la  société  militaire,  et  on  dirait  de  lui  : 


//  hoit  avec  «on  iuiuf,  et  le  mot  egt  une  proscription.  ». 
—  Vidal,  1833. —  «  Un  soldat  français  no  doit  pas 
faire  tuUie,  ne  boit  jamais  seul.  »  —  La  BédoUière.— 
te  premier  exemple  dooue  la  clé  du  mot.  Le  soldat, 
n'ayant  pas  de  suisse,  ne  peut/bofre  avec  lui,  donc  il 
boit  seul.  Celte  ironie  a  dû  être  inveolée  pour  rappe- 
ler quelque  engagé  de  bonne  compagnie  aux  règles 
de  la  fraternité.  ^ 

SuiVEUE  :  «;Lo  suiveur  est  très-drôle  à  observer  cl 
à  suivre.  Une  femme  passe  devant  lui  et  réjouit  sa  vue 
par  une  tournure  quelconque;  le  «uiveur  accélère  son 
pa.s,  dépasse  sa  victime,  el  se  retourne  bientôt  pour 
juger  de  la  beauté  de  l'objet  de  saVoursuite.  »  —  Ho- 
queplan^ 

SuPEBLiFico,  Coquentiel;  Coqi  entieux  :  Merveil- 
leux. —De  superlatif.—  Rabelais  a  cmpjoyé  dans  son 
livre  III  Je  inot  SupercoqueliqanUeux. 

SolBiNE  :  Surveillance  ^Vidoeq). 

SuRGEBËR  :  Condamner  en  appel  (Vidocq).  —  Ue 
gef'her. 

Surin  :  Couteau.  —  «  Les  artistes  en  surin  com- 
mencent à  s'expatrier.  »  —  Delrau.  —  V.  Chemin. 


Tabac  (Être  dans  le)  :  Être  dans  une  i>08itio,n  cri- 
tique. —  Mot  à  mot  :  élre  dans  le  à  lias.  — leu  de 
mots.  , 

Donner  du  tabac  :  Battre.  —  «  Sî  lu  m'échatiffes  la 
bile,  je  te  f...  du  tabac  pour  la  scnriaincf  «  -^  Vidal, 
1633,  —  V.  J&#6roM/ff .  \ 

Ouvrir  ««  tabatière  :  Vcsscr.        !«  '.  \ 

■'       .    ■  /      '•"■'■  \ 
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Taba»  :  Manlcau  (Vidocq). 

Tafb  :  Peur!— Do  l'ûncienne  locution  la  fettei  lui 
font  tifiaf  :  Il  a  peur  (Oudin,  seizième  siècle).  —  V. 
Chmu,  Bayafe.  —  «  Ce  n'est  pas  toi  ni  tes  paysans 

qui  nous  f. le  tafe.  n  —  Vidal,  1833.  —  Ce  mot  a 

pour  diminutifs  iafferie  et  talfetoi.'—Talfeur  :  Poltron. 

Tailbin  :  Billet  de  complaisance  (Vidocq). 

Talon  rouob  :  Aristocrate.  Le  droit  de  porter  des 
talons  rouges  était  un  slç)ne  de  noblesse.  —  «  Tous 
lea  talons  rouges  do  l'ancien  régime  qui  trahissent  le 
peuple^  » -^  1793,  Hébert.  „ 

Tambour  :  Çhlën  (Vidocq).  —  Allusion  h  son  gron- 
dement. 

'Tampon  :  Poing.  -^  «  Je  lui  al  envoyé  un  coup  de 
tampon  sur  le  mufle.  »  —  Th.  Gautier,  1845. 
^Tann^r  :  Ennuyer,  assommer.—  On  sait  combien  il 
faut  fatiguer  une  peau  pour  la  tanner.  —  Un  poète  du 
treizième  siècle,  Rutebeuf,  dit  déjà  :  «  Quar  le  resveil 
Me  tanne  assez  quand  je  m'esveil.  »  —  «  Les  com- 
munes de  Flandre,  qui  déjà  commençaient  à  tanner, 
et  désiraient  fort  de  retourner  en  leur  pays,  lui  de- 
mandèrent congé,  n  —  1411,  Monstrelet.  —  «  C'est 
insupportable.  —  Hein  !  est-ce  tannant.  »  —  E.  Sue. 

Tanner  le  cuir  ;  Rosser.  — «  Si  vous  vous  permettez, 
je  connais  une  personne  qui  vous  tannera  le  cuir.  » 
—  Gavarni. 

Tangente,  Tangente  au  point  q  :  Épée.  —  Jeu  de 
mots.  —  a  Le  conscrit  de  l'École  polytechnique  est 
souvent  absorbé  avant  d'avoir  endossé  l'uniforme  et 
senti  battre  sur  sa  cuisse  gauche  l'arme  que  les  élè- 


ves r 

doUiè 

Pre 

Colle, 

Tap 

comm 
Mont 
terme 
ser  la 
cours 
Tat 
(emm 
«  Pou 
.^^ppell 
gnifiq 
Durh« 
jour  à 
prison 
de  déj 
car  c' 
rham, 
—  Bal 
selins; 
8ont:d 
pitre  ( 
M.  Cai 
divers 
vaillei 
par  lei 

Tap] 

frappa 
plets  s 


DU   LA.NGAGK 


SOS 


ve8  nomment  une  tangente  *4tu  point  q.  »  •*-  La  Bé- 
doUière.  • 

Prendre  la  tangente  :  S'échapper.  V.  AbtorpHon,^ 
Colle. 

Tante  :  «  Tous  mes  bijoux  sont  chez  ma  tante, 
comme  disent  ^es  camaradefl  lorsqu'elles  parlent  du 
Mont  de  Piété.  »  —  Achard.  —  C'est,  comme  onde,  un 
terme  ironique  à  l'adresse  de  ceux  qui  croient  dégui- 
ser la  source  d'un  emprunt* en  disant/qu'ils  ont  eu  re- 
cours à  leur  famille. 

Tante  :  «  Homme  qui  a  des  goûts  de  femmes,  là 
(emme  des  prisons  d'hommes.  »  —  4837,  Vidocq.  — 
«  Pour  donner  une  vague  idée  du  personnage  qu'on 
^appelle  une  eant^  il  suffira  de  rapporter  ce  rtiû^ià- 
gnifiqué  du  directeur  d'une  maison  centrale^MHR>d 
purham  qui  visita  toutes  les  prisons  pendant  son  sé- 
jour à  Paris.  Le  directeur,  aprè^  avoir  montré  toute  la 
prison,  désigne  du  doigt  un  local  en  faisant  un  g^ste 
de  dégoût  :  Je  ne  mène  pas  là  Votre  Sorgneurie,  dit-il, 
car  c'est  le  quartier  des  tantet.  —Baoî  ftl  lord  Dû- 
rham,  et  qu'est-ce?—  C'est  le  troisième  sexe,  milord.  > 
—  Balzac.  —  «  Enfants,  on  les  appelle  mômet  ou  goe- 
selins;  adolescents,  ce  sont  des  coutinet;  plus  âgésj-ce 
.  sont  des  f antw.  «—Moreau  Christophe  ^-  Dans  le  cha- 
pitre détaillé  qu'il  a  consacré  à  cette  espècj  de  gens, 
M.  Canler  reconnaît  quatre  catégories  appartenant  & 
diverses  classes  sociales  :  persilleutes,  hontentee^  tra- 
vailleuies  et  rivettet.  Cette  dernière  est  seule  exploitée 
par  les  chanteurs. 

Tapé,  retapé,  tàp4  dans  le  nœud  :  Émouvant, 
frappant,  réussi.  —  «'AuM^-t-on  fait  plusieurs  cou- 
plets sur  tous  les  ministres  doilVl^  portrait  est  bien' 
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tapé.  »  —  4742,  /otimoi  <U  Barbier,  —  «  C'est  un  peu- 
tapé  dans  le  nœud.  »  —  La  Bédollière.  —  «  Une  ma- 
juière  de  sentiment  bien  r'tapé.  »— Vadé»  1755. 

Taper  de  l'œil  :  Dormir.  —  «  Il  y  avait  plus  d'une 
heure  que  je  tapais  de  l'œil  quand  je  m'entends  réveil- 
ler. »  —  G^uvfei  badines  de  Caylus,  1750.  —  Taper 
dan$  Vail  .'Séduire. 

Taper  «ur  taboulé  :  Enivrer,  battre.  —«  Dans  1'  go- 
sier comme  ça  conlc,  Comme  ça  tape  sur  la  boule.  » 
—  J.  Moinaux,  Ch.  —  «  Ce  scélérat  de  vin  de  Cham- 
pagne avait  joliment  topé  ces  messieurs.  »»—  Fesleau. 

Taper  sur  Ut  vivres,  sur  la  boisson  ;  Manger  ciboire 
avidement.  ^  «  D'avoir  trop  tapé  sur  l'  pichet,  Qu'en 
avaient  plein  la  gargamelle.  »  —  Chansonnier^  1836. 

TAPâ-cuL  >  Voiture  non  suspendue.  —  «  Font- ils 
•des  embarras  avec  leur  mauvais  tape-cuit  »— Ricard. 

f  APEDCii  :  Serhirler  (Vidoeq). 

Tapée  :  Gir>^se  réunion.  —  Usité  des  1808. 

Tamn  :  Tambour.  -^  Mot  à  mot  :  petit  tapeur  (de 
cîîisse).'—  Usité  d^s  1808.  —  «  Le  tapin  qui  Umbou- 
linait  en  tète  de  l'escouade,  »  —La  Bédollière. 

Tapis  franc  -.'Cabaret.  —  Franc  fait  aHusion  h  la 
clientèle  ^ùi  est  composée  d'affranchis  ou  voleurs.  >— 
Tapttestunabrévialionduvieuxmottaptnet.li^u  caché. 
V.  Roquefort.  —  V.  Empoivrer,  Crosser.  —  Tapis  de 
refaite  :  Table  d'hôte.  -?  Tapis  de  malades  .Cantine 
de  prison.  —  Tap<#<Ie  flfrtt-e*  ;. Cantine  de  caserne.  — 
Tapii  vert  ;  Prairie.—  TapM«ter  ;  Cabaretier.  V.  Bap- 
UiMt  Ogre.  ^ 

Tapissbimi  (Faire)  :«  SeM^par  raillerie  " 
mes  âgées  qui  au  bal-4Mi^^l  plus  cpie  regarder  dan- 
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ser.  »  —  Dhautcl.'*-- Rangées  sur  la  banquette^  Ie4ong 
du  mur,  elles  font  corps  avec  la  tapisserie. 

Taroqui:  Marque^  V.  DelarofiMT. 

Tarte  :  Qualité  bonne  ou  mauvaise  (Vidocq). 

Tartine  :  «  Elle  avait  le  défaut  d'employer  de  cc« 
immenses  phrases  lardées  de  mots  emphatiques,  si  in- 
génieusement nommées  des  iariinei  dans  l'argot  du 
journalisme.  »  —  Balzac.  '—  «  Pardonne-moi  la  lon- 
gue tartine  que  je  viens  de  te  faire  avaler,  et  sur  la- 
quelle j'étale  depuis  Une  heure  les  confitures  de  mon 
éloquence.  ».— Th,  Gautier. 

Tartiner  :  «  Tu  n'as  pas  assez  de  style  pour  tarti- 
ner ûas  brochures.  », —  Balzac. 

'    )'        . 

Tasse  (La  grande) <:  La  mer»  ^-  "  CCsl  vrai  qu'un 
peu  p'ius  vous  buviez  à  la  grande  tass|.  »  —  Ricard. 

Taudion  :  Petit  logemcnL  ^  a  J'ai  vewlu  ce  que 
j'irais  pour  payer  le  taudion  où  nous  couchons,  n  — 
Lynol. 

Taule,  Tôle  :  MaisoM.  — ^  Dans  une  tôle  ehquille 
en  brave,  fais-toi  voleur.  »  —  Vidocq.  —  Au  moyen 
t^^.iavXe  signifiait  tablée  —  V.  VaxiiMonntr, 

Tauipace  :  Egoisme.  '-^TaM^tr  :  "trav^iiller.  —  Tau- 
pier  :  Egoïste  (Vidocq).—-  Alli|sion  à  la  nature  active 
et  solitaire  de  la  taupe.  —  Le  travail  des  malfaiteurs 
n'cst-il  pas  un  vrai  travail  de  taupe? 

Le  royaume  des  taupes  :  La  terre.  —  v  lï  est  au 
royaulmc  des  taupes,  il  est  mort".  » — Oudin,  1640. 

Taupin  :  «  Le  simple  taupitty  le  candidat  qui  se -pré- 
sente à  la  colle  d'admission  h  l'École  polytechnique, 
possède  déjà  des  connaissances  supérieures.  ;>  —  La 
Bédollièrc. 
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TeiNté  :  Enluminé  par  l'ivresse. 

TeiNtURiEii  :  «  Tous  les  hommes  politiques  ont  bc- 
s(rtn  d'avoir  auprès  d'eux  des  #ou#-fcommef  politiques 
ou  des  supérieurs  qu'ils  consultent,  (qu'ils  laissent 
écrire  ou  qu'ils  s'assimilent...  Pans  le  style  des  af- 
faires pubjiques,  ceux  qui  exercent  celte  influence 
s'appelent  des  Uvniyiritrt,  parce  qu'en  effet  ils  se  char- 
gent de  donner  ti(l'étoffraJS7des  hommes  d'État  des 
couleurs  dilTérenles.  »  —  Roqueplan. 

11  y  a  aussi  des  teinturiers  littéraires.  On  lit  dans 
les  Mémoires  secrett  (25  sept.  1715)  :  «  La  comtesse  de 
Beauharnaisa  fait  présenter  une  comédie.  Elle  a  été 
reçue  :  on  ne  doute  pas  que  le  sieurDorat  ne  soit  son 
teinturier.  » 

Temps  (Voir  le  coup*de)  :  Prévoir  à  temps  pour  pa- 
rer. —  Tefrm^  d'escrime.  —  V.  Dhautel,  1808.  . 

En  deux^iempi  :  Eti  un  instant.  —  Terme  d'escrime.  ' 
—  «  En  deux  temps,  j'  remouque  et  j'. débride,  i».— 
Bailly.  —  «  Eh  deux  temps  sa  lessive  est  faite  i>  — 
Le  Casse-Gueuie.ch.,  i%ii. 

Prendre  dei  temps  de  Paris  signifie,  au  théâtre,  pré- 
parer ce  que  l'on  a  à  dire  par  une  pantomime  pour  aug- 
menter l'effet.  Le  mot  a  été  inventé  par  des  comédiens 
de  province  (Couailhac). 

Tenir  (En)  :  Aimer.d'amour.— «Est-ce  de  l'amour? 
Alors,  il  faut  qu'elle  en  tienne  furieusement,  puis- 
qu'elle fait  de  tels  sacrifices.  »  —«Ricard. 

Ternaux  :  Cliàle  de  ia  fabrique  Ternaux.  —  «  Elle 
prit  un  schal  de  colon;  —  le  ternaux  était'au...  V  ^X 
de  Piété.  »— Ricard. 

Terrer  :  Tuer.  —  Mot  à  mot  :  enterrer.  —  «  Dans 
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dix  ans  je  reviendrai  pour  te  terrer,  dussé-je  jètro  fau* 
<îhé.  »  —  Balzac. 

Tén  (Faire  sa)  :  Prendre  de  grands  airs.  ^  «  Tu  y 
gagnes  d'avoir  Texercice  une  fois  de  plus  par  jour 
pour  apprendre  à  faire  ta  tête.  »—  Vidal,  1833. 

Tête  carrée,  Ùte  de  ehoùcroui^  :  Allemand. 

Thomas  :  Pot  de  chambre.  V.  Goguenot.  —  «  Parmi 
les  consignés  occupés  à  paner  la  jambe  4  T/iomaf  (vi- 
der les  baquets  d'urine).  ».  —  La  Bédollière.  — Équi-" 
voque  sur  les  mots  vide  Thoma  de  l'hymne  populaire 
de  Pâques. 

Tkzk^ue  :  Iff^L-Y.  Bonne,  Coquer. 

Thune  :  Argent.  V.  Bille. .    ' 

TiGNE»  Tignasse  :  Chevelure  en  désordre.  —  Du 
vieux  mot  %ne  .teigne.  V.  ilpio>/»6.       ] 

TiGRB  :  Groom,  —-a  Leur  chapeau  à  cocarde  noire, 
leurs  bottes  à  retroussis,  leur  veste  bleue  et  leur  gilet 
bariolé,  couvrent  des  gamins  arrachés  au  plaisir  de  la 
pipoche.  »  —  A.  Deriège.  —  Tigre  :  «  Le  rat  débute 
etr:danse  un  pas  seul  ;  son  nom  a  été  sur  l'afSche  en 
toutes  lettres  ;  il  passe  tigre  et  devient  premier,  second, 
troisième  sujet.  j>  —  Th.  Gautier. 

^Tirage  (Il  yla  du)  :  C'est  long,  c'est  difficile.  ^ 
Terme  de  jcocher.  Plus  le  chemin  est  rude,  plus  le 
cheval  tire. 

Tirant  :  Bas.  —  On  le  lire  pour  le  mettre.  — a  Ses 
tirans  et  sa  montante  et  soncombrc  galuché,  son  frus- 
que,  aussi  sa  liseUte.  » — Vidpcq. 

Tire-jus  :  Mouchoir.  —3ïot  imagé.  Usité  dès  1803. 

Tirer  aux  GRE;NADiEns  :  Carroter  le  service,  mili- 
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tairotnenl  parlant.  Comme  les  compagnies  d'élite  sont 
oxoniples  de  corvées,  tirer  au-r  gremidieri,  c'est  s'attri- 
buer indûment  leurs  privilèges.  —  Tirer  une  dent  : 
liscrpquer  (Vidocq).  r- V.  Carotle.. 

Tire  m  :  Voleur  h  la  tire,  dont  la  spécialité  est  de 
tirer,  dans  la  foule,  ce  que  contiennent  leRjpocKes  des 
voisins. 

TiTi  :  Gamin  de  Paris.  —  «  Mousqueton  est  le  titi 
par  excellence,  cést  le  vrai  gamin  de  Paris  avec  sa 
galté,  sa  souplesse,  ses  bons  mots.  »  —  M.  Alhoy. 

Toc  :  Cuivre," bijou  faux.  — ^Onomalof^c.  —  Allu- 
sion à  la  différence  de  sonorité  qui»  existe  entre  une 
pièce  de  cuivre  et  une  pièce  d'or.  —«Baguos,  boutons 
de  martchelle  et  croix  de. ma  mère  en  toc,  6  fr.  50.  » 
—  Les  Cocotteêf  1864,  , 

Toc,  Tocard,  focaàe,  Toeasion  ;  Laid,  mauvais.  — . 
C'est  toujours  du  cuivre  en  supposant  que  l'or  repré- 
sente la  beauté  et  la  bonté.  —  «  L'article  de  Cascarct 
est  toc.  »  — J.  Rousseau.— «-Croiriez-vous qu'en  par- 
lant d'une  femme  laide,  on  dit  :  Elle. est  toc,  elle  est 
tocarde...  C'est  un  vieux  tocard,  c'est  un  vieux  toca«- 
.son.  »  —  N.  Vaneckc,  Ch.,  1855.  —  «  Il  goïKWe  pain 
dont  les  prisonnières  se  plaignaient  :  Chouette!  dit- 
il,  j'en  ai  mangé  de  plus  toc  (^ue  ça.  » — Chenu,  1850. 
Tocatse  ;  Méchant.  —  Tocasserie  ;  Méchanceté  (Vi- 
docq). 

Toile  (Déchirer  la)  :  Faire  un  feu  de  peloton.  — 
Comparaison  du  bruit  de  Ja  fusillade  à  celui  d'une  ^/ 
toile  qu'on  déchire.  Elle  est  assez  juste.  —  «  Tout  à 
l'heure  les  feux  de  deux  rangs  déchireront  la  toile,  et 
nous  verrons  si  vos  clarinettes  ont  de  la, voix.  •  — 
Ricard. 
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ToMBEB  :  Terrasser,  faire  tomber.  —  Tombeur  : 
Lutteur  invincible. —  Se  prend  ironiquement  au  ftgtiré. 
—  «  Eugène  P.,  le  tombeur  de  Renan,  y  vient  de  t^mps 
en  temps  mépriser  l'humanité.  »  —  La  Cocotlcs,  iSGi. 

Tomber  degsus  :  Maltraiter  ^n  paroles  ou  en  actions. 
— ^_«  Que  demain  jti  lâche  ma  plaee!  on  me  tomberait 
fièrement  dessus.  » — De  Goncourt. 

Tombeur  :  Acteur  trop  mauvais  pour  être  aocepti'* 
nulle  part.  »  —  Ch.  Friès.  ' 

Tondu  (Le  petit)  :  L'empereur  Napoléon. —  «  Llîm- 
l)orciïr  lui-même,  le  petit  Tondu,  comme  disait  m<jii 
père.  »  —  L.  Ueybaud.  " 

Tonneau  :  Degré'.  Y.BoucJwn.  —  «  Tu  lui  aurais 
rendu  sa  politesse.  —  Plus  souv^înt!  à  un  daim  dt-  ce 
tonneau!))!  —  Monselet. 

,Toi>ER  :..  «  Chaque  fois  qu'un  dévorant  renconlrc  un 
autre  ouvrier,  il  doit  lui  demander  de  quelle  .scciété  il 
est.  i—  Ça  s'appelle  toper.  »  —  Biéville. 

Topo  :  Officier  d'état-méjor,  plan  iopographique. 

ToQCADE  :  Manie.  — ^  Prémary  a  une  toquade.  On 
le  débine,  on  le  nie,  on  veut  le  tuer.  »  —  A.  ScJioli. 

Toquade  :  Inclination  assez  forte*pour  en  fah'e  né- 
gliger d'autres.  V.  Toqué.-^  a  Hortense  est  sur  le  che- 
min de  la  fortune...  Une  simple  toquade,  et  elle  est' 
perdue,  b-^  Les  Pieds  çutr'mûenl,  4864.  *-  V.  Tôq^é, 

Toquante  :  Montre.  Allusion  au  tio'-toc  de  la 
montre.  —  4  Un  monsieur  qui  me  trouva  gca tille 
m'offrit  un  jour jine  toquante  d'or..'.  Lia  mouU^  me 
tentait.  »  — '  Rétif,  ill^  Coniemporainê.  —  V.  MiUi- 
mont. 

Toque  :  A  moitié  fou.  On  dit  de  même  :  Il  •  reça 
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un  coup  de  marteau.  C'est-à-dire  :  Son  cerveau  est 
bi^  près  de  se  fêler.  —  «  Les  éollectionneurs  sont  to-  • 
qués,  disent  leurs,  voisins.  »  —Balzac. —  V.  Folichon- 

nette,  ^ 

Toqué  :  Épris. ,—  «  Ma  chère,  les  hommes  c'est 
farce  1  toujours  la  même  chanson  :  Une  femme  à  soi 
seul!  Toqués  1>  —  Gavarni.        - 

En,  avoir  dans  le  toquet  :  Être  ivre.—  Ce  terme 
correspond  exactement  à  celui  de  Ca«^tictfc.  —  Même 
étymologie.  r-  «  Chez  t)énoyer  j'entre,  Un  peu  dans  le 
toquet.  »  —  Decourcelle,  C/i.,  1839.  * 

Torcher  le  nez  (Se)  :  Se  passer.  Ou  dit  de  même 
qu'une  chose  pam  devant  le  nez.  —  «Tout  Cela  vient  de 
PiU  envoyé  par  les  alliés,  mais  ils  s'en'sont  torch^;f  le 
iYe2.  ^  —  Mauricault,  C/t.,  179..  ' '^    . 

*  Se  torcher  le  crU  —Faire  peu  de  cas. 
"■  Torchon  (Se  donner  un  coup^),  Se  Torcher  :  Se 
battre.  —  Même  allusion  que  dans  frotter.—  Se  dit 
aussi  pour  faire  toiie((c.~«  Allons  jusqu'aux  chouans, 
leur  donner  un  coup  de  torehon.  »  —  Henry,  Cfc..  1836. 

Le  torchon  hrûle  à' la  maison  se  dit  pour  annoncer 
une  qiferelle  domestique.  —  «  Je  né  suis  plus  son  Ju- 
jule,  Sbn  chou,  son  rat,  son  trognon,  L' torchon  brûle, 
L' torchon,  brûle  à  la  maison.  »  —  Dalès. 

Tqrd-bôyaux  :  Mauvaise  cau-de-vie.  —  «  Avaler  un 
IBÎre  de  tord-boyaux,  comme  l'appelait  notre  amphi- 
tryon. »  —  Vidal,  1833.  ^ 

Torniqubt  :  Moulin  (Vidocq).  —  Sa  roue  tourne. 

TpRSK  :  Estomac.  —  «  Un  verre  de  lil  en  quatre... 
Histoire  de  se  velouter  le  torse.  »  —  Th.  Gautier.  — 
«  Il  s'était,  outre  mesure,  bourré  le  torse  ;  langage  d'a- 
telier. »— P.  fiorel,  1833. 
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Poier  pour  le  torse  :  «  Le  torseur  emprunte  touK 
ses  €i(rets  à  son  torse;  toujours  bardé  d'une  crav&te  à 
gVo8nœu4s  et  d'un  gilet  bien  étudié.  Le  lorseur  pro- 
jettesa  poitrine  sur  Je  devant  d'une  loge  ou  d^s  l'em- 
brasure de  portes  d'un  salon,  ou  dans  rintëlvaïle  dr 
deux  rideaux  de  croisées.  »  —  Roc^ueplan. 

ToRTiLLAUD  :  Boiteux,  qui  torliUe  en  raarchaot  (Vi- 

docq). 

t*  ■  « 

Tortiller  :  Manger.  —  «  En  trois  jours  nous  aurons 
tout  tortillé.  »  —  Vidal,  1833.  —  «  Voyez- vous,  j'avais 
titillé  une  gibelotte  et  trois  Mires!  »  -^  Rfèard,  —  V>. 
Bec.  — ^  Allusion  au  inouvenient  des  mâchoires. 

Tortiller  :  Faire  des  façons.  — V«  L'ordre  est  formel. 
Il  n'y  à  pas  àlortiller.  »  —  L.  Desnoyer.  — TorW/Zer 
de  VoBil  :  V.  ÛBtV.  —  Torlilier  :  Avouer  (VidOcq).  V, 
Bayafe.       ''"  «^  | 

Tortue  :  Vin  (Vi(Jocq).  V.  Faire  la  tortue. 
Touche  :  Physionomie  grotesque.  ^  ^ 

Toucher  :  Frapper  fort.  ■3%lr6nî(^.  Vt-ié^pfrïmft. 

Article  touché)  Article  vigoui^^àseï^^  — Terinc 

de  peinture.  —  «  Comme  c'ç#  écrit!  comme  c'est  tou- 
ché! »  — L.  Reybaiid. 

Toupet  :  Grand^  effronleHe.  — Jeu  de  mots.  —  Le 
toupet  est  supérieur  au  front.  -1  r  El  dire  qii'avec  du 
toupet  et  dé  la  mémoire  tout  le  monde  en  Trait  au^ 
tant.  «  —  H.  Monnier.  — ^epà^  de  toupet  :  Puyer- 
d'audace.  V  Crêper.  —  «  Que  de  gens  .AmiI  étarage, 
S*  payant  de  toupet.  N'ont  rien  dans  leur  ménage.  »  ^ 
^Chanson,  1832.  ;  ' 

Se  mettre  dans  l^  toupet  :  S'en  téter  à  croire.  —  «  Et 
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niotieu  w  fichera  dwit  le  toupet  que  toiii  sera  dit.  » 
—.Gavarni.  'J^, 

Toupie  :  Femme  de  peu,  tournant  en  watet  mahif, 
Amme  une  toupie.  —Usité  àhi  tSOS.  —  «  L'insolent 
irailc  «a  grande  aœur  de  toupie.  —  Colmance.  » 

Toui  (Faire  roir  le)  :  Tromper.  —  «  Pour  parvenir 
dans  le  commerce.  Chacun  s'exerce  A  qui  fera  voir  lu 
tour  aux  pauvres  chalands.  »  —  Chantonnier^^  1*36. -r 
Connaître  le  to\l^r  :  Connaître  toutes  les  ruses. 
*  ToufcLOuaou  :  Soldat  du  cciitre.^  Forme  du  vieux 
mot  tMrffurfflu,  soldat  de  garnison.  V.Du  Gange.  — 
Au  quatorzième  siècle,  la  turelare  (lù-ononcez  tonre- 
loure)  était  une  porte  fortifléc,  une  sorte  de  château 
flanqué  de  tourelles.,—  «  Si  le  tourlourqu  est  solide 
Hur  l'écofc  dt  peloton»  Il  n'est  pas  moins  ferré  sur  l'é- 
rple  do  fa  séduction.  »  —M.  SaUit-Uilalre. 

'ToùanENTE  :  Colique  (Vldocq) 

TouaNANTE  t  Clé  (Vidocq).  —  Elle  tourne  dans  la 
serrure.  —  V.  Tremblant,  ^  ^   . 

TouawE'AUTou»  :  Tonnelier  (Vidocq)— Allusion  au 
mouvement  habituel  imposé  par  son  métier. 

TouaNBE  :  We,  correction  faisant  tourner  et  retour- 
ncr  la  victime.  -5  a  Après,  je  donne  une  tournée  à 
la  ChoueUe.iQ  liens  à  ça.  »  — ^E.  Suc.  —  P«m«  et 
ITaïie  offrent  fi  même  image. 

Tournée  ;  Rasade  offerte  à  l'asslsUnce  devant  le 
comptoir  du  marchand  de  vins.  —  La  tournée  est 
ivne  rasade  qui  fait  le  tour  de  U  compagnie  assemblée. 
On  a  voulu  y  voir  tioe  allù^on  à  h  petite  roue  qui 
offre  aux  buveurs  le  moyen  ic  jouer  leur  coniomma- 
tiçn^^ns  quIUer  le  comptoir  du  mardiAiid  de  vins. 
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Mait  Aiori  le  terme  oJVtr  ou  payer  mu  prochaine . 
iournée,  qui  eti  foii  u»iié,  teraillin  noa  len».  Ce  qui 
eejoue  ne  peut  t'offiir.  —  «  lloO^  une  tDura^o  au 
«afé  Rol>cft.  »  —  Moniiole* 

Tourne»  d«  l^okil  :  S'ateaupir,  nKMirir.  -^  «  TroU 
ou  quatre  méchantes  choi»inet../et  ça  tourne  l'oBil.  » 
—  Gavarni.  —  ir  Du  poltonf...  Allons,  bo|»..  tu  Vas 
tourner  de  l'oeil  tout  de  suite.  »  — >  Chonu. 

ToiTaTotes,  Toaroimi  ;  Cordes  à  menottes.  — 
TourUmier  :  Lier,  garrotter  (Vidocq).—  Mot  expressif 
indiquant  Faction  de  lier  tout  au  itoiir.—  V.  Criblage, 
Voltiger, 

Tootsc  (Non,  c'est  que  je)  :  V.  Uouthê,  - 

Tout  DB  ce  :  Très-bien  (Vijocq).   -         ^  • 

TiAo  :  Peur.  —  Onomatopée.  —  Nos  paysans 
donnent  encore  le  nom  de  frac  à  une  maladie  qui 
cause  un  frisson  perpétuel. -^V<  il«M^.  —  «  Bien, 
voilà  mon  trac  qui  me  reprend,  i»  —  M afc  Michel.  4- 
Tnuqueur  :  Poltron.'-  rra«f«Mf  ;  Craindre.  V.  Plan. 

Ta \f ma  :  Doux  (Vidocq).  —Mot  de  langue  ror 
mane. 

TiAiN  (Du)  :  Vite,  —  Mot  à  mot  :  Meuiimoi  grand 
train.  —  «  Asie  prit  un  iiacre  et  dit  au  cocher  :  Au 
Temple  l' et  du  train  !  il  y  a  gras.  »  —  Balzac. 

En  train  ;  Ea  train  de  se  grjSer.  —  «  Ce  sera  fort 
heureux  si  votre  ami  reste,  car  je  le  crois  un  peu  en 
train.  »  —  P.  de  Kock.,  ... 

TaAiin.Pmuiii  :  Fourrier.  —  Il  règle  avec  l'em- 
ployé des  Uta  militaires  le  prix  de  chaque  dégradation. 
**—  V.  Ito^n^r. 
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TiAit  :  lofldélUé.  — On  dit,  sant  abréger,  lf«<l#ii»' 
ftmiiancê,  —  «  Savez-vous caque  c'«tt  qu'on  tralit... 
ISIi  bien  (  c'est  que  quand  une  femme  cit  ATac  un 
marlou  (souteneur)  ;  si  el)ea  un  caprice  pour  un  autre 
et  le  passe,  voilà  un  trait I  v  —  Cinquante  mille  vo- 
leur$  de  plui  à  Parti,  Pari»,  1830,  in- 8. —  v  Soir 
mari  lui  avait  fait  tant  de  traits,  qu'elle  l'avait 
quitté.  »  —  Champfleury. 

Jbalala  :  Appareil.  —  «  La  fougue,  l'audace  vi 
toîit  le  grand  tralala  do  l'excentricité  féminine^  »  -r- 
Monselet.  ^        '      '  >       , 

TaAVAiLLia  :  Voler.  —  «  X.  était  prudent  :  jllra- 
raillait  toujours  seul,  et  son  discret  receleur  était  un 
des  plus  Uns.  »  —  A.  Mon  nier.  —  V.  BujUer. 

Ta&fLB  :  Tabac.  «—  Allusion  à  la  couleur  brune  de 
jce  fourrage,  quand  il  est  sec. 

Trèfii  ;  Anus.  —  Corniplion  do  trou.  —  V,  Trèpr. 
—  Via  au  trè/le  :  Apothicaire  (Vidoeq). 

tavizièiiB  AaaoNDtfSMBivT  (Marié  au)  :  8e  disait  h 
Paris  de  celui  qui  vivait  avec  une  maltresse,  car,  avanl 
4859,  cet  arrondissement  n'eiistait  point.  Lurine  a  fait 
un  livre  sur  le  Tf^ii^aM  arr&nâiuement.;^  m  Jamais 
elle  n'a  été  na  femme,  pas  même  au  trefzième  arron- 
dissement. » —Bertall.  \ 

«TailiBLAKT  :  U{.  —  On  comprend  le  mot  en  voyant 
.cet  cKémpIe.  —  «  J'ai  du  bon  pivois  sans  lance  et  du 
larton  savonné,  une  lourde,  une  tournante,  untrem- 
blant  pour  rivancher  (faire  l'amoar).  »  —  Vidoeq. 

TaEMaLiMENT  :  Réunion  imposante,  —  *  A  Tunion 
de  rinfanterie,  de  la  cnvalerie,  de  tout  le.  tremble- 
ment. »  —  La  Barre.  —  Bataille  :  «  Mais  la  veille  du 
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irembkiDeia ,  failail  voir  lei  feux  dei  poii«i  Awn- 
w,  » '^  Chan*<mi,  iêHA. 

^  ■        ■  .  t 

TiBiiP^B  :  Coh'ectloh.  —  «  SI  je  ne  me  rétpecUit 
PM,  je  vous  ficheralë.une  drôle  de  trempée  I  »  —  Ga- 
varnl.  ^  Do  Trempçr  une  goupe.  V.  S<;«|»^. 

Tmbntb  et  un,  TBBNTB-aix  (Se  nietli-e  lur  sou)  • 
Mettre  sa  plus  belle  toilette.  —  «  ElIeNs'éUil  mise  sur 
son  trente  et  uh,  et  je  pbl«  vous  assurer  qu'elle  était 
bien  flcelée.  i»  —  Vidal.  1833. 

Tbbntk-siïième  DKStoiJS  {dans  le)  :  Même  sens  que 
•  Troi^me  4i»$oui.  -^  «  Le  pauvre  vicomte  a  été 

^^iJfoncé  dans  le  trente-shième  dessous.  »  -  Mon- 
r^VlépIn. 

TaàpB  :  Foule.  —  Corruptlao  de  Troupe.  Y.fiarçoti, 
Trèfle , 

T«BPic.\Bt  ;  Baltitî.  -i.  Mot  a  mot  :  trépigner  sur  lé 
«orps.  —  Trépignée  :  Rossée. 

TaicoTEB  i  Battre.  —  Do  vieux  mot  Tricote  :  gros 
bâton.  V.  Roquefort.  —•  «  Prends  vite  un  bâioa; 
Tricote  cet  homme  sans  <wur.  •  ^  Ckënum  ean^arn- 
«#sîfii«.  1851,  Irapr/Chassaignon. 
^  Tricoter  :  Danser.  —  Comparaison  du  Jeu  de»  jam- 
iKJsà  celui  des  alguilleg. 

TaiMAa  :  Grande  roule,  où  irimetU  les  voyageurs. 
Y.  Butter.  —  «  Travailler  sur  le  grand  trimar,  c'est 
volor  sur  le  grand  cliemln.  »  —  Cinquante  mUU  vo- 
teurêdeplut  à  Parie,  ln-8,  1-830.  -.  THm^  ;  Rue.  ~ 
Trimin  :  Chemin.—'»*  Sur  mon  trimin  rei^contre  Un 
pègre  du  quartier,  »  r-  Vidocq.  —  Diminutif  de  TH- 
tnar,  '  , 
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Faire  nm  tHmar  m  dit  det  tlll«B  qui  M  promèotiiti 

la  nuit  pour  raccrocher.  Y.  PeMlàiion,  '}i''^^;'/'^       j 

Tbimballbr  :  If  archer,  r- Moi  à  mot  rfaTTir  m  la 
triinc  :  se  renlKer  dans  la  ruo.  V.  Momir,  -^  Trimbala- 
leur  de  coni,  4f  refroidi  .•.Croque-morls  (Vldocq). 

TaiNGM)«  :  Soldat  du  traio.  —Diminutif  de  irofti. 
•—  «  Ce  que  les  Iringlos,  soldaLg  du  train  des  équi* 
pages  mililaircs,  nç  itourront  nous  apporter.  »  — 
A.  Camus.  ^     . 

f  iiPOTVR  :  Correction.  —  Du.  vieux  mot  tripeier  : 
fouler  aux  pieds.  y.Uoqiieforl.— «Oh!  quelle  tripotée 
je  vous  ficherais,  ma  poule!  »  -*  Qavarnl. 

TaooNON  :  Petite  femme.  —  «  En  lorgnant  labru- 
neli<^î'  lui  dis  :  Mon  petit  Irbgnon.  »  —  tf i  Amour» 
Ue  Jeannette^  ch.,  1843. 

TapM-KToiLKs  :  Se  dit  d'une  personne  dont  on  cache 
le  nom.  —/Le  célèbre  monsieur  Troja-Étollcj».  >»  — 
J.  Janin.  —  «  La  femme  légitime  de  ce  peintre  est  In 
maflressedii  gros  trols-^iOlles.  »  -^  A.Seoôiid. 

TaoïsiKiig  Dcssoi's  :  «  Dans  te  troisième  dcssoiin 
des  sociétés,  pour  emprunter  k  Vart  dramatique  une 
eipressioii  vive  et  saisistante«  le  monde  n'est-il  pas 
un  théAtret  Le  troisième  dessous  est  la  dernière  cave 
.pratiquée  sous  les  planches  de  l'Opéra,  pour  en  rece- 
ler la  rampe,  les  apparitions,  les  diables  bleut  que  vo- 
mit l'eiift.T.  »-*-llalsAc. 

Taoïf-svx  :  Bau-<fë-vle.  —  «  Au  moins,  moh  JVdis 
pat  que  J'aime  pat  le  troit-sUt  »  —  Gavarni. 

TioiiB^B  ;  Pbytionomle  ridicult. 
Troiipe-chassb  :  Art (Vidocçj).— L'art  trompel'oilh 
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TaoMpiTTR  :  Colporteur  de  noavelleg.—  AUuil  Vi)  à 
la  trompette  allégorique  de  la  Henominée. 
^     Trompette  :  Nez  trop  bruyant.  -^NêMen  trompette . 
Neï  relevé. 

TaoNciiE  :  «  La  Sorbonne  est  la  tête  qui  rienso,  qui 
médite;  la  Tronche  est  la  tête  lorgquo  le  bourreau  Vix 
eéparée  du  tronc.  |.  ^  Vidocq,  1837.-.  Gare  la  Iron- 
cbolprends  garde  à  la  tête.  »  —  Dhautol,  1808. 

TaoTTANTB  :  Sourif,  —  Trotteur  :  rat  (VIdocq). 

TaoTTi  :  Courie  pénible.  —  «  i'éUU  wrtie  pouu 
éviter  ce«  trolle».là.à  Alfred,  jp  —  E.  Sue. 

TaOTTWi  :  Pieds.  —  UspiedMrotteot 
Tfottin  :  «  Le  trottin,  toujouri  choisi  parmi  les  gri- , 
•etlei  les  pltti  Jeunes  et  les  plus  espiègles  du  magasin, 
était  le  véritable  petit  clerc  de  tout  magasin  de  mo- 
des. >»  —  L.  HiMart.— «  Bt  de  trotin  toujours  crotté,  on 
en'flt  un  petit  commis.  »  —  TroUièmt  iuHe  du  Parh- 
mtiU  bwrltiquê  49  PontoU^t  4852. 

TaoTToii  (Faire  le)  :  g«  dit  des  filles  inscrites  qui, 
le  soir^  se  promènent  sur  le  trottoir  voisin  de  leur  lor 
gis.-^fifrand  trottoir,  en  termes  d'argot  comique,  veut 
4ire  i  haut  r«|»erlolre. 

Taotf  (Faire  son)  :  Arriver  è  une  bonne  position.  — 
Mot  K  mot  :  fUre  sa  trouée  dans  la  foule. 
.  Fa<ff  un  Prou  :  Prendre  un.  verro  d'eau- de-vIe  au 
milieu  du  repas,  pour  précipiter  la  digeslion,  faifs  mi 
trou  destiné^  ringestiorf  de  nouveaux  alimenta,  v 

Foin  un  trou  à  la  lum  :  Décamper  par  un  troé  k  ta 
clarté  de  la  lune.  —  «  Ifazarin  a  fait  un  trou  à  la 
lune,  comm«  font  ordinairement  les  larrons;»  ^fr 
Minittre  fugitif,  Paris,  t85t. 
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tftoutAUK,  Trouiaooui  :  Fantaisin.  -r  Gomme  le 
troubadour,  le  ftfniaMia  fait  en  (oui  {Miy«  résonnAr  sa 
clarinette.  -^Gh.  Roussdot  a  faU  U  Trouhade,  chanson- 
nette  (1860).  f-  «  Je  suis  Manon  la  canlinièrc  fît  verfeo 
à  boire  aux  ti^oubailours.  »  — -  J.  GhouK.  \ 

Taov  d'aix,  Trou  de  kalls  :  Anus. 

riùvi*  :  Dentelle  (Vidocq).  La  brodé'io  fait  trou. 

TaoriSBQum  :  Derrière.  ~  De  la  partie  do  la  sollo 
(lue  frotte  la  plus  noble  partie  du  cavalier. 

TmovviiR  (KUéett)  :  Gette  histoire  eat  neuve,  origU 

.'■        ■        '  '1"    ^ 
Tiuc  :  Manière  de  voler  (Yidocq).  —  vti  Vieux  mot 

tmthê  (V.  Roquefort),  -r-  La  truche  était  Tàrt  d'ex- 

plollei'  la  pillé  des  gens  charitables.  ^  •  Grand  GoCsre, 

dabusdie  dns  argotiers  et  des  truoheurs  le  grand  mat* 

tre,  vivent  les  enfants  de  là  truche  I  vivent  les  enfants 

dtrargotl  i  -—Vidocq.   — •  Cotte  Juxtaposition  de 

tfuehê  et  de  argfolconllrme  notre  pensée  aur  Torigine 

d«ee  dernier  mot...  Argot  n'est  qu'ifho  forme  d'«r- 

fuê  :  i1ia«,  subtilité.  -^   Au  moyen  âge,  les  mots 

Imfp,  (mlff  et  lrii(  avalent  le  mâma  sena  de  flneise 

et  dlmposture.  Ce  dernier,  qui  ne  diffère  pas  beaucoup 

dêiffU^  se  trouve,  dès  le  qualorsième  siècle,  dana une 

tihronique  rimée  du  duc  de  Brebignc«  Jean  IV  (Lobl- 

iieau,  t.  lif  col.  790)  :  «  Frunçoiii  prcnoient  trop  divers 

noms  Pour  faire  paour  aux  Britons,  Mais  ils  avoient 

.plus  de^vicl  Trut  Que  vueille  ti:ttic  qui  est  en  rut.  »  — 

Notre  société  a  adapté  le  mot  Truc.  Au  théftlre  c'est 
la  machine  destinée  à  produire  un  changement  à  voe. 
l.eg  féeries  sont  ih»  piicei  à  trua. 
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Four  uu  aiUeui*  dranialique,  le  imc  o«t  la  «dencc 
<Jc8  délaili.  On  dit  d'un  écrivain  qui  11  le  la  scène  avtH' 
difflcullé,  qu'il  manque  de  truc. 

Cjestaussi  un  n.oycn  d'existence.  —  «  if  daîgnà 
iiouk  donner  quelques  renseignement»  Kurïion  trac, 
c'esl-à-dire  le  niélier  qui  lo,  fuit  vivre.  »  —  I».  d'An- 
glemont.  .  ' 

Knfln  c'ésimfe  ruKCi  un  dolior»  trompeur;—  «  La 
vertu  qu'on  fait  voir  pour  mieux  cacher  le  vice,  \oiltt 
lo  truc  d'un  scsque  trompeur.  •  —  Houisoliana;  im^. 

Tivc  de  la  morgane  et  de  la  lance  :  Baptême.  —  l|ol 
/i  mot  :  moniiMivre  du  Kol  et  de  l'eau.  V.  Momir. 

Connaltiç  le  irne  :  Connaître  le  secret.  V.  CUiporie. 

Avoir  du  truc:  Avoir  un  curaclèrc  Ingéiileuj^, 

Truqueur  ;  «  On  apiwllc  .liiisi  tous  cci  geoa  qui  J>ai- 
Hcnt  leur  vie  ù  courir  de  foire  en  foire,  u'i^anl  pour 
toute  Industrie  tju'un  petit  pcir  de  baHard.  n  #-* 
P.  d'AngIcmonl.  —  O'e^l  uumhI  un  homme  uaant  de 
(me*,  dkoi  toutes  les  acception»  susdites. 

Ta^prtt  (Aux)  :  Soigné.  —  La  truffe  esl  un  mmmU. 
de  luxe,  —«Tu  me  foras  un  compte  rendu  aux  truf- 
fes! I»  —  E.  Auglor. 

Tdilk  :  Accident.  —  ;\llusion  k  la  tuile  qui  lombe 
d'un  toit  sur  la  tAte  du  premier  passant  venu,  i— «  La 
tuile  est  forte,  mais  on  peut  s'en  relever.  »  —  L.  Rej- 
haud. 

TaiLKM  :  Toiser,  dévisager.  —  Terme  maçonnique. 

Tulipe  osaobusk  :  Cancan.  — ^i  Tous  quatre  frétil- 
lant des  tulipes  de  plus  en  plus  orageuses.  »  —  E.  Sue. 
—All^ifiioifi  aux  jupes  plus  ou  moins  balJotées  des  eàn* 
eaneuitt,      •  ' 
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TimK  :  Prliaii  de  Ktétrc.  C*e»t  ttn  dépôt  de  mciidl- 
Hié.  De  liin#r  î  mendier.  —  Tuneut  ;  Mendiaul.  -*- 
riitttfr^  :  Alaitioii  d'arrêt.      . 

TvftiiNKMKNT  :  Jour  de  travail.  —  «  Poiirgriiichli- 
lii  yréfôreran  le»  lèleiaux  turbluemenl».  »•  —  Vidocq. 
—  Turbiner  :  Travolllor.  —  Turlnneur  ;  Ouvrier. 

Tuaco  :  Tlrjmie^r  jméigèno  do  rariuéc  d'Afrique. — 
«r  Un  carré  d'iuranterie  de  ligDO  fi  de  turcoi  vi|it  nc^ 
l'urner  août  àot  péeda.  »  "--  Mornand. 

Tuar  :  Clianip  de  course,  arène  quelconque.  —  «  l'iir 
vigoureux  eoup  fl«  Jarret  a  rtmii  Pitt  debout  sur  I» 
lUrf:  •  ^  A.  Deriègo.  ^  «  Vollè  de  quoi  faire  envahir 
dmirmaii  par  touliM  let  ft«hloiui  le  torf  lil(érair«.  »  — 
Aubrjret:  *    \    j|-s    - 

Tuaw  :  Logli  malpropre.  Du  vieux  ïtroKoiirii  ;  \h*' 
iito  tour,  et  par  exleaiion  Priaoii«  comme  eâitue.  -* 
«  L'imm(»ublet...  Je  nie  tiM»  tout  de  luito  aouyenud^» 
v<'ette  turné.  »  —  Monlépiii. 

TuîAU  ng  »oiLK  :  Chapeau  rond,  botte  ii  récupère. 
-^  Allusion  de  forme.  —  «  Il  donna  un  coup  de  i»oing 
dans  soii  tuyau  do  poêle,  Jota  son  babit  h  qucuo  de 
monie.  »  —  Th.  ttautier,  tM.1.  .    '. 

TiPoTbuvrler  typographe. 


ÛLTaA  :HQmme  voulant  au  delàYuMr d^  do  ce  que 
désire  son  parti.  —  «  Cos  royatistes  surnommés  uttraH 
par  l'opposition.  »  •—  Balzac.  --  «  le  cr<^is  qu'il  faut 
user  d*indulgence  pour  let  oitras.  »  —  C.  Desmou- 
li lis,  1790. —  UHrà  cfii  souvcnl  une  abréviation  é^ 
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UllmmoiHaitt  oli4giiii0d4irotté  mtjptrii  pi^pd,  doiic  le 
•léfj  ••!  |ic|m  ée  U  franee,  m  Ma  des  AfiMniiK», 
«lira  monlef  ; 


y àcntt  :Vi'(miiiMée  avaêhii.  y.  Blagueur.     \ 
Manger  k  vach$  enragée  :  Kndurer  des  privation^ 
-^  •  Sans  ri^lution,  où  iritnt-nous,  el1«  donne  la  rmh- 
•ânee  de  maafer  la  J^acfce  enmgée  dei  arii  »  —  iw. 
M*. -- r  Son  père  dit  qu'il  veut  lui  laire  iiiaiiiri*rd<- 
>  vÀoiif  eiii««ée.  »  ^  k  Mi«. 

Va  m  u  f(M  «IMS  î  CMiifr0.  —  «  A  Ma  VA  de  la  Imii- 
€ho  tu  Mania  l'M  et  tAtfMfiia  fcMrauy.  »  ^«on- 
aeitt.  • 

Va  wmcr?  Va  donc  te  |»romener  f  -.  «  Kh  f  va  doiip 
CfMd  Ma.  »—  MMpd  —  V.  ié«#f  Ann*. 

VAain  (Coup  de)  :  Vol  à  la  fem.  Son  auloujr  aM  «lait. 
I«  t^a|f««  sur  le  butin  qu'llen  pourra  tirer.  ^  •  Vu 
•^r  ii^9  J  élak  déna  la  débése.  Un  eouf»  de  vanao  j| 
ma  rallm  donner.  Pan*  travailler  f  pMè  a«  H«ii  mu 
rondine,  Et  mea  outila  noua  fumet  lea  èMnnauw  » 
— ^  Bailly,  ^      ' . 

VAjaaatLB  m  ikicms  :  Argent.  —  Oà  na  peut  pan 
«MOfar  aana  rolla  là.  —  m  L'amoar  aana  vaiiaolla  d** 
podia,  C'aai  dtt  caea.  •^— Dabhuu,  Ië32. 

Valam  :  Poche  de  derrière  d'un  habit  (Vlému^^  — 
Du  vieux  moi  avaUr,  de^iendre.  U  main  dcsceud  diiuM 
la  poche.  V.  Xilrtr. 

VAtiNàoi  (Faire  um)  :  •  Allécher  par  unjittil  prolit 
rbomme  411'on  aa  idaMire  da  dépouiller.  »  —  y(doo(| 
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•^  Coni|)arai»qu  Ue  l'escroc  au  uieunicr  qui  lÂche  un 
peu  d'eau  de aa  vanne. ^w  l'aire  tourner  le  moulin . 

Valskr  :  Courir.  Y.  Chevai 
F^ire  vatter  :  Accabler  do  coupi*  -^  «  Nous  ferons 
vataer  les  Prussiens.  »  —  Henry,  CM.,  1838. 

Valtrkusk  :  Valise.  —  '  VuUretttiêf  :  Voleur  de 
>^allse. 

y  A»B  NocTi  iNK  ;  Pol  dc  nuil.  —  «  Mais  un  viou»  ta- 
«•ilurn»  Verse  le  contenu  d'un  vase  nocturne.  »^Daâlly, 
C*.,  i83(^. 

VAVTOiia  :  Propriétaire  exigeant  et  dur. — Dès  1587, 
on  trouve  dans  lu  Cfmi^t  d'Eutrapel  :  «  Vaultours  c^o 
signiUent  ils  autres  que  les  avaricieux  qui  oommo  ces 
animaux  «mmU  aspres  et  détordonnément  actifs  à  pos« 
Nt^der  les  biens  de  ce  monde  p0r  foê  H  nef  tu.  » 

ViAi)  :  Jeune  fille  de  joie,  oon<|amQée  au  rôle  futur 
de  9é€hé.  V.  ee  m«t.  —  «  Je  rencontre  k  la  barrière  Un 
\eau  fkUj.  »  «^  Chaneon  populaire. 

.    V*€U  (Avoir)  :  Avoir  expérimenté  la  vie.  —  «  Il  la- 
vait Unt  de  èhoaei,  11  avait  vécu.  »  —  La  Gassagne. 

Vbdbtti  :  «•Qu'est-ce  que  la  vedette?  C'est  la  fa- 
veur touite  spéciale  de  voir  son  nom  imprimé  en 
isaraelères  trois  fbis  plus  gros  que  celui  de  set  cams- 
radea.  Les  administrations  théAtrales  n'accordent  cette 
faveur  qu'aux  acteurs  et  actrices  qui  font  recettes,  m  — 
Montépin. 

Vbinb:  Heureuse  chance. —•«  Une  chose  qui  in- 
vité sui  tout  les  griscltes  à  descendre  dans  la  rue,  ce 
Hont  les  histoires  de  veines  étonnantes  que  leur  narren  t 
les  vieilles  femmes,  n  ^^  Let  Pifdê  qui  r  muent,  1864. 
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'  Vénard  :  Ayànl  la  veine.  «-  «  Ces!  un  tréeor  que 
celte  ttlle-lè.  Eit-ii  a»«e?  vénai-dl»--.  1860/4  *«îj« 
QuaHiêf  iatinl^  On  doit  àcmQ  veinard. 

VÉuiâ  ;  Accoucher.  —  «  Un  beau  jour  la  mère  n'a- 
perçut quelle  était  gro»ié...  elle  ne  futpM  inal  habile; 
elle  trouva  à  qui  donner  la  vache  et  le  veau.  »■-  Tal 
des  Réaux.  ,         • 

Vélo  ;  Postillon.  —  Vetoie  :  Ponte  aux  chevaux  (Vi- 
<locq).  —  Du  vieux  molTfloee  ;  Vite.  V.  Roquefort. 

Vknbttr  :  Peur.  —  Vleiit  du  vieux  «lotr^im^  ves^e. 
—  «  Dire  que  j'ai  vendu  à «1  fr.  25.  Ah I  J'ai  eu  lave, 
nette.  *  —  De  Leuven.  —  «  Il  a  eu  une  flère  veuetle; 
II  a  eu  Icrribicnient  peiir.  «  —  Igot,  Dl^autel. 

•Du  Vint!  ub  la  MoumrÎ  :  Rien  poiir  toi I  — Vent 
Higuifle  Ici  ©fiii.  ^  V.  Moiiw.  ^ 

Va^^TBiNB  :  Fenêtre—  Elle  donne  awîès  au  refil.— 
VenUrniêr  ;  Voleur  •'introduisant  par  le«  fenêtres 
d'une  roaifon  (VIdocq).  —  \.  Pin^ 

V«NTaa  (Avf^lr  dans  le)  :  Èlre  çapabiî  de.  —  «  Co 
(letli  Lucien  n'avait  que  son  roman  et  séJ  premicri  aj*. 
ticles  dans  le  ventre.  »  -^Balzac.  -^  On  Retrouve  cette 
locution  en  Orient  avec  le  sens  dé  Pens«lr.  ;«-  «•  Per- 
sonne, même  son  ministre  le  plut  iutimJ,  ne  sait  «  ce 
que  le  maître  a  dans  le  ventre,  »  pour  me] servir  d'une 
locution  habituelle  à  Harar.  n  —  Rivuà  krUûnnifue 
Prmiêrt  Pui  dant  UfHfi^  OrUnlau]  par  Rurton! 
année  1856. 

Via  (Tuer  le)  :  «  Boii-e  de  l'eau-de-Jie  ou  du  vin 
blanc;  libation  matinale,  désignée  par  le  dicton  tuerie 
ver.  »  — Murger.  —  V.  OrouUlaid.  —  Ver  rongênr  ; 
Voilure  prise  h  l'heuro  pour  faire  des  [visites  qu'on 
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uMge  fiai»  le  but  d'avofr  moirts  à  payer  au  cocTicr. 
«  La  iorctle  arrive  en  cabriolet  et  dit  en  entrant  ^Doc- 
leur,  prêtez-moi  donc  de  quoi  renvoyer  mon  ter  ron- 
j^f .  »  —,  M.  Alàoy ,  1 840. 

Yekbk  (Soltr  «ur  le)  :  Acheter  ù  crédit  (Vidocq).  — 
Mot  il  mot  :  acheter  sur  parole. 

VeRGiti!:  :'  Pays.  —  «  J'ai  roulé  de  vergne  en  vergue 
pour  apprendre  &  goupiner.  »— \idocq.---Y/^tflfofiif. 

VBRMtcHJSi.  :  Veine.  —  Allusion  de  forme.— V./lût- 
tini. 

YsaMi^'K  :  Avocat  (Vidocq). —  Mot  à  mot  :  vivant 
sur  le  corps  dei  prévenus. 

ViMioNNAiiMC  :  Personnage  composant  en  vetiiiou 
litine,  pour  les  candidats  bacheliers  plys  riches  c^ue 
savants.  C'était  un  métier  dont  plusieurs  colidamiia- 
tions  ont  dû  dégoAtcr  les  amateurs.  ; 

Yksi>asiknnb  :  Chaise  percée  couverte  qu'on  pr<^ 
menait  vers  1840  dans  les  rues  do  Paris.  —  «  La  Ve»-  < 
paiilenneparisienne  A  Tobservateur  arrêté  0(ft*e  asih* 
et  commodité.  »  — Pesteau. 

Vasai  :  Peur.  On  connaît  son  action  sur  Ws  intea* 
tins.  — Connu  en  1808. 

fieTK  :  «  le  erolt  que  le  fliou  qtH  comptemll  trO|» 
sur  cette  robe  ne  remporterait  qu'une  tttftt.  Vous  sa- 
vei  quevefl<#  est  «ynonyme  d'insuccès.  »  —  A^  Monniei». 

Vitfva  :  Guillotine. -«  Elle  voit  mourir  tous  lea 
hommes  couchés  sur  sa  planchette.  —  «  Dis«moi^  me- 
nin  de. monseigneur  le  bourreau,  gouverneur  de  lu 
veuve  (nom  plein  de  terrible  poésie  que  les  forrata 
donnent  à  la  gnlHoti ne)...»— Balzac—  «  On  appeUe 
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encore  Ja  guillotine  de  foules  sortes  de  petits  noinè  : 
Fin  de  ta  ioupe,  Grognon,  ta  Mère  au  hlef^^  [uu  eieL  là 
demtère  hûueh4e,  etc.,  etc.  »  —  V.  Hugo» 

Viande  .(Montrer  sa)  :  Scf  décolleter.  ^  Usité  dè^s 

Vick  (Avoir  du)  :  ftlrc  ingénieux.—  «  A-tnJ  du  vice 
ce  mâtin   de  Coulu^nt,  »  —  De  Vf>«<'''urt.  —  «  No- 
nore,  un  petit  avorton  de  femme  qui  a  )a  réputation 
d'avoir  du  vice:  >>— OrDamM. 

VicTOiaB  :  Quant  h  fa  chemise,  ^  est  lin  marché 
Sainl^Jacques,  clicz  M"«  Victoire,  qulls  (les  chiffon, 
mers)  vont  fa  chercher.  Ils.  rappellent  du  nom  de  In 
marchande,  une  victoire.  Klle  leur  coûte  dix  sous; 
quelquefois  moins,  jamais  plus.  »  —  BerlhauA. 

^  vIb   (Vairc.  une)   :  Faire  tapage.  —  Fme  Ja  nr  : 
«  lleder une  vie  détiaucliée.  »  ^  DUulel. 

ViBitLB  :  VlelHe  eau-àe-vie.  —  Vieux  de  U  vtdfh  : 
«  Vieux  soldat  dq  la  viêillegarde;  hvhux  de  la  vieille 
comme  on  dit.  «  -  Balzac.  -  Mi  HeiLk  :  Mon  Vieil 
ami.—  il  Eh  bien t  Raoul,  ma  vledlc,  comment  que r» 
va?»—  Jaimc—  L'emploi  de  ce  féminin  a  iTans  doute 
paru  plus  tendre.  <>n  dit  hu^ai  rie%i:.  V.  Ému,  Ço- 
cujrde.  —  VicuT  :  Amant  d'un  Ùge  mûr.  V.  Momi^r. 

ViaNBi  (fore  dans  lef  :  —  ^  ()n  dit  d  un  homme 
Ivre  :  «  11  est  dans  les  vignes  du  Seigneur,  i»  —  m^, 
Dhautel.—  «  C'est  pa^  être  ur  homme  que  d*êtrc  tou- 
jours dans  les  >igncii.  »— Us  uuc. 

ViLLOis  :  Village  (Vidocq).  -~  Vieux  mot.  -4  V.  Ue- 

,/ .  ■ 
VioLW  :  «  On  appelle  virlôn  h  Paris  une  prison  qiK^ 
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irliaque  section  u  claiia  son  eiiceinlo,  pour  enfermer 
ceux  t|M'*i»  ari'ôte  la  nuit  et  qui  sont  le  lendemain 
transft^rés  dans  une  maison  d'arrAi.  » -' Almanaeh  à$i 
PrisoM,  1795. 

Sentit-  le  violon  ;  Devenir  misérable  (Vidocq).  —  On 
met  au  violon  les  vagabonds. 

VioQiîK  J^eux.Hr  Corruption  de  mol.--  V.  Flacul, 
—  Fio^Me  f^'ie.— «  Quelle  vioque  je  ferais  avec  mon 
Me  de  carie.  »  —  Balzac.     <« 

ViRuiXB":  eicalrico.  —  Allusion  de  forme.  —  «  Vh\\ 
balle  m'  rase  le  front.  Ça  m'a  fait  une  virgule.  »  —  Le 
Oamin  de  l^ris,  dflM84.. 

Vis-A-vis  :  Un  des  deu.v  couples  nécessaires  pour 
danser  le  quadrille.  —  «  Le  vis-à-vis  de  ces  deu.v  dan- 
seurs était  non  moins  ignoble.  »  ^  K.  Sue. 

YisAOB  DB  «OIS  :  Porte  fermée.  —  «  Fonlenay 
4;oup-d'Épéc  "*«*  ^*  ^"®  '■"■°'  ^^  *^  retourne,  mais  il 
trouve,  comme  on  dit,  visage  de  bois.»  —  Tallemant 
des  Réaux. 

VmiiBas  :  Cbttiseurs  de  Vincennes.—  Il»  portèrent 
d'abord  des  sacs  on  cuir  verni  reluisant  au  soleil  comme 
les  pièces  de  verre  que  les  vitriers  portent  sur  leur 
doi.  / 

ViviKs  (Taper  sur  les)  :  Manger  avec  avidité.  — 
Couper  lei  rivrei  ;  Supprimer  l'envol  d'une  pension 
alimentaire.  '^  "^     ■ 

VoLB  AU  vBNT  :  Plume  (Vidocq). 

VoLK  (fetre)  :  Ètro  Irompé  o^roystiflé  sans  être 
pour  cela  victime  d'un  vol.CaflWe,  dans  ses  Confci 
(t818\,  faire  dire  à  Richelieu,   près  duquel  une  flllo 
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d'opéra  s'est  fàil  pftssefpour  une  paysanne  :  «  Grands 
dieu*  I  je  SUIS  volé.  »  —  «  Ou  dit  qu'un  homme  vok 
une  femme  galante  lorsqu'il  ne  lui  donne  pas  une 
somme  promise.  L'homme  est  au  contraire  vofif  lorsque 
la  femme  lie  lui  a  laissé  que  du  désenchantement.  » 
—  Cadol.  —  Un  voleur  se  dira  volé  s'il  trouve  peu  de- 
Vutin.—  «  Ki(H)\às  n'est  pjts  volé  I  s'écria  Calebasse.— 
Non,  n'^pondil  le  brigand,  j'ai  fait  mes  frais,  p  -  K. 
Sue. 

Voltigeur  dg  Louis  XIV  :  Émigré  rétabli  par  la 
Restauration  sur  les  cadres  de  l'armée.— «  Cet  ennemi 
personnel  de  l'égalîlé»  ce  détracteur  narquois  de  notre 
révolution^,  ce  voltigeur  de  Louis  XIV.  »— E.  Au- 
glcr.  *^  ' 

VouzAiLLBs  :  Voué.  V.  Ravif^ntUé. 

VaiLLB  (Voleur  kja)  :  Voleur  pénétrant  dans  le» 
maisons  en  pratiquant  à\ix  voleU  une  ouverllire  car- 
rée à  l'aide  de  quatre  troufe  de  vrille  entre  iesifucls  il 
fait  jouer  une  scie  très-flne.  »  —  Canler. 
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X  :  Secret.  —  Kn  mathématiques,  X  repiéseiiti* 
l'inconnu.  —  «  On  cherche  l'X  du  cœur.  »  —  Texier. 
—  X  :  Calcul.  --  «  Depuis  l'année  4840,  le  fort  en  X 
est  en  proportion  constante.  »  —  Lêê  hêtUuiiam  dr 
Parti.  —  Tiie  à  X  :  Tète  organisée  pour  le  calcul.  -^ 
Calembour  sur  la  formule  [thêta  X)  employée  en  ma- 
thématiques. —  «L'ancien  est  évidemment  une  tète  K 
X.  »—  La  Bé<lollièrc.  -^  Un  X  :  Un  polytcclinicion. 
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Zsrai»  :  c  L'infanterie  légère  d'A/rique  dont  les 
hocnioes  sont  généralement  Uéaignés  soui  le  nom  ée- 
%zéph>re.  »  —  Gaiidon. 

Zio,  ioif  iiouE  :  Bon  Compagnon.  —  •  Entrez,  eit* 
trez,  non»  nomroei  toui  ici  de  bons  ziguei.»  —  Moufo- 
let.  •—  M  Je  tui«  un  bon  zig,  il  a  Taird'uu  bon  enfant, 
nous  nou»  eiitendion».  »  —  Montépin.  -^  V.  Taf,  Col- 
ler -^  On  paVie  austfi  en  ligue.  Paillet  donne»  eniriy 
autre»,  Texemplc  «uivant,  p.  75,  de  SQi  Voleurt  ei  vo- 
lée :  Cavale  texéffms  vers  metiguê  (accourt  Yers  moi). 

Zovzou  :  Zouave.-r  «  H«  ne  resicmblent  en  rien  auv 
Z0UZ0U8  qu'on  volt  sur  le»  boulevart».  »  —  J.  Noriac 

.  Zut  :  Non.  —  v  Zut  et  bran  pour  les  Prussiens.  •►  — 
P.  Borel,  1833.  —  «  Ab  ben!  non,   zuH...  du  flun!  ir 
'  ne  veux  pas  rester  h  côté  d'Adolplie.  »  —  Jaitii  ». 
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APPENDICE 

ë'ALLOKGKii  :  Vuiré  uuc  dépetmqm  n'entre  pas  dans 
iw;»  habitudeg.  De  là  gani  doute  M  fmdff.  —  Voviv. 
ce  Buperlalîf  (ful  Kcr^ït  alors  un  terme  dlcscrjuie. 

BoiTK,  BoitoN  :  Voiture.  —  «  Le»  gcntiis  hoiiiiucH 
et  kl  gentille»  feuimeë  qui  «e  piquent  de  parler  far- 
got  des  quartiers  neufs  demandent  leur  boîte I  ruvoul 
dire  leur  voiture.  »  —  Vitu. 

B»ANuiLLANTj£  :  Sonuetl»^  ^Vidocq).  —  Allusion  au 
ipouvcwcntdu  ballunl. 

BnANQiK  lAuf'  (N  idocq).  —  Ouoinalopt^'c  imitant  le 
erl  de  l'âne. 

CâaoTTEB  :  Jouer  pcfitjtiit.  —  «  Un  homnin  qui 
allait  à  la  Bouhiçet«tiuI  carottait  sur  lod  rentes  après 
»>  être  ruiné.  »  — Balzac.  ---^ 

Carton  ;  u  Ces  quatre  messieurs  qui  (rtpo/f>i(  le  car^ 
im  {Diet.  âe  V'AeenirJ  avec  une  grande  habileté.  »  -i 
VillCmeagant,  Part*  au  jour  iirjoar,  ^860. 

Chameau  :  Cette  épitliète  passe  ausfti  pour  datei-  de 
k  campagne  d'Egypte,  pendant  laquelle  nos  soldais, 
iwofondg  analogistes,  aui'aient  été  frappés  de  la  docl-, 
liiéavw  laquelle  le  chameau  se  couchait  pour  récjvok 
son  Ifardeau.  Tel  est  du  moinf  Tavis  de  ÏEncyclope- 
diana.  * 

Chauvîh  :.«  L'amour  sajus  façon  régnait  dans  cet* 
i-éufliona  bruyantes,  où  un  Chaûvinime  instinctif  pré- 
ludait par  des  chants  naïvement  voniteuA  vi  llèrcmeni 
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populaires  à  cciu(  que  l'esprit  d'opposi'ion  fit  d'une 
manière  chagrine  de  iSU  à  iS35«  époque  oîWfe  libé* 
ralisme  plus  large  commença  à  se  moquer  decea 
éloges  donnés  aux  Français  par  les  Français,  de  ses 
railleries  lancées  par  les  Français  conlfe  les  étran- 
gers. Gharlet,  en  créant  le  conscrit  CAawvin.^t  Justice 
de  ces  niaiseries  de  l'opinion.  »  —  A.  Jal,  Parit  mo- 
derne, i834.  \ 

CHiMiQUB  :  Allumette  chimique.  —  «  Ouvre  ta 
Vlague,  prends  une  chimique,  allume  ta  pipe.  »  —  La 
Maiion  du  Lapin  hlane,  typ.  Appert. 

CouLia  :  Supprimer,  couler  &  fond  (au  figuré).  -^ 
u  Non,  les  étudiants  de  seiitièmc  année  n'existent 
plus;  c'est  une  génération  coulée.  »  ^  Ufttt;  Privât 
(l'Anglemont.  . 

CoiJPEi  :  Sous  le  premier  Empire,  M.  de  peaumont 
annonça  au  cercle  des  Tuileries  :  «  M"*  la  maréchale 
Lefebvrel  »  —  i^'empereur  s'avance  et  lui  dit  :  «  Bon- 
jour, M*"*  la  duchessede  Dantzick!  »«-  Celle-ci  se  re- 
tourne et  dit  au  chambellan  trop  laconique  :  «  Ahl  Ç4 
to  la  coupe,  cadet  t  »        ^    ^ 

CouYON  :  «  Tu  pourras  marmonner  tout  bas  :  Ah( 
(UHjyon,  tu  ne  me  tiens  pas..'»  —  La  Bern4>maMarinê, 
I65i.  — -  «  Le  ciel  n'a  point  tant  de  beautés,  Le  tfrma- 
'ment  lan|  de  clartés...  L'Italie  tant  de  coyoïis,  La  Si- 
cile tant' de  larrons,  d^— Claude  Voiras,  4652. — «Fuis 
donc,Vilaia.gavache,Coyon  comme  une  vachfr,  Fuis  t'eii 
ontonpaïs.  »-v-l>  Paranimphe  miizariniqut,  1641.. 

D.i;AoÉE   :  (I  Nous  entendons  dire,  mon  camarade, 

/que  tu  ne  quittes  pas  l'ennemi,  e|  que^tu  leur  envoies 

des  dragées  à  plein  canonr>>-^A^Arceau,  LeUrt^à  Wt$' 

,U'r,man,u'         '  ^tÊÊ    ■    '^•'  -'■'■  -./'".■". 
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ÉcokTiii  ;  Injurier.  -^Êeomtwr:  Procureur  du 
roi.— 'A^ofn^  .'inculpé  (VlmMM|).  •—  Acception  flgu- 
ré^^dVcoriMr  ;  Catiér,  dégrader. 

KcuMB  :  Ëlain  (Vidocq).  Allusion  au  métal  en  futlon 

KrrAâoocHKn  ;  Voler.  —  Jeu  de  mois.  —  Effurou- 
cher,  c'est  faire  di#paratlre.^— >  «  Qu'est-ce  qu'a  ofTaron- 
çhé  ma  vestut  » -^  fl.  Monnier,  4836. 

FiNnANT  :  Vient  du  vieux  terme  fendeur  denaieau,r: 
bravache.        ■"  '      ' 

Flanch€^  Huse.  —  «  ^fe  m'entortille  pas  avec  touH 
tes  flanches. .»  —  La  Maison  du  Lapin  blane.  , 

Nfi  :  Par  une  opposition  singulière,  avoir  le  tiez 
long  it  avoir  UntM  camui  ont  également  signiflé  éirr 
désappointé  dans  le  langage  familier.  Un  voici  un 
exemple  :  «  Mudome  la  grosse  bourgeoise...  Alors  s(; 
trouva  bien  camuse  De  voir  que  ellceutun  dumy  pied 
de  npi.  »  — :  Paris,  1640,  Nocturne  Enlèvement  du  Âoy. 

PÉt^oT  :  a  Quiconque  ne  se  fait  pas  un  nom  dans 
lacasl^JUrimioelle  qu'il  s'est  choisie  ept  un  pégriot  de 
la  basse  pègre.  »  -^  A.  Monnier. 

PaussB  (V.  p.  368)  :  (!et  État  no  paie  point  la  3f  du 
mois;  do  Xh  le  te^roo  de  travailler,  etc. 

Vantkrnier  :  m  Le  vantemier  est  encore  Une  va- 
riété flu  cambrioleur.  Seulement,  au  lieu  d'entrer  par 
la  lourde,  il  pri^l'ère  s'introduire  par  la  fenêtre.  Xiîiii- 
terns^  par  corruption  volontaire  vant^me,  parcequ'une 
fenêtre  avec  ses  vitre»  ressemble  à  une  poi^t^-devlan- 
terne.  »  -^  A.  Monnlor. 
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AUTEUnS  CONSULTÉS  (•) 
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AWottl.  -7  A.  Achtrd.  —  Alhoy.  -  Aoubtrl  *.  -  i.  Ar«|o. 

—  Aulwrt  •.  —  E.  Aiibry  *.  —  Aubryet.  —  Aui»er.  —  Ayetrd. 
Ilâllly    (/WcNoiwMiirf  ér«rûro<.   U  !l»IUy.   WUour,   petit 

In-ll,  MM  data).  —  D«l»c.  ~  Banville.  -  Barb«y  d'Auw- 
vUly.  —  lUrrlère.  —  Itayvui.  —  Iktaufort.  —  Becquat  %  — 
F.  Ikiraud.  —  Cb.  d«  Beroard.  —  Uertall  *.  —  IterlUaud  *.  — 
Ba  Blévlll«.  -  Cil.  Bla»c.  —  C.  Blondolot  *.  -  Uo  Uolgnc— 
i».  Borel.  —  Bouiclior'dô  Pwtbaa.  -  liourgot  *,  —  Brailtr  *. 
7-  Bucbon. 

rAbaMpl.  —  A.  Cthen  '.  -  A.  Camus.  —  narilef.M-  Ta- 
|)ond«.  —  C'4irinou<ii«.  —  UtilUon  *.  —  ChaHipHeury.  — 
l'Aenu.— 'i.  Chou»  '.  -Cocbtaal.  -  <>>iiilard.  —  (W)ig»y  *. 
--#  <k)liAancti\  —  Cioiumorion.  —  M.  lionalantlii.  ,->l^|*''W<>o 

—  Gouailhac.  | 
^al^a  *.  —    Debrau»  *.  **-î  becourcaUo  *.  —  Duimàro.  -^ 

:  DtilongclMunpi,  —  T.  UMord.  —  Dôlvaii.  —Uoriogo.  —  |lWaa»- 
jlora.  —  Doilya,  —  C.  D«imoiUini.  —  L.  Besnoyor.  ^  Dhtu- 
td  (/)<d<on«<ï«>é  rJM  fcflf  |anflfflflf»,  Parli,  <«08,  S  vol.  ln-«). 

—  A  BubuiMoiJ,  —  Bu  t^aiige  et  Carpentler  {CAùîiairt  de  la 
langue  vomajie,  loino  VII,  ParU,  1848,  \n-4).  — '  A.  Bu- 
«htane  \  -  Buflot.-r  Bumérll,  —  Bupwity*.  —  P.  Burand  •. 

—  BuranHn*.  —  Buveny*.     . 

rt?art  —  Foatoau.  —  Féval.  —  E.  Foa.  -  A.  Frémy.  — 

—  Frlôf.  --  V.  Gaucher  *.  —  Th.  Gauliar.  —  Gavarnl.  -r 
F.  Georgea  •..—  Gérard  dQ  Nerval.  —  De rioncouTt..—  L. 
lîoilab.  —  Grandval  (Carjouche,  poéalo,  ParU,  1817,  éd. 
jwuv.',  In-ii).  —  ttuliiod  \ 

Hardy  *.  „--  Hébert.  ^  D'Hérlcault.  —  nilj^ert  *.  -  t. 
lluart,  -  Çh.  Hugo.  T  y.  Hugo,        . 
Jaltpû  flU. -^  i.  i»nto.-r  K.  Jourdain. 

(\)tM  ««i*rU<iH«é  liiïimn'nt  Ict  eidpniNti  f«U«  non  li  (!«••  vofutUM,  maU 
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A.  Karr.  —  J.  Kelm.  —  P.  doKock. 

R.  de  Ulmrro.—  U  Bédolllàrç  —  Ubicbtt.  —  U  CaiMgnr . 
—  UcamkH)  {DicUofmair&du  vieux  langage,  Hrit,  17aK>tt7 
tlcm  ln-8).  ^  P.  «U.  Ucroli.  -  ùdimlr  *.  -  De  UHit^ 
«Are.  —  Uy«lo  •.  —  L,'IÎcIum.  —  Lo  Diichai.  —  Leflli  •.  ^ 
l.<^in(1rcler  du  Neuville. .— .E.  Lcmuino.  —  Ph.  Uroui.  w. 
I^ipèi.  -  LotoUler  *.  —  De  Ixjuvon.  —  Lioril  \"^  Uliré. 
LuUI«o,  —  Luchtii.  v-  |)o  Lynql, 

V.  Mtbllle.  —  Manaion  *.  —  îlarcollin.  —  Marco. 8a int-' 
HlUlre.  -  Marly-Uveauï.  —  MaurlcauU  ♦.  —  MéloivIUe.  - 
Ménage.  —  Mercier.  —  De  Mérlclet.  -  Méry.  -i  Métay  ^  ^1 
Michel  ♦.  -  Fr.  Michel.  —  Côl.  Mogador.  -•  Moineaux.  — 
A.  Monnlerj  1-7  H.  Monnier.  —  MonsulQjt.  —  De  Mdiuépl|i.'  — 
Moreau  Chriiibphe.  —  Mornand.  —  Mouret  *.  —  Murgar/ 

Nadar.  r-  Nadaud.  -i  G.  Naquot  \  -  Nodier.  -  Norlac." 

R.  d'Ornano.  \ 

Palllot.  -  DePùno.  -Pollei*.  -  Privai  d'Anglomont. 

Rabelais.  -^  Randon  *.  -  Remy  *.  ~  Rétif.'-  L.  Reybau^. 
.—  Ricard.—  Robquîn  *.  *-  H.  Rolland.—-  Roqueforl  {Div^ 
iionnaire  de l^^langue  romane,  lt»-i«fiiiôclo«.  Parle,  1808-^10, 
trolf  lD-8).  —  liûqueplan.  —  J.  Rdusa^au.  —  Rut(»b(»uf.  ►- 

G.  Sand.  -  A.  Scholl.  -  A.  Second,  ^  Sighol  •.  -r  Fr 
iàoullé.  ~  E.  Sue.  .     ^ 

Talleroant  des  Réaux.  —  E.  Toxlor.  —  Thullller  *  —  Tour- 
neur*,    •         ■■■  .    *  ,c  y^     ■        .*,    '  '    '  ■■  .^ 

Vachelot  *.  -  Yarté.  -  VaneeVe  \  -  L,  Vidal.  —  Vidocq  (/m 

Voleun,  Parla,  1837.  dimx  ln-8.  —  Nouji  avonmiiià  sou»  fion 

nqpi  beaucoup   do  textes  argotique»  nilmprirao»  daaa  h» 

.  VQléur$,maU  bien  antérieurs  en  date),  —  II.  de  Vielcastol. 

-T-Ûe  Villomossant.  —Villon!  —  Vlllotard,,— VItu.  —  Volxo. 

Wado.  ~  Waldor.  —  Zorobach.  ] 
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l^lanne,  De  Vauvincux,  0.  do  Watiovillo. 
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